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§  I.  Premières  notions  sur  les  nombres. 

1.  Bien  que  ces  notions ,  ainsi  que  celles  sur  les  rapports  et 
les  suites  de  rapports  égaux ,  appartiennent  essentiellement  i 
Tarithmëtique ,  néanmoins  comme  d*ordinaire  elles  y  reçoivent 
peu  de  déyeloppement ,  nous  croyons  utile ,  avant  d*aller  plus 
loin  dans  la  géométrie  pure ,  de  bien  fixer  sur  ce  sujet  les  idées 
exactes,  dont  le  besoin  se  reproduit  à  cbaque  instant  dans  la 
théorie. 

2.  Pour  toutes  les  quantités  d'une  même  espèce  (  géométrique 
ou  auti%) ,  mais  naturellement  nous  prendrons  ici  pour  exemples 
les  lignes  droites  ;  pn  en  choisit  une  a  volonté ,  pour  terme  de 
comparaison ,  sous  le  nom  d*unité^  dès-lors  à  chacune  des  quan- 
tités de  Tespèce ,  dont  la  pensée  embrasse  Tensemble ,  il  répond  : 

i.o  Une  composition,  ou  évaluation  en  Tunité,  ou  grandeur, 
qui  dans  le  cas  supposé  est  nommée  longueur. 

a.o  Un  nombre ,  idée  abstraite  qni  sert  à  exprimer  la  compo- 
sition de  la  quantité  en  Tunité. 


Les  deux  résultats ,  la  grandeur  et  le  nombre ,  sont  la  consé- 
quence de  ce  fait ,  qui  est  le  fondement  de  la  science  des  nombres, 
^t,  par  cela  même,  dei  mathématiques.  C'est  une  des  opérations 
les  plus  familières  à  Tesprit  humain  ,  de  discerner  des  objets  de 
même  espèce ,  de  les  comparer  chacun  à  Tun  d'eux  primitÎTement 
connu,  et  d'en  déduire ,  au  moins  mentalement ,  la  composition 
de  l'objet  quelconque  en  la  chose  connue  :  celle-ci  prend  le  nom 
d'unité ,  et  l'objet  comparé ,  le  nom  de  quantité. 

ExnpLBs  : 


Les  quantités 
étant 


des  lignes  droites  ,  des  étendues  linéaires  , 
comme  des  bords 


de 
règle , 


de 
livre , 


de 
table , 


de 
muraille, 


d'allée. 


La  quantité 
unitaire, 

le  mètre.  * 

Les  longueurs, 

ou  grandeurs  f 

ou  compositions 

de  l'unité , 

un 
mètre. 

trois 
dixièmes 
de  mètre. 

deux 

mètres 

quarante 

sept 
centièmes. 

vingt- 
trois 
mètres. 

quatre 
cent 

trente- 
huit 

mètres. 

Les  tiombres 
sont  : 

un 
I 

3 
0,0 

Ml 

• 

23 

« 
438 

3.  Dans  chaque  espèce  de  quantités ,  on  se  figure  ainsi  deux 
séries  principales^^  celle  des  quantités  elles-mêmes ,  celle  de  leurs 
nombres* 

Chaque  ijucmdté  est ,  naturellement  et  sans  inconvénient , 

identifiée  avec  son  expression  on  sa  grandeur. 

Il  ne  peut  en  être  de  même  du  nombre ,  qui  est  un  être  pu- 
rement abstrait. 
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Un  même  nombre  appartient  à  une  multîtade  de  quantités  , 
dans  autant  d'espèces  différentes. 

Bien  plus,  comme  le  choix  de  la  quantité  unitaire  est  arbi- 
traire, et  de  pure  convention ,  il  suffirait  de  changer  d'unité  dans 
une  espèce ,  pour  qu'un  premier  nombre  correspondit  à  une  nou- 
velle quantité  de  la  même  espèce. 

4.  La  série  de  tous  les  nombres  primitivement  connus  com- 
prend, i.oles  nombres  naturels,  ou  entiers; 

2.0  Les  fractions  ordinaires ,  ou  exprimables  par  deux  nombres 
entiers  ordinaires. 

5.  Toute  quantité  entière  d'une  espèce  (28  mètres)  se  com- 
pose avec  l'unité  (  i  mètre  ) ,  et  le  mode  de  cette  composition 
est  le  nombre  même  (28)  de  la  quantité. 

Toute  quantité  fractionnaire  unitaire  (  un  dixième  de  mètre  ) 
se  compose  avec  l'unité  (  i  mètre  )  ,  et  le  mode  de  cette  compo- 
sition est  l'unité  fractionnaire  (  xô  )  9  m^  ^^^  ^^  nombre  de  la 
quantité. 

Toute  quantité  fractionnaire  (2,4?  ^^  mètre)  se  compose  avec 
l'unité  (i  mètre) ,  et  le  mode  de  cette  composition  est  la  frac- 
tion'lf-,  qui  est  le  nombre  même  de  la  quantité. 
'  Ces  trois  résultats  se  réunissent  en  un  seul ,  qui  est  de  toute 
généralité  :  une  quantité  quelconque  se  compose  avec  l'unité , 
et  le  mode  de  cette  composition  est  le  nombre  même  de  la 
quantité. 

Cette  proposition  n'est  que  le  développement  de  la  définition 
du  nombre. 

D*un  seul  et  même  trait  la  pensée  saisit  un  objet ,  une  quan- 
tité ,  les  êtres  de  la  même  espèce ,  leur  mesurage  mental ,  leurs 
grandeurs ,  leurs  nombres ,  et  notre  proposition. 

Viennent  ensuite,  quand  ils  pourront,  quand  on  en  aura  un 
besoin  particulier,  les  mesurages  matériels,  les  grandeurs  parlées, 
écrites ,  et  par  conséquent  les  nombres  parlés  et  écrits. 

6.  Une  autre  proposition,  suite  de  la  précédente,  c'est  que 


^z  - 
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Tahiti  d'ane  espèce  se  compose  arec  une  quantité  donnée  quel- 
conque de  la  même  espèce ,  d*une  manière  connue. 

im  se  compose  aYCC  aSm ,  et  le  mode  de  cette  composition 

est  5^- 

im  se  compose  avec  la  quantité  fractionnaire  unitaire  ^  de 
mètre ,  et  le  mode  de  cette  composition  est  évidemment  le  dé- 
nominateur 23. 

Remarquons  que  lés  nombres  ^  et  a.3  sont  réciproques  Tnn 
de  Tautre.  i  se  forme  de  chacun  d'eux  de  la  manière  exprimée 
par  Tautre  nombre. 

im  se  compose  avec  la  quantité  fractionnaire  (  2in,47  )  9  ^^  ^^ 
mode  de  cette  composition  est  la  fraction  jjf ,  qui  est  la  fraction 
primitive  \^  renversée.  Car  le  247. "»«  de  fyf<n  est  j^  \  et  tse 
résultat,  pris  100  fois,  est  im,  on  im  =5  les  {Jf  def^de 
mètre. 

im  se  compose  avec  la  quantité  fractionnaire  —y  de  mètre , 
et  le  mode  de  cette  composition  est  la  fraction  ^77. 

Ici  encore  les  deux  nombres  |ff  et  ~  sont  réciproques  Tun 
de  Tautre ,  ou  i  se  forme  de  Tun  de  la  manière  exprimée  par 
Tautre. 

Généralement  Tunité  d'une  espèce  se  compose  avec  une  quan- 
tité, de  la  manièi*e  connue  indiquée  par  le  nombre  réciproque 
du  nombre  de  la  quantité. 

7.  Tout  nombre  même  entier  ^3,  peut  être  considéré  comme 

.     .         1       ,     a3  X  a     a3  X  3 

une  fraction  d  un  dénominateur  donné  ,  — —  9  — — —  j 

2  3 

■■  . ...    et  par  analogie  ^ ,  expression  qm  ne  présente 
4 

d'ailleurs  aucun  inconvénient. 

Ainsi ,  en  général ,  deux  nombres  réciproques  sont  deux  frac- 
tions inverses  ,  ou  dont  l'une  a  pour  termes  ceux  de  l'autre  ayant 
changé  de  rôle. 

Le  multiple  m  d'une  fraction  a  pour  réciproque  le  sous-mul« 
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tiple  m  de  h  mime  fractî(m.  Les  deax  fractions  rédproqnes  on 

3x4  5 

inverses  —3 —  et sont,  Tune  le  undtiple  4  de  f^  Tautre 

5  3x4 

le  sons-multiple  4* 

§  II.  Premières  notions  sur  les  rapports. 

1.  Souvent  on  a  besoin  de  comparer  deux  quantités  de  même 
espèce,  sans  que  Tune  des  deul  soit  Tunîtë. 

L'évaluation  de  Tune  en  l'antre  peut  toujours  s'obtenir  quand 
ou  a  les  expressions  des^  deux  quantités ,  car  alors  on  peut  obtenir 
la  première  quantité  en  Funité,  puis  celle-ci  en  la  seconde  quan- 
tité; d*où  révaluation  connue  de  la  première  quantité  en  la 
seconde. 

Exemple  :  lâ»  peut  se  composer  ayec  7™  ;  car  rn  =  1  de  yui, 
et  12m  =  la  fois  im  =  larfois  le  f  de  7m;  ainsi  le  mode  de 
composition  de  12m  en  7»  est  indiqué  par  12  fois  f  ou  par  •^. 

2.  Le  mode  de  composition  d'une  quantité  ayec  une  autre  se 
nomme  le  rapport  de  la  première  à  la  seconde. 

Dans  notre  exemple  le  rapport  des  deux  quantités  ian>,  7»^ 
égale  la  fraction  ^. 

Comme  ce  rapport  a  été  déterminé  d'une  manière  applicable 
à  deux  quantités  entières  quelconques ,  on  a  ce  résultat  général  : 
le  rapport  de  deux  quantités  entières  égale  la  fraction  de  leurs 
nombres  entiers  respectifs. 

On  a  coutume  d'exprimer  le  rapport  de  deux  quantités  121»,  7m 
par  12»  :  7019  ou  12  :  7.  Gela  est  légitime,  car  la  division  ,  a.e 
({uestion  générale,  montre  que  le  quotient  12  : 7  est  aussi  le 
rapport  du  nombre  12  au  nombre  7 ,  ou  de  la  quantité  12» 
47»;  et  de  plus  on  sait  que  le  quotient  12  :  7  égale  la  frac- 
tion ^. 

On  écrit  encore  le  rapport  de  la»»  à  7»  sous  la  forme • 

7111 

Cette  notation ,  au  fond ,  est  yieieuse  \  car,  qu'est-ce  qu'une  frac- 
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tlon  dont  le  namëratenr  et  le  dënominatear  sont  deux  qnan^ 
tités  ?  Qa*e8t-ce  qu'une  fraction  dont  les  denx  termes  ne  sont 
pas  denx  nombres  7  C'est  donc  un  symbole ,  sans  inconvénient, 
si  Ton  fait  abstraction  des  idées  ordinaires  sur  la  fraction.  Cette 
notation  derient  toat-à-fait  légitime ,  si  Ton  fait  alors  abstraction 
des  quantités  pour  ne  voir  que  leurs  nombres  12, 7 ,  le  signe  m 
n'ayant  alors  d'autre  but  que  de  conserver  le  souvenir  de  l'unité. 
Nous  emploierons  indifféremment  les  mots  et  signes  :  le  rap- 
port des   deux  quantités   12m,  7m;  le  rapport  de  i^tn  à  7»; 

le  quotient  i2in:7ni5^,la  fraction  121a  sur  7015  •   — , . . . 

7m         7  , 

3.  Entre  deux  autres  quantités  d'une  même  espèce ,  qui  peut 
être  différente  de  l'espèce  mètre ,  le  rapport  sera  le  même  que 
celui  des  deux  premières  i2in,  701,  si  les  nouvelles  quantités 
ont  les  mêmes  nombres  respectifs  que  les  premières. 

Chacun  des  rapports  :  12)^  à  7^®  ;  12^  à  7C;  12  cents  à  7  cents  \ 
~  à  7;  12  à  7  égale  la  fraction  •^. 

Ce  dernier  résultat ,  qui  sera  bientôt  généralisé ,  montre  que 
le  rapport  entre  deux  quantités  entières  égale,  le  rapport  entre 
leurs  nombres ,  et  réciproquement  toute  fraction  ,  etc. 

4-  Le  nombre  est  un  cas  particulier  du  rapport  ^  c'est  celui 
où  la  seconde  quantité  est  l'unité  elle-même. 

i5  est  le  rapport  de  iSin  à  ira. 

L'unité  fractionnaire  -^  ®*'  ^^  rapport  de  —m  à  i»». 

La  fraction  f  est  le  rapport  de  'm  à  1  m. 

5.  L'idée  du  rapport  et  notre  raisonnement  du  N.o  i  s'étendent 
à  deux  quantités  fractionnaires  quelconques.  Exemple  :  le  rap- 
port de  |in  à  -y-ni  est  la  manière  dont  la  première  quantité  peut 
être  composée  avec  la  seconde.  Or,  im  =  les  —-  de  •^"  et  |m 
égale  les  f  de  im  5  donc  |m  égale  les  f  des  -^  de  -^  m  ,  ou  la 
quantité  f m  peut  se  composer  avec  la  seconde  ^^  ;  et  le  mode 
de  cette  composition  est  exprimé  par  les  f  de  •^,  nombre  connu. 

6.  Le  rapport  de  la  fraction  f  à  la  fraction  ^  serait  également 
les  f  de  ^ . 
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Donc   aussi  le  rapport  entre  deux  quantités  fractionnaires 

|m  ^  JLLm  est  le  même  qne  celui  entre  leurs  nombres  |  et  ~. 

7.  Des  N.os  3  et  6  résulte  cette  proposition  générale  :  entre 

deux  quantités  de  la  même  espèce ,  le  rapport  est  exactement 

le  même  que  celui  entre  leurs  nombres  rcq>ectifs. 

§  III.  Premières  noUoM  sur  la  mesure  des  lignes,  et  pre^ 
mières  résolutions  des  questions  simples  sur  les  droites* 

I .  Dans  la  société  on  emploie  des  instrumens  préparés  et  des 
procédés  simples ,  afin  d'apprécier  les  quantités  les  plus  utiles 
à  la  yie  ;  celles  qui  serrent  à  notre  nourriture ,  à  notre  habil- 
lement et  à  nos  autres  premiers  besoins. 

Leè  instrumens  sont  le  mètre  des  boutiques  et  des  ateliers , 
le  ]dlogramme,.le  litre,  la  balance 

Les  procédés  sont  les  divers  moyens  pratiques  de  mesurage , 
de  comptage ,  de  pesage. 

Dans  la  géométrie  pratique  nous  avons  aussi  des  instrumens 
et  des  procédés  :  les  instrumens  sont  la  règle ,  le  compas ,  le 
double  décimètre ,  les  ëcbelles  simples  et  composées ,  le  rappor- 
teur, le  grapbomètre •  • ,  pour  mesurer  dès-à-présent  les 

lignes  droites ,  et  bientôt  les  angles ,  les  arcs.  •••••• 

La  géométrie  enseigne  à  constraire  ces  figures  elles-mêmes 
et  à  résoudre  le  grand  problème  de  la  mesure  d*une  étendue 
quelconque. 

Les  procédés  que  nous  allons  décrire  ici ,  sont  ceux  propres 
â  faire  servir  une  échelle  simple  (  ou  une  unité  divisée  en  parties 
égales  assez  petites  ) ,  à  exprimer  une  droite  donnée  soit  avec 
exactitude ,  soit  à  une  approximation'  suffisante. 

Avant  de  nous  livrer  à  ces  opérations  manuelles ,  il  est  bon 
de  nous  expliquer  sur  leur  emploi.  Il  est  utile  de  savoir  les 
exécuter ,  de  s*y  exercer ,  d*y  acquérir  de  Tadresse ,  quand  on 
vent  se  livrer  à  la  pratique  et  aux  applications  de  la  géométrie. 
Ces  exercices  seront  encore  propres  à  faire  concevoir  plus  faci* 
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lemeDt  aux  esprits  peu  préparés  à  la  méditation ,  les  principes , 

le9  termes  de  la  géométrie  rationnelle ,  les  opérations  pniement 
intellectaelles  employées  dans  les  raisonnemens  de  la  science; 
mais  c'est  à  cela  qn*il  £int  réduire  leur  ntilité,  qni  n^est 
nullement  indispensable  ans  esprits  déjà  exercés  anx  théories 
abstraites. 
ii«  Premier  proUéme. 

Mesnrer  arec  le  double  décimètre  une  droite  AB ,  tracée  sur 
le  papier  ? 

i.o  Avec  le  compas,  auquel  je  donne  rouyerture  AB. 
:i.o  Je  porte  AB  sur  le  double  déeimètre ,  et  je  suppose  que 
AB  en  couvre  iScm  et  ynm. 
â.0  Sa  candeur  est  om  ,  i5j. 
4.0  Son  nombre  est  o»  iSy. 

Problème  IL 

Étant  donné  9  le  nombre  o,  iBy ,  décrire  la  ligne  de  ce 
nombre  ? 

i.o  Je  trace  avec  la  règle  une  droite  indéfinie  AB. 

3.^  J*ouvre  mon  compas  sur  le  double  décimètre,  de  ma- 
nière à  couvrir  i5c»  et  ymm. 

3.0  Je  porte  cette  ouverture  du  compas  sur  AB  de  A  en  C. 

4*0  AG  est  la  ligne  du  nombre  o,  iSj. 

On  enseigne  ailleurs  les  procédés  utiles  et  simples  (mais  en- 
core moins  indispensables  à  la  théorie  )  pour  tracer  une  droite 
indéfinie  sur  le  terrain ,  pour  y  mesurer  une  droite  et  y  tracer 
une  ligne  de  longueur  déterminée* 

Problème  lîL 

Trouver  la  somme  de  plusieurs  lignes  dont  les  grandeurs  sont 
données  7 

1.0  Faire  la  somme  de  leurs  nombres. 

ajo  Décrire  la  ligne  qui  répond  au  nombrç  total. 

3.0  C'est  la  ligne  demandée. 


(9) 

Problème  IV. 

TronTer  la  différence  de  deux  lignes  de  grandeurs  eonnnes  ? 

i.o  Faire  la  différence  des  deux  nombres. 

a.o  Tracer  la  droite  du  résultat  de  la  soustraction  naméritiae. 

Problême  V, 

Trouver  la  différence  entre  deux  groupes  de  lignes  connues 
de  grandeurs  ? 

i.o  Faire  la  somme  des  nombres  du  premier  groupe, 
a.o  Faire  la  somme  des  nombres  du  deuxième  groupe. 
3.®  Prendre  la  différence  des  deux  nombres. 
4'°  Tracer  la  ligne  du  résultat  numérique  connu. 

Problème  Vh 

Décrire  une  ligne  produit  d*une  ligne  donnée  AB  =4^  S^nm, 
par  un  nombre  donné  i ,  86  ? 

i.o  Je  fais  le  produit  o,  o4S  x  i,86 ,  et  j'obtiens  le  nombre 
o, oSSy. 

3.0  Je  trace  une  droite  indéfmie  CD. 

3.^  Je  prends  sur  le  double-décimètre  Touverture  de  compas 

4.0  Je  la  porte  sur  CD  de  C  en  £• 
5.0  Et  CE  est  la  ligne  demandée. 

Problême  VII. 

Tracer  une  ligne  égale  au  -1  d*une  ligne  donnée  ÂB  ? 
i.o  Je  cbercbe  le  nombre  de  AB  \  soit  ce  nombre  AB  :=  0,264* 
2.0  Je  fais  la  division  0,264  :  3. 
3.0  J*ai  le  quotient  CD  =  0.088. 
4'0  Je  trace  une  ligne  indéfinie  CE» 

5.0  Je  prends  avec  le  compas  la  longueur  8cni  8niui ,  je  la 
porte  sur  CE  de  C  en  D. 
6.0  CE  =  i  AB. 


(  lo) 

Problème  Vlll. 

Trouirer  le  rapport  des  deux  lignes  AB ,  CD  ? 
I  .o  Chercher  les  nombres  des  denx  lignes  données ,  soient 
AB  =  igen»  ;  CD  =  y»,  5.  _ 

2.0  Faire  la  division  19  :  7,1 5  ,  dont  le  quotient  =  a,533. 
3.0  Ce  nombre  est  le  rapport  demande. 

Problème  IX. 

Étant  donnée  une  ligne  CD  =  yc^jS  et  un  nombre  a,533, 
trouver  une  seconde  ligne  AB  ayant  avec  CD  le  rapport 
donne  a,533  ? 

Raisonnement.  La  chose  inconnue  est  ab ,  nombre  de  AB. 

Or,  a^  :  c^  =  (  AB  :  CD  )  =:  3,533. 

Donc  ab  =:  7,5  x  a,533. 

Opération»  i.o  Le  produit  7,5  x  9,533  ==  18,9975. 

a.o  ab  =  18,9975. 

3.0  AB  =  igcin. 

§  IV.  Résolution  f  sans  unité' préparée  y  des  premières  ques^ 

iions  sur  les  droites. 

N.o  I.  Prob.  I,  Prob.  II,  Prob.  III. 

Addition ,  soustraction  et  multiplication  entière. 


-il 


A  E  C  D  B 

Quand  on  porte  sur  une  même  droite  indéfinie  AB ,  et  dans 
la  même  direction  de  A  vers  B ,  d*abord  une  première  ouver- 
ture donnée  de  compas  de  A  en  C  ;  puis  une  seconde  ouver- 
ture donnée  de  C  en  D;  évidemment  on  obtient  la  droite  AD, 
somme  des  deux  lignes  AC  -h  CD. 

Il  est  aussi  évident  que  la  longueur  AD  ég^le  la  somme  des 
deux  longueurs  de  AG  et  de  CD ,  sans  même  connaître  aucune 
de  ces  mesures. 


(    •!) 

Le  nombre  de  AD  est  de  même  la  somme  de  deux  nombres 
de  AC  et  de  CD. 

On  trouverait  de  même  la  somme  de  pins  de  deax  lignes 
données. 

Si  la  seconde  ligne  donnée  CD  est  portée  snr  la  première 
ligne  AB  à  compter  de  G ,  mais  dans  la  direction  opposée  à  la 
première ,  on  en  revenant  de  C  vers  A ,  et  qne  son  extrémité 
soit  £ ,  le  reste  AË  sera  la  différence  des  deux  droites  données 
AC ,  CD. 

La  longnenr  de  AE  est  la  différence  des  deux  longueurs  de 
AC  et  de  CD. 

Le  nombre  de  AE  est  la  différence  des  deux  nombres  de 
ÂC  et  de  CD. 

Trouver  un  multiple  donné  d*une  ligne  donnée  est  un  cas 
particulier  de  Taddition. 

N.o  a.  Problême  IV. 

Division  d'une  droite  donnée  AB  par  un  nombre  entier,  5  ? 

On  commence  par  prendre  à  vue  une  longueur  peu  différente 
du  5.e  de  AB  ^  en  la  portant  5  fois  sur  AB ,  on  obtient  en  gé- 
néral une  ligne  diSKérente  de  AB.  On  augmente  ou  Ton  diminue , 
selon  le  besoin,  la  première  ouverture  du  compas ,  et  Ton  arrivé 
après  quelques  tâtonnemens  à  une  ouverture  de  compas  sensi- 
blement égale  au  5.e  de  AB. 

Plus  loin  la  tliéorie  enseigne  des  procédés  pour  résoudre 
oette  question  sans  tâtonnement. 

N.o  3.  Problême  V. 

Multiplication  d'une  droite  AB  par  un  nombre  fractionnaire , 

La  ligne  inconnue  CD  ==  AB  x  4  7-    ^^  ==  4  ^<^'*  AB 
4-  {  de  AB.  CD  =  4  fois  AB  h-  5  fois  f  de  AB. 
La  seconde  partie  de  CD  est  connue  \  il  est  quelquefois  plus 


(  la  ) 
commode  de  la  transformer  en  j-  de  5  fois  ÂB ,  ces  deux  expres" 
lions  étant  équivalentes ,  d'après  lears  nombres  qui  sont  ë^^ux. 
N.^  4*  ^^^  problèmes  précédens  ont  pu  être  résolas  par  le 
seul  secours  de  la  règle  et  du  compas ,  ou  d'un  calcul  élémen- 
taire à  vue  ,  ou  fort  simple;  les  résolutions  qui  vont  suivre 
exigeront  de  plus  des  calculs  moins  usuels ,  moins  simples  9 
quoique  connus  dans  Tarilkmétique» 

Ko  5*  Problème  VI. 

Trouver,  sans  écbelle,  le  rapport  de  deux  lignes  données 
AB,  CD? 

Première  solution ,  où  Ton  est  conduit  à  une  petite  ligne  qui 
soit  au  moins  approximativement  sous- multiple  des  deux  lignes 
données. 

k  £  G      B 

, ! ! L| 

, 1—1 

C  F         D 

i.re  opération  :  ouverture  du  compas  =  CD,  portée  sur  AB  ; 

Résultat  AB  =  2  CD  ^.  EB  ;  le  reste  EB  <  CD. 

a.e  opération  semblable  :  EB  sur  CD  ;  CD  =  EB  h*  FD  $ 
reste  FD  <  EB. 

3.e  opération  :  FD  sur  EB  ;  EB  =  4  FD  4-  GB. 

4.e  opération  :  GB  sur  FD  ;  FD  =  3  GB. 

RcùsonnemenL  La  petite  ligne  GB  est  telle  que  la  ligne  pré« 
cédente  FD  en  est  un  multiple  connu  ;  aussi  la  ligne  EB  qui 
a  précédé  est  un  multiple  de  GB  que  Ton  peut  connaître ,  et 
ainsi  de  suite  en  remontant  jttsqa*à  CD  et  AB. 

Calcul.  FD  =  3  GB. 

EB  ==4  fois  3  GB  ^-  GB  =  i3  GB. 

CD  =  I  fois  EB  H^  FD  ==  i3  GB  ^  3  GB  =r  16  GB. 

AB  =  afoi8CD^EB  =  2foi8i6GB^  i3GB=  45GB. 
Donc  le  rapport  de  AB  à  CD  =  45  GB  a  16  GB 
â=3s45  à  î6  =  |f  =  3,  8125. 


(  »3) 

Discussion,  Aa  moyen  d*ane  unité  préparée  on  n  aurait  pas 
obtenu  un  rapport  aussi  apprbché ,  si  GB  ne  se  trouvait ,  par 
Teffet  du  Hasard ,  justement  égale  à  la  plus  petite  subdivision 
de  réclielle. 

Quand  la  dernière  opération  lusse  un  reste ,  ^y  nécessairement 
'^  GB ,  la  dernière  ligne  employée ,  alors  les  lignes  45  fois  GB , 
16  fois  GB ,  dont  le  rapport  =  -ff  9  ne  sont  pas  tout-à-fait 
égales  aux  lignes  données  AB  ,  CD  ;  néanmoins  tel  est  le  mérite 
de  ce  procédé  que  le  rapport  de  AB  à  CD  est  très-peu  différent 
du  rapport  obtenu  45  :  16. 

Démonstration»  Reprenons  les  relations  primitives  ,  sauf  la 
dernière ,  qui  est  maintenant  FD  =  3  GB  h-  Il 

De  ces  relations  on  tire  : 
EB  =  4  FD  ^  GB  =  1 2  GB  ^  4  I  -*.  GB  =  1 3  GB  ^  4 1. 

CD=£B-HFD=:(i3GB^40-f-(3GB-f.l)=i6GBH-5>: 

AB  =  a  CD  4-  EB  =  (3aGB  H-  10  >) -H  (  i3 GB  ^ 4  a) 
=  45  GB  H-  i4  l. 

AB 45  GB  ^  14  r 

CD        16  GB  ^    5  i 

AB 
I  étant  compris  entre  o  et  GB ,  aussi    —     est   compris 

entre  jf  et  f|  5  deux  fractions  telles  que  {f  —  yf  =  j^- 

On  peut  s*assnrer  que  pour  une  valeur  de  I,  plus  petite  que 

AB 

GB  y  le   rapport  -^  est  compris  effectivement  entre  ses  valeurs 

Cil 

extrêmes  H  et  jf . 

^      ,.  AB  ^^         45  GB  ^141 

Car  ^  —    —    =  i^ - — 

*•  CD  ••  i6GB^  5  I 

_  45  (  16  GB  -H  5  I)  —  i6  (45  GB  ^  14  t) 

i6  (  16  GB  H-  5  I) 
I  I 


16  (16  GB  H-  5  I)  ^  /     .  GB 


.«(.«ïï-^s) 


(  >4) 

Or,  !=£  6B ,  la  différence  de  nos  deux  rapports  est  toujours 
;  ^  "^  GB^  le  dénominateur  ^   16.21  ^  donc  la  diiFc* 


t6.ai 

AB                    I 
rcnce  entre  j|  et  le  rapport   —   est  ^  — ;  ou  le  rapport 

AB 

—   est  plus  près  que  ff ,  de  {|. 

N.o  6.       Seconde  solutior  .  —  Procédé  de  M.  hefébure. 

£  G  B 

A  j       '  I  ■      .1  I,   I  ■ .  * I  i-'-'H 

F  U 

b 

l-rS 1 

C    c    a  D 

i.re  opération  :  ouYcrture  de  compas  =  CD,  portée  sur  AB , 
a  fois  de  A  en  £  ;  reste  £B  «^  CD. 

2, fi  opération  :  reste  £B ,  sur  CD  \  pas  2  fois  ; 

Prenons  le  ^ ,  Ca ,  de  CD ,  Ca  porté  sur  AB ,  8  fois  de  A  ^n  F  ; 
reste  FB  <  f  CD. 

3.e  opération  :  reste  FB  sar  CD  ;  pas  4  ^^' 

Prenons  le  \  de  CD  =  CB  \  CB  porté  sur  AB  17  fois  de  A  en  G. 

Reste  GB  <  i  CD. 

4.e  opération  :  Reste  6B  sur  CD  ^  pas  8  fois. 

Prenons  le  i  2.cde  CD  =  Ce.  Ce  porté  sur  AB  35  fois  de  A  en  H. 

Le  reste  HB  <  ^  CD. 

AE     AF     AG     AH 
l'es   rapports  ^D  '  CD  ^  CD  '  CD  ' ^"  '"''" 

AB. 

équiTalens  2,1,  ¥"  )  ff  ^pprocliant  du  rapport  cherclié  r^r^  9 

car  à  chaque  opération  il  ne  manque  au  rapport  correspondant 

reste  de  AB  AB  . 

que  la  partie  -^r 9  pour  égaler  tout  le  rapport  —  > 


(i5) 
et  cette  seconde  partie ,  ou  cette  différence ,  ett  de  plus  en 
plus  petite. 

Qaand  un  reste  de  la  ligne  AB  est  lui-même  une  partie  ati- 
qnote  de  CD ,  ropération  se  termine.  Ce  reste  est  une  commune 
mesure  à  AB  et  à  CD  ;  donc  le  rapport  est  commensurable  et 
connu. 

AG 

Supposons  ,  par  eiemple ,  qu*après  avoir  trouvé  ;«r  =x» 

CD 

le  reste  6B  soit  =  |  CD  ;  on  a  :  AB  =  AG  -f-  GB  ; 

AB  =  ifCD^iCD;     ^    =   if  ^1=    'J^-^ 
*  'CD  •         •  48 

AB 

CD  ~    *•' 

L'esprit  de  la  méthode  veut  que ,  dans  chaque  opération , 
on  commence  par  porter  sur  CD  le  reste  précédent  de  AB ,  ce 
qui  termine  Topération  si  le  quotient  complet  est  entier,  et 
que  le  quotient  étant  entre  m  et  m  h-  1 9  on  prenne  pour  me» 

sorer  AB ,  une  partie  aliquote  de  CD,  qui  soit  ou  z^i       ■    ■  CD  , 

ou  <  1 —  CD. 

m  H-  1 

Dans  une  application ,  il  sera  suffisant  et  plus  expéditif  de 

diviser  de  suite  CD  en  un  assez  grand  nombre  de  parties  égales 

(  par  exemple  en  82  ) ,  pour  que  Ton  puisse  négliger  -une  ligne 

^  j^  CD.  On  portera  la  petite  ligne  ^  CD  sur  AB  ;  et  si  elle 

AB 
8 y  trouve  contenue  100  fois,  on  aura     r=-  =  -^  àuneap- 

proximalion  suffisante. 

Dans  rexécution  manuelle  du  procédé,  on  ne  peut  faire 
qu'un  petit  nombre  d'opérations  partielles  avant  d'obtenir  le 
reste  nul ,  et ,  par  conséquent ,  le  rapport  demandé ,  soit  exact , 
ou  suffisamment  aonroché. 


(  i6) 
Mais  en  théorie  on  peut,  et  quelquefois  on  doit  se  repré- 
senter on  nombre  anssi  grand  qne  Ton  vent  de  ces  opérations 
roUormellet. 

N.o  y.     TaoïsiiiB  sclutioii  (/7ar  les  fractions  continues). 

Soit  à  trouver  le  rapport  des  deux  droites  A ,  B  ,  exécutons , 
comme  dans  le  premier  procédé ,  N.o  5  ,  la  série  des  divisions 
A:B  =  ^.  ^.R.  I  B:R.=:9,*R.  |  R.:R.=9,^R, 
R,  :  Rj  =  ^^  -♦-  R^  I  etc. 


On  a  les  relations  suivantes  : 

A  =  B9r,  w-R, («) 

B  =  R,^,  H-R, (/8) 

R,==R,^,  H-R^ (y) 

R,=  R,^,  s-R, (») 


B  ='''-^  r ^"^ 

B  R»  ,  .. 

r:  =  ^'*  r; ^^^ 

r;  =''•■*-  s: (") 


(  »7) 

h  =  — i —  (n 

B  K, 

h.  =  — ^ —  (>') 

h.  —  l (»') 

R,  R. 

A  1  («") 

B=  ^'^ — r; 

^«*r; 

i  =  ^«*  -^  (•'") 

A  » 

5  =  f. -^        r  ...........  (-"") 

A  I 

d'où    g  =  9,  -*.  . ^ 

9,  H-  p 


(  «8) 
Cette  expression  da  rapport  est  nne  fraction  continue ,  dont 
les  approximations  saccessives  on  les  réduites  s*obtiennent  aisé- 

ment  par  les  formules  connues  :  zr-  =  —  î  —  =  ^— ^ ! 


•  •  • 


Enoncé 


B,             9,  B,^Bj   »    B,  94-B,-t-B, 

général 

Chacune  de  ces  réduites  est  une  fraction  irréductible. 

Cliaque  réduite  de  rang  impair  est  plus  grande  que  la  fraction 

totale  ,  et  cliaque  réduite  de  rang  pair  est  plus  petite  ,  ou  deux 

réduites  voisines  comprennent  toujours  la  valeur  complète. 

A     A 
La  différence  entre  deux  voisines ,  par  exemple  ^  z:-    zr- 

^  *^     '  B,  »  B^  » 

=   -^: ;  de  sorte  que  cette  unité  fractionnaire  est  une 

B,  X  B,  '  ^ 

limite  de  la  différence  entre  chaque  résultat  partiel  et  la  frac- 
tion totale. 

Les  réduites  successives  sont  des  valeurs  de  plus  en  plus 
approchées  de  la  valeur  complète. 

£t  chaque  réduite  approche  du  résultat  plus  que  toute  autre 
fraction  dont  les  termes  ne  seraient  pas  plus  grands  que  ceux 
de  la  réduite. 

Les  termes  des  réduites  consécutives  vont  en  croissant  avec 

rapidité ,  à  compter  de  la  troisième ,  ir-. 

Quand  on  arrive  à  une  division  exacte ,  le  nombre  des  réduites 
est  limité ,  et  la  dernière  réduite  est  la  valeur  complète  de  la 
fraction  totale. 

Dans  une  application  simple  matérielle ,  on  arrive  bientôt  à 
un  quotient  sans  reste  ^  et  la  dernière  réduite  est  ou  la  valeur 
exacte ,  ou  une  approximation  suffisante  du  rapport  cherché. 

Dans  la  théorie,  on  peut  avoir  un  grand  nombre  d'opérations 


(  «9) 
ratioimeUes  ;  or,  alors  le  rapport  ne  peat  être  exprimé  ^e  par 

des  nombres  de  plus  en  plas  grands. 
Application  à  l'exemple  N.o  5  : 


Ligne  des  numéros. 

I 

2 

3 

4 

•  •  •  • 

Ligne  des  quotiens  ^ . 

2 

Z 

4 

3 

•  •  •  • 

Ligne  des  numérateurs  Â. 

2 

3 

i4 

45 

Ligne  des  dénominateurs  B. 

I 

I 

5 

i6 

Les  réduites. 

1 

8 
l 

14 
Si 

45 

16 

§  V.  Premières  notions  sur  les  quantàés  et  sur  les  nombres 

incommensurables, 

N.o  I.  Jusqu'à  présent  nous  avons  considéré  les  quantités 
d'une  même  espèce  dans  l'état  le  plus  naturel  et  le  plus  simple  \ 
celui  où  elles  sont  toutes  composées  d'élémens  égaux  à  la  chose 
unitaire  ,  ou  à  une  partie  de  cette  chose  unitaire ,  divisée  en  un 
nombre  entier  assigné  de  parties  égales* 

Dans  le  premier  cas ,  les  quantités  considérées  sont  entières  ; 
deux  voisines  ont  pour  différence  la  chose  unitaire. 

Dans  le  second  cas,  la  série  des  quantités  offre  les  multiples 
successifs  d'une  partie  assignée  de  la  chose  unitaire  ;  cette  série 
comprend  et  toutes  les  quantités  entières ,  et  toutes  les  quantités 
fractionnaires  effectives  de  la  dénomination  convenue. 

Â  chaque  série  de  nos  quantités  il  répond  une  série  de  nom-> 
brea,  et  l'on  sait  que ,  quelle  que  soit  la  manière  dont  luie  quan- 
tité est  formée  avec  la  chose  unitaire ,  son  nombre  est  composé 
de  la  même  manière  avec  le  nombre  i. 

La  partie  considérée  de  la  chose  unitaire  étant  assez  petite 
poar  rendre  négligeable  toute  quantité  plus  petite  ,  la  série 
des  multiples  successifs  de  cette  petite  partie  comprendrait  et 


2.0  Denx  lignes  sont  mcommensurablés  ehire  eUeé  qnand 
elles  ne  sont  pas  toutes  deax  multiples  ordinaires  d'une  même 
ligne.  Nous  venons  de  concevoir  de  telles  lignes  ;  la  théorie  en 
présente  beaucoup  dVxemples. 

3.0  De  deux  lignes  incommensurables  entre  elles,  le  rapport 
est  nécessairement  un  nombre  incommensurable.  Le  mode  de 
composition  d'une  des  deux  lignes  avec  l'autre  ne  peut  s'exprimer 
par  aucun  nombre  ordinaire.  Cette  expression  serait  une  fraction 
ayant  à  chacun  de  ses  termes  une  infinité  de  chiffres. 

4*0  Une  ligne  étant  incommensurable  avec  son  unité  L,  la 
moitié  ou  toute  autre  fraction  ordinaire  de  la  première  quantité 
est  aussi  incommensurable  avec  l'unité  L.  Et  cependant,  cette 
fraction  de  la  première  ligne  est  commensnrable  avec  la  ligne 
elle-même.  Ainsi ,  on  conçoit  un  rapport  ordinaire  on  commen- 
surable  entre  deux  quantités  l'une  et  l'autre  incommensurables 
avec  l'unité  L. 


N.o4. 


(  ^3) 
Résumé  des  nouons  numériques. 


Lîfmes 

A 

B 

C 

^^^ 

■■^^Q»*»'"  ••••••••••••••••• 

Leurs  grandeurs  en  la  ligne 
unitaire  L. 

A'  fois  L 

B'  fois  L 

C  fois  L 

Leurs  nombres  ou  rapports 
à  L. 

A' 

B' 

C 

Grandeurs  des  lignes  en  la 
petite  base  A. 

a  fois  A 

b  fois  A 

C  fois  A 

•  •  •  •  • 

Leurs  numérateurs   en   X, 
nombres  essentiellement 
infinis. 

a 

b 

c 

•  •••■■ 

Leurs  nombres  en  la  petite 
base  numérique  t. 

a  fois  ^ 

b  fois  i 

c  fois  l 

Grandeurs  en  une  seconde 
ligne  quelconque  I ,  dif- 
férente de  L. 

A"  fois  I 

B"  fois  I 

C"  fois  I 

Leurs   nouveaux    numéra- 
teurs finis  ou  rapports  à  L 

A*^ 

B» 

Q» 

Relations  pour  deux  lignes  quelconques  A,  B. 


A  = 

=  A'  fois  L. 

B  = 

=  B'  fois  L. 

A 
B 

A 
B  " 

A  _ 
B 

A' 

A  = 

=  a  fois  A. 

B  = 

=  b'  fois  A. 

"~¥ 

A  = 

=  A"  fois  L 

B  = 

=  B"  fois  L 

a 
~~b 

A'  = 

=  A'  fois  I. 

B'  = 

=  B'  fois  I. 

k" 

A'  = 

=  a  fois  r 

B'  = 

=  b  fois  i. 

B" 

/• 
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Principaux  énoncés. 

Le  rapport  entre  deux  quantités  Â,  B,  de  même  espèce ,  égale 
le  rapport  A'  :  B'  de  leurs  nombres ,  unis  comme  elles-mêmes 
quand  on  les  rapporte  à  Tunité  usuelle  L. 

Le  même  rapport  de  A  à  B  égale  le  rapport  a  i  b  àe,  leurs 
nombres  infinis,  quand  on  mesure  les  deux  lignes  A,  B  avec  la 
petite  base  A. 

Enfin ,  le  même  rapport  A  à  B  égale  le  rapport  A"  :  B"  de  leurs 
nombres  finis ,  quand  on  compose  A,  B ,  en  une  nouvelle  unité  I, 
finie. 

Ces  relations  ont  toute  la  généralité  possible ,  soit  que  les  deux 
termes  A,  B,  soient  commensurables  entre  eux  ,  ou  qu^ils  soient 
incommensurables  entre  eux. 

Dans  le  dernier  cas ,  les  deux  nombres  finis  A'  B'  sont  aussi 
incommensnrables  entre  eux ,  et  il  en  est  de  même  des  deux 
nombres  finis  A'^.  B",  et  aussi  des  deux  nombres  infinis  a,  3. 

N.o  5.  Nous  pouvons  apprécier  l'influence  des  opérations  ma- 
Ci!i1ëtles  vtir  nos  idées  numériques.  Les  plus  simples  de  ces  opé- 
rations ont  concouru  à  la  conception  des  premiers  nombres, 
d*abord  les  entiers,  ensuite  les  fractions  ordinaires.  Des  opérations 
manuelles  plus  délicates  nous  ont  procuré  des  résultats  doués 
d*une  plus  grande  exactitude ,  mais  toujours  relatifs  aux  quantités 
ordinaires  entières  ou  fractionnaires,  les  seules  qui  soient  utiles 
aux  relations  sociales  habituelles ,  qui  ne  connaissent  ni  ne  com- 
portent les  quantités  incommensurables  ou  irrationnelles. 

La  génération  de  ces  dernières  idées  ,  plus  abstraites  encore , 
est  due  au  raisonnement.  Lui  seul  peut  offrir  et  exiger  la  série 
indéfinie  d*opérations  purement  intellectuelles  dont  le  but  est  un 
nombre  ou  un  rapport  incommensurable. 

Ces  notions  n'ont  été  méconnues ,  obscurcies  et  faussées  que 
par  suite  de  la  prétention ,  si  commune  et  si  déraisonnable  chez 
les  auteurs  ,  de  supprimer  dans  les  préliminaires  une  foule  d'in- 
termédiaires et  de  connaissances  claires  et  utiles. 
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Par  exemple  celles-ci  : 

Notre  iAtelligeiice  reconnaît  les  objets  d'une  même  espèce,  les 
compare  i  Vun  d*entre  eus  t  ^*  compose  cliacan  en  cet  otijet 
connu. 

Notre  intelligeace  conçoit  une  cliose  Quelconque  dimée  en 
parties  égales ,  dont  le  nombre  peut  mènie  excMer  notre  fiienlté 
de  nommer  ot  d'oeriro. 

A  cbacnne  des  quantités  d'une  espèce  il  répond  un  nombre. 

Les  deux  suites,  celle  des  quantités  d'une  espèce,  celle  de 
leurs  nombres 9  ont  Un  Ikièlne  nombre  de  ternies,  dont  deux  cor- 
respondans  sont  composés  de  la  même  manière  avec  les  bases 
respectives  des  deux  séries* 

0  j  a  rationnellement  des  quantités  chacune  incommensurable 
avec  Tunité.  Leurs  nombres  sotit  chaeim  incommensurable  avec 
le  nombre  i. 

Toujours  le  rapport  entre  deux  quantités  est  le  même  que  le 
rapport  entre  lents  nombres. 

La  considération  des  quantités  irrationnelles  tst  inutile  aux 
besoins  sociaux  ordinaires*  Elle  n'a  qu'une  utilité  spéculative  et 
de  pure  curioeité^ 

Etc.,  etc. 

J  TI.  Notions  sur  les  suites  de  rapports  égaux. 

N.«  I.  Passons  maintenant  dux  proportions  et  aux  suites  quel- 
conques de  rapports  égaux  que  l'on  rencontre  si  fréquemment 
entre  les  étendue»  géométriques. 

On  définit  une  proportion  une  suite  de  deux  rapports  égaux. 

Elle  comprend  naturellement  quatre  quantités  offrant  deux 
rapports  égaux  et  semblables. 

En  arithmétique  pure  il  étaât  &cile  de  concevoir  quatre  nombres 
donnant  liea  4  deux  rapports  égaux  et  semblables. 

Mais  l'utile  théorie  des  rapports  égaux  ne  fut  pas  une  abstrac- 
tion due  au  hasard  ou  dépourvue  de  motifs  satisfaisans. 

4 
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Les  relations  journalières  de  la  société  montrent  à  chaqae 
instant  des  suites  de  quantités  proportionnelles ,  au  moins  par 
convention  tacite  et  d'une  manière  approximative. 
Telles  les  longueurs  d'une  pièce  d'étoffe  et  leurs  prix. 
Les  aires  dans  un  même  champ  et  leurs  récoltes. 
Les  volumes  d'une  substance  et  leurs  poids. 
Les  longueurs  et  les  largeurs  de  surfaces  rectangulaires  équi- 
»  valentes. 

Et  les  autres  séries  tacitement  comprises  dans  les  applications 
les  plus  usuelles  de  la  multiplication ,  de  la  division  et  des  règles 
de  trois  simples  et  composées. 

La  géométrie  est  féconde  en  séries  proportionnelles  d'une  haute  - 
importance. 

Telles  les  deux  séries  des  parties  correspondantes  sur  deux  - 
droites  d'un  même  plan ,  lorsqu'elles  sont  coupées  par  des  paral- 
lèles. 

La  série  des  angles  et  celle  de  leurs  arcs  décrits. 
La  série  des  c6tés  d'angle  droit  et  celle  des  hypoténuses  dans  ' 
les  triangles  successifs ,  rectangles  et  isocèles. 

La  série  des  aires  des  cercles  et  celle  des  quarrés  de  leurs 
rayons. 

La  série  des  volumes  des  sphères  et  celle  des  volumes  des  cy- 
lindres qui  leur  sont  jcirconscrits. 

La  série  des  bases  et  celle  des  hauteurs  dans  les  parallélipi-^ 
pèdes  de  volumes  égaux. 

D'un  autre  côté ,  l'arithmétique  et  la  géométrie  ont  des  séries 
de  quantités  correspondantes,  sans  être  proportionnelles;  nous 
en  citerons  plus  bas  des  exemples. 

On  a  donc  senti  de  bonne  heure  la  nécessité'de  développer  le 
caractère  de  la  proportionnalité ,  soit  directe  ^  soit  invei*se. 

N.o  2.  Deux  suites  sont  directement  proportionnelles  quand 
elles  sont  toutes  deux  croissantes  (ou  toutes  deux  décroissantes) , 
qu'elles  ont  un  même  nombre  de  termes  correspondans ,  que 
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Jears  bases  se  correspondent  et  que  deux  termes  correspondans 
qaelconqaes  se  composent  de  la  même  manière  avec  lears  bases 
respectives. 

Exemple  nnmériqae.  i.re  série.  3.  5  •  9  .io.ia.,.. 

2.6  série.  6. 10. 18.20.24*  ••  • 

19  9  =:  3  fois  3. 

o  sont   «         o  n  .   r» 
10  10  =  0  fois  6. 

(10  =  ^  de  3; 

Les  deux  termes  correspondans  i  o ,  20  ;  sont  \  .  »  ^    /« 

^  (20  ==  ^  de  6 

Et  20  est  aussi  :=  ^  de  6. 

N.o  3.  Deux  suites  sont  inversement  pi:oportionnelles ,  quand , 
Tune  étant  croissante,  Tautre  est  décroissante  ;  que  leurs  bases  se 
correspondent ,  ainsi  que  les  autres  termes ,  chacun  à  chacun  ; 
mais  que  deux  termes  correspondans  quelconques  se  composent 
d'ane  manière  inverse  de  leurs  bases  respectives. 

S3  •  6  «  12. 24. • •  • 
96.48«24«i2* ••• 

(  12=4  fois  3. 

Pour  les  deux  termes  correspondans  12.  24?  on  a  {    .      ,  .     ^ 

(^4=1^^96. 

N.*  4-  V^^  propriété  inhérente  à  la  définition  de  deux  suites 
de  quantités  proportionnelles ,  c'est  qu^elles  peuvent  être  consi- 
dérées comme  ayant  pour  bases  deux  termes  correspondans  quel- 
conques, on  que  deux  autres  termes  correspondans  quelconques 
ont,  avec  les  nouvelles  bases  respectives  y  des  rapports  constam- 
ment égaux  ou  constamment  inverses ,  selon  la  nature  des  deux 
séries  données. 

Raisonnement  général. 

i.Ksérie.         A.B.G.D....       M...,  base  A. 
2fi  série.         a.bmcd. m.        base  a. 

'  Nouvelles  bases  respectives  (D,  rf)-,  deux  termes  correspon- 
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dans  quclconqacs  ( M,  m),  do  a ,  si  les  deux  séries  sont  directe- 
ment proportionnelles, 

M  =  m  fois  A  ) 

^  .       >  en  représentant  le  nombre  d*nn  terme  on  son 
m  =  m  fois  a  )  '^ 

rapport  avec  la  base  par  la  petite  lettre  de  la  quantité  de  la  pre- 
mière série  ; 

Or^  les  denx  séries  étant  psr  rbypotbèse  directement  propor- 

tionnelles ,  on  a  anssi  :  /  donc  on  a  s 

/ï==  -  d 

M  srs  m  fois  i  D 

\  on  les  denx  termes  (M,  m)  sont  com- 

m  se  m  Ibis  --  d 

d 

poses  semblablement  avec  tes  no^vell^s  bases  D»  d, 

£t  les  denx  premières  séries  étant  supposées  inversement  pro- 
portionnelles ,  on  a  d*abord 

M  =  m  fois  A  )  (  ^  I    ,    ^ 

/  \  A  :?=  -  de  D 

I   j        >  et  aassi  on  a  <  a 

m  =  —  de  a   i  i 

m  )  {a  =  d  fois  d> 

1D  ==  d  fois  A  J 
j  ï   -        /  donc  « 

X  \  f  us 

M  =  /n  fois  4  deD  )  l  M  =  3  de  D 

4  1  ]  a 

\  ou  /  - 

m  =  -  de  £/  fois  d    I  I  m  =  -  dç  d  9 

m  )  \  9S 

c^est-a-dire  que  deux  termes  correspondans  H ,  m ,  sont  toujours 
composés  inversement  avec  les  nouvelles  bases  D,  d, 
N.o  5.  Quand  les  denx  suites  proportionnelles  sont  des  nonbres 


(  ^9  ) 
pars,  le  caractère  de  la  proporlîonnalitë  directe  conduit  à  an 

rapport  constant  entre  deux  termes  correspondans  quelconques 

dans  les  deux  séries. 

_        -      (  3.  5  •  9  .10. 12.. •  )        C    t2=s^ifois3. 
Exemple  :{_  ^       .  J.i  -^ 


Donc  la  :  ^  =  3  : 6 ,  et  cela  est  général. 

Le  rapport  de  deux  termes  correspondans  égale  le  rapport  des 
bases,  ce  qui  démontre. 

La  proposition  numérique ,  ainsi  démontrée ,  jouit  de  toutes 
les  propriétés  connues,  comme  de  faire  trouver  Tun  de  ses  termes 
au  moyen  des  trois  autres. .  • .  • . 

N.o  6.  Le  caractère  de  la  proportionnalité  inverse  entre  deux 
séries  de  nombres  purs,  conduit  d'abord  à  un  produit  évidem- 
ment constant  entre  deux  termes  conjugués  quelconques,  et  ce 
caractère  se  fond  ensuite  en  une  proportion  connue. 


Exemple 


3  .  6  .12.       36, 
96.48.24<        8 


Î.  -  .    a  .  (   12X24  =  3X96 

i2  =  4fois3  >  )  ;      .    ^ 

Ou  le  rapport  de  deux  termes  d'une  suite  égale  le  rapport 
inverse  de  leurs  deux  correspondans  ;  proportion  numéiîque  qui 
jouit  de  toutes  les  propriétés  connues. 

N.o  y.  Quand  les  deux  séries  proportionnelles  sont  des  quan- 
tités de  deux  espèces  quelconques ,  on  peut  obtenir  aussi  une 
proportion  connue  entre  deux  couples  de  leurs  termes  corres- 
pondans. 

i.o  Soient  les  deux  séries  directement  proportionnelles  : 

3»î»"».  5».  9».   10^.   la» 

6"«*.     lo».   i8*.  20**4* 
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(  5-,  la») 
Considérons-y  les  deux  couples  :    <  S   on  a  r 

^  ^  (io%a4M 

5"  =   5  fois  I"  )      _  ,  i^ 

>  et  les  rapports  éffaax   <  5*  :  1 2™=  5 :  12. 
i2»s=i2foisi«  î  ^^         °         ( 

De  même  on  a  :  10*  :  24*  =  10  :  24  |  10  :  a4  =^  ^  - 1^- 

Donc  aussi  5"  :  12"  ::  lo*  :  24'- 

On  deux  termes  d*nne  suite  sont  directement  proportionnels  à 
leurs  deux  correspondans  de  Tantre  suite. 

2.0  Soient  les  deux  suites  inversement  proportionnelles  géo- 
métriques, d'espèces  différentes,  les  bases  et  les  hauteurs  de 
parallélipipédes  rectangles  équivalens  obtenus ,  par  exemple ,  en 
coupant  un  premier  parallélipipède  par  les  milieux  de  ses  arêtes 
et  réunissant  les  deux  moitiés  de  manière  à  en  former  un  nouveau 
parallélipipède  sur  le  même  plan  de  base. 

TTanf^ATira  i™         !."■  i.™  J.™  -Ln»  <  m 

IXaUiCUlo  •••!•         7*         7-»         -r-a         j^       •         ^^      •  •  •  • 

Bases i"**i.  2"'<i.  4"''.  8"'-^.   i6"-'.  3a"-*i... 

Considérons-y  les  deux  couples  (|"*,  iV"*)»  (2'^'*»  le"*')  ;  on 
a  les  égalités  de  rapports  : 

¥     *  Ï6     - —  ?  •*  Të ^  *.  8  O  a  I. 

2™-'  à  iG"***!  =  2  :  i6  =  I  à  8. 
La  dernière  relation  donne  i6"*'  :  2""'  =  8  à  !• 

«n        «  ni 

Donc  -    :  -—    ==  i6°*-^  à  2"-'i. 
2      16 

Ou  deux  termes  d'une  suite  sont  dans  le  rapport  inverse  des 
deux  quantités  de  la  seconde  suite. 

Cette  proportion ,  qui  est  rationelle,  n'eût  pas  été  obtenue  par 
le  procédé  N.o  6 ,  qui  n*est  plus  applicable  naturellement  comme 
cela  va  être  développé. 

N.o  y.  La  proportion  exacte  entre  des  quantités  de  deux  séries 
qui  peuvent  être  de  deux  natures  différentes ,  n'a  pas ,  en  général , 
les  propriétés  d*une  proportion  numérique  ordinaire. 
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Elle  a  nn  sens  raisonnable  dans  son  état  primitivement  obtenu* 
Elle  cesse  d*en  avoir  dans  rechange  entre  les  moyens  ,  dans  les 

deux  produits  d'extrêmes  et  de  moyens •  Du  moins  on  n*a 

plus  alors  que  deux  symboles  de  deux  absurdités  pareilles. 

Cependant  les  géomètres  font  un  fréquent  emploi  de  ces  nfqua- 
tions  bizarres  et  littéralement  absurdes  \  et  ce  qui ,  au  premier 
abord ,  peut  surprendre  et  scandaliser,  ils  arrivent,  par  ces  routes 
ténébreuses ,  à  des  résultats  pleins  d'exactitude  et  d*utilité. 

Les  adeptes  d'une  foi  robuste ,  doués  de  persévérance  et  aussi 
d'une  sagacité  plus  heureuse 9  ont  reconnu  Texactitude  dans  le 
point  de  départ ,  la  rigueur  et  Futilité  dans  le  résultat ,  adopté  le 
procédé  pour  sa  rapidité  et  sa  fécondité. 

Les  esprits  moins  imitateurs,  plus  méthodiques  et  rigides  ont 
été  troublés,  accablés ,  rebutés  par  un  langage  et  des  expressions 
choquans  d'absurdité. 

Il  y  a  donc  quelque  utilité  à  développer,  éclaircir  les  heureux 
apperçus  des  premiers  géomètres  et  à  disculper  la  science  du 
reproche  d'avoir  des  méthodes  incorrectes  et  absurdes. 

N.0.8.  C'est  un  usage  commode  pour  les  savans  d'identifier 
dans  leur  pensée  une  quantité  (ligne) ,  son  expression  (À  mètres) , 
son  nombre  A  ^  ou  de  leur  attribuer  les  mêmes  mots ,  les  mêmes 
signes,  afin  de  rendre  leur  langage  plus  rapide ,  plus  figuré.  • ., 
et  de  s'épargner  de  nouveaux  signes  auxquels  on  ne  trouve  pas 
toujours  assez  d*analogie  avec  les  primitifs. 

En  usant  de  cette  faculté ,  l'^esprit ,  bien  pénétré  d'une  pensée , 
ne  croit  pas  possible  qu'il  puisse  jamais  survenir  d'équivoque  sur 
la  véritable  acception  d'un  mot  ou  d'un  signe ,  dans  chaque  cir- 
constance, tant  il  y  a  de  différence  entre  deux  êtres  tels  que  la 
grandeur  (  A  mètres)  d'une  étendue  linéaire,  et  son  nombre  (A). 
11  poursuit  sa  route  :  quand  il  rencontre  une  expression  telle 
que  C**""  X  B"**"",  il  n'y  voit  que  les  élémens  numériques  de 
C  X  B  ;  s'il  est  conduit  à  un  rapport  D*'«*.;  A™^''*",  il  ne  voit  que 

Amètres 

le  rapport  numérique  D  :  A;  s'il  s'agit  de  la  fraction  -— ; — -  ,  il 
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y  voit  à  son  gré ,  ou  le  rapport  numérique  A  :  B ,  ou  le  rapport 
rigoureusement  égal  de  A"**^**  à  B"*"""  5 

A°» 
S'il  s'agît  de  —  ,  il  y  voit  le  B«  de  A"*  5 
B 

A 

S'agît-il  de  g^—  ?  il  ne  voit  que  le  rapport  numérique  de 

C'est  avec  la  même  facilité  et  la  même  exactitude  qu'il  s'ex- 
plique à  lui-même  ses  énoncés ,  bizarres  en  apparence. 

N.o  g.  Laissons  au  génie  son  essor  brillant ,  ses  aperçus  ra- 
pides; jouissons  de  ses  bienfaits;  mais  soyons  bien  persuadés 
que ,  pour  arriver  d'un  point  donné  â  un  résultat  utile  quelconque, 
il  est  une  route  à  la  fois  méthodique ,  claire  et  sûre. 

L'habitude  contractée  de  bonne  heure  de  n*eiiq>loyer  que  des 
mots  bien  définis,  toujours  dans  le  même  sens,  et  d'envisager 
chaque  proposition  sons  phuieurs  faces ,  établira  ,  entre  tous  les 
élémeas  d'une  théorie ^  une  liaison  si  naturelle  et  si  étroite,  que 
l'on  n'éprouvera  plus  même  le  besoin  de  signes  et  de  mots  équi** 
voqucs ,  d'une  grande  tension  d'esprit ,  ni  de  subtilité ,  dans 
chaque  nouvelle  forme  d'une  relation. 

Dans  l'occasion  présente ,  le  principe  qui  lève  toute  difficulté 
est  ce  théorème  : 

A  toute  proportion  natui'elle  entre  des  quantités 
^mitrei  ;  B"  ::  C"«*  :  D";  il  répond  une  proportion  entre  leurs 
nombres  respectifs  : 

A  :  B  ;:  G  t  D  ; 

D'après  cela ,  quel  que  soit  l'usage  que  l'on  dit  besdn  de  faire 
de  la  proportion  primitive  A*  :  B"»  ::  C»  :  D*,  soît  qu'il  s'agisse 
dTen  retrotiver  une  quantité  Ample,  ou  bien  une  combinaison 
donnée  de  deux  quantités  de  la  même  espèce  ;  la  chose  véritable^ 
ment  inconnue ,  c'est  son  nombre  ;  car  l'énoncé  d'une  question 
ne  laisse  jamais  ignorer  ni  la  nature  d'une  quantité  demandée  , 
ni  son  unité. 
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Or,  pour  dëcoavrir  le  nombre  inconnu ,  nous  avons  la  propor^ 
lion  numérique  pure  A  :  6  ::  G  :  D ,  et  toutes  les  propositions 
connues  dans  la  théorie  des  proportions. 

Une  fois  obtenu  le  nombre  de  la  quantité  demandée ,  la  ques- 
tion est  résolue.  Et  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  se  pré- 
sente le  nombre  trouvé ,  on  peut  toujours  énoncer  le  résultat 
d*une  manière  exacte  et  naturelle  en  élémens  numériques  purs. 

Quelquefois  aussi  on  peut  renoncer  en  quantités  primitives , 
mais  toujours  d'une  manière  exacte ,  simple  et  dépouillée  de  tout 
prestige ,  et  à  la  fois  de  tout  nuage. 

N.o  10.  Prenons  pour  exemple  la  mesure  du  rectangle ,  fondée 
sur  le  théorème  connu  :  deux  rectangles  d*un  côté  commun  sont 
comme  les  côtés  peipendiculaires. 

NotiUîon, 


Rectangles. 

Bases. 

Hauteurs. 

R. 

B. 

H. 

». 

B. 

H. 

», 

B. 

H. 

Quarré  unitaire  Q 

L 

D 

Et,  au  besoin  9  représentons  par  la  petite  lettre  correspon- 
dante le  noinbre  d'une  quelconque  de  ces  quantités. 

Ici  la  véritable  inconnue  est  Taire  de  R^ .  Son  expression  en 
quarré  Q ,  où  le  nombre  r, ,  égale  le  rapport  R^  :  Q. 


R,  :  R3  ::  B^  :  B, 


(0 


Or,  on  a  naturellement   ,  ^       ^         „      „ 

*  R3  :  R,  ::  H,  :  H, 

On  a  aussi  naturellement  les  deux  proportions  numériques 

pures 

r^  :  r,  ::  b^  :  b^ 


»   9    •   »   a    •  •  /»  I      .    flit 


(2)  auxquelles,  appliquant  le  théorème  de 
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la  multiplication  par  ordie..,  il  vient  r^  :r,  ::^,  X  A^  :  &,  xh^:,{S) 

tl^éorèmc  génénl» 

En  rappliquant  an  cas  où  R,  est  k  qnarré  Q  ; 

(3)  Revient  r,  :  ^  ::  ^^  X  A,  :  i  x  i .  . . .  (4) 

on  I 
on  r^  rr=s  ^^  X  A|  •  •  •  (5)  énoncé  naturel  connu  ;  le  nombre  des 
quarrés  ujiitaires  Q  dans  un  rectangle  quelconque  R,  est  exacte- 
ment le  produit  h^  X  h^  des  deux  nombres  d*unités  L  dans  ses 
deux  dimensions  B^ ,  H^. 

Autres  énoncés  naturels  déduits  de  (3) 

Rj  :  R,  =  ^^xh^  :  ^,  xA,...  (6)  énoncé. 

^  :R,  =  r^r  •••(7) 

B  H 

R,  :  R^  rs=    ^   X    5^  .  * .  (8)  énoncé  n«|«reL 

Le  rapport  entre  deux  rectangles  est  exactement  le  produit 
des  deux  rapports;  i .^r  celui  d,e  leurs  bases  respecti'ves ,  2.^ celui 
de  leurs  hauteurs  respectives. 

N.o  1 1 .  Lç9  relations  de  uombres  correspondautea  aux  relations 
naturelles  entre  des  quantités ,  acquerront  pUitf  de  généraKté  et 
d^utîKtéen  les  étendant  à  des  suites  de  quantités  proportionnelles. 

Et  d'abord  considérons  eix  général  le%  deia  suite» 

À  .B  .  G  t  D....««         M.S.N..*.,  (a) 

Af     "R'      l"v     Tl'  If'        Nf 

La  première 9  comprenant  les  quantités  d'une  espèce,  a  pour 
base  Tune  a  d*entre  elles. 

La  seconde  est  celle  ie%  nombres  obtenus  eu  comparant  chaque 
quantité  à  une  même  L ,  quelconque  d'ailleurs  des  quantité»  de 
Tespèce. 

On  sait  (IL  7.  )  que  M  :N  ::  W  :  W. 
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(M  =±=:  m  fois  a  „   _ 

Soient     <  on  a  M  :  N  ::  //i  :  /i. 

(  N  =r/i  fois  a 

Donc  anssi  on  a  :  M'  :  19'  ::  m  :  n. 

Enoncé  :  les  nombres  M',  N',  de  deux  termes  M,  N,  sont 
comme  les  rapports  respectifs  fti^  H^  de  ees  (|uan(itës  M,  N,  à 
la  base  a  de  leur  série. 

N.o  12.  Soient  maintenant  deux  séries  proportionnelles  de 
quantités  quelconques. 

£t  i.o  Les  deux  suites  direcî^meru proportionnelles 

Â|  .  Bj  •  G|  .  D|  •  •  •  •  •  M| •  •  «  Nj .  •  *  base  a^* 
Aj  •  B^  .  Cj  •  Dj  •  • .  • .  M^  4  k  é  Nj  •  • .  base  n^* 

£n  appliquant  le  tbéorème  (N.o  n)  on  a,  entre  les  nombres 
de  deux  coupUs  de  quantités  correspondantes  ^ 

jMVNV:m:«J     ^,^,     M'.  :  N'.  ::  M'.  :  N'. 
(  M',  :  N',  îî  /«  :  n  )  *       *         '       * 

De  là  encore  M\  :  M',  ::  N\  :  N', . 

Enoncé  général  :  Le  rapport  est  constant  entre  deux  nombres 
correspondans  des  deux  suites. 
Ou  autrement  : 

Les  nombres  de  la  première  suite  et  les  nombres  de  la  seconde 
forment  «ne  suite  de  rapporta  égaux  ^  dont  les  antécédens  sont 
les  premiers  tiombl'pS)  et  les  eonséquens  les  nombres  corfcspon* 
dans  de  la  seconde  suite. 

2.0  Considérons  les  deux  suites  générales  inversement  pro- 

(  A,  «B,  .C,  .1) M, . , .  N, base  a. 

portionaelles   )     ^     i     <     ^  *  <  *■ 

(  Aj .  Bj  •  G, .  Dj . .  •  • .  Mj  • .  •  N3 base  aa  1 

i  M',  :  N',  ::  m  :  »  ! 

En  appliquant  le  théorème  (N.o  1 1)  on  a  î  ^  •*/      lyr/   ,,  ^     * 

\  m   n  ! 


la  dernière  proportion  devient  -r—-   ;  -— -  \:  m  :  n 

*'3       N', 
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d'après  on  principe  connu  dans  la  théorie  des  proportions  7 


doncM'.:N'.::_:_oaM'.:_  =  N'.: 


OÙ  il  y  a  an  rapport  constant  entre  les  nombres  de  la  première 
suite  et  les  inverses  des  nombres  respectifs  de  la  seconde  suite. 

Ou  autrement  : 

Les  nombres  de  la  première  suite  et  les  inverses  des  nombres 
respectifs  de  la  seconde  suite  forment  une  suite  de  rapports 
égaux  dont  l^s  antécédens  sont  les  premiers  nombres ,  et  les  con- 
séquens  les  nombres  correspondans  de  la  troisième  suite  numé- 
rique ,  celle  des  inverses  des  nombres  de  la  seconde  suite. 

N.o  i3.  Les  deux  propositions  sur  les  suites  de  rapports  égaux 
formés  par  les  nombres  de  deux  suites  de  quantités  proportion- 
nelles ,  ou  directement ,  ou  inversement ,  reposant  sur  un  tbéo- 
rême  général  et  exclusif,  dans  la  proportion  numérique,  ces  deux 
propositions  sont,  i.o  générales,  2.0  exclusives. 

1 .0  Elles  sont  vraies ,  même  pour  deux  séries  de  nombres  pro- 
portionnels. 

2.0  Elles  n'auraient  pas  lieu  pour  deux  séries  de  quantités  qui 
ne  seraient  pas  proportionnelles,  ni,  par  conséquent,  pour  deux 
séries  de  nombres  qui  ne  seraient  pas  proportionnels. 

N.o  14.  Donc  les  deux  propositions  réciproques  sont  vraies, 
ou,  si  Ton  a  deux  suites  de  rapports  égaux  offerts  par  des  nombres, 
et  que  Ton  considère  une  première  suite  de  quantités  correspon- 
dantes aux  antécédens  et  une  deuxième  suite  de  quantités  corres- 
pondantes aux  conséquens ,  les  suites  de  quantités  seront  direc- 
tement proportionnelles. 

Et  elles  seront  inversement  proportionnelles  si  les  quantités  de 
la  seconde  suite  ont  pour  nombres  respectifs  les  inverses  des  con« 
séquens  de  la  suite  primitive  des  rapports  égaux. 


J 
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An  surplus ,  ces  réciproques  se  peuvent  démontrer  directement 

de  la  manière  suivante  : 
i.o  Soient  les  deux  suites  de  nombres  offrant  des  rapports  égaux 

antécédens  (  3  :  6  :  g  :  12  :  i5  :  18  : 

conséquens  (  2  :  4  •  ^  '    8    :  10  :  12  : 

Soient  les  deux  suites  de  quantités  correspondantes 

aux  antécédens  (  3""" ,  6* ,  9* ,   la*  ,  i5" ,  18' 

aux  conséquens  (  2" ,  4"»  6" ,  8" ,  10"* ,  12" 

n  s^aglt  de  démontrer  que  deux  termes  correspondans  quel- 

(  18»  ) 
conques  l  S  se  composent  semblablement  avec  deux  autres 

(  6*  ) 
termes  correspondans  ]         >  pris  pour  bases. 

Or,  les  nombres  (18  et  12)  et  les  nombres  (6,4)  offrent 
18  :  12  ::  6  : 4  pai"  Hypothèse  ;  donc  aussi  18:6::  12:4  d*où  les 
rapports  i8*  à  6* ,  12*  à  4"*»  égaux  entr*eux  ^ 

2.0  Soient  les  deux  suites  de  quantités  correspondantes 
aux  antécédens  ( 3^% G"»-', 9"^ 1 2"S  1 5"* ^,  1 8"^ . . . 

aux  inverses  des  conséquens  {  j"",  ~%    l^"",    j"*,     y^",     -tj"*' 

Il  s*agit  de  démontrer  que  deux  termes  correspondans  quel- 

(  i8"^  )  - 

conques    <     ,       [se  composent  d*une  manière  inverse   de 

deux  autres  termes  correspondans   |     ^ 

Or ,  par  hypothèse ,  on  a  18:12  =  6  :  4 

18  : 6  =  12  :  4  I  18  :  6  ::  7  :  -j^ («) 

(d'après  un  des  théorèmes  des  proportions  ). 

Hais  18" ••!  :  &»-^  =  V- 
et^-:l«  =  ^:l  =  X  d'après  (-) 

(  iS"'  avec  6"*ï 
donc  les  deux  compositions  < 

sont  inverses. 
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N.o  i5.  Aûn  d'utiliser  les  suites  de  quantités  géométiiquci» 
proportionnelles ,  il  est  souvent  bon,  quelquefois  rationnelleiueni 
indispensable  a  la  prompte  et  pleine  intelligence  des  théories , 
de  considérer  les  séries  correspondantes  de  rapports  égaux  entre 
leurs  nombres  respectifs.  Dès-lors  on  peut  leur  appliquer  leB 
propositions  connues  de  l'importante  théorie  des  suites  de  rap- 
ports égaux  dont  les  termes  sont  purement  numériques;  combiner 
ces  nombres  de  la  manière  requise  dans  chaque  cas,  et  déter- 
miner, soit  le  nombre  d*une  quantité  demandée ,  soit  le  rapport 
entre  deux  quantités  sufBsamment  désignées  d'une  même  espèce; 
ce  qui  suffît  toujours  pour  obtenir  la  quantité  demandée. 

Il  n*y  a  là  rien  de  diiBcile  à  observer  ni  à  pratiquer  ;  les  rai- 
sonnemens,  les  calculs,  les  énoncés  des  résultats,  ne  sont  ni 
plus  longs ,  ni  moins  faciles  ;  mais  à  chaque  pas  Tesprit  est  satis- 
fait d'un  langage  intelligible ,  naturel ,  toujours  eorrect  ;  et  les 
résultats  sont  toujours  faciles  a  retenir,  sans  qu'il,  soît  jamais 
nécessaire  d'en  chercher  des  interprétations  subtiles. 

N.o  i6.  Nous  engageons  donc  les  jeunes  professeurs,  les  jeunes 
élèves ,  dans  l'intérêt  de  leurs  succès,  dans  l'intérêt  de  la  science 
même ,  à  ne  pas  sacrifier  trop  vite  à  l'antique  usage  de  confondre 
sous  les  mêmes  mots  et  les  mêmes  signes ,  les  quantités ,  leurs 
grandeurs,  leurs  nombres;  ce  qui  conduit  à  des  énoncés,  à  des 
formules,  qui,  littéralement,  sont  de  pures  absurdités,  mais 
qui ,  au  fond ,  sont  des  figures ,  des  métaphores ,  des  hiéro- 
glyphes, sous  lesquels  le  savant  voit  intuitivement  les  relations 
cachées ,  qui  sont  des  énigmes  dont  la  recherche  fait  le  tourment 
des  esprits  amis  de  la  vérité  exprimée  d'une  manière  naturelle. 

Nous  les  engageons  à  ne  supprimer  d^abord  aucun  des  raison- 
nemens,  des  détails  et  des  mots  nécessaires  à  la  pleine  intelli- 
gence des  relations  des  opérations  et  du  résultat,  qui  ne  perdront 
rien  à  avoir  toujours  un  énoncé  clair,  naturel,  complet,  vrai, 
avec  lequel  on  se  familiarise  plus  aisément. 

Pour  nous ,  nous  bannirons  de  notre  discours  les  mots  prctcn- 
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Éicuî  :  le  rectangle  de  deux  nombres  ;  l'angle  a  ponr  mesure  Tare 
décrit  de  son  sommet  pour  centre. ...  ;  le  rectangle  a  pour  me- 
sure le  produit  de  i$a  base  par  sa  hauteur;  une  circonférence  est 
proportionnelle  à  son  rayon  ;  nndts  nons  dirons  :  le  produit  do 
deux  nombres,  le  rectangle  de  leurs  deux  lignes,  dans  un  angle 
quelconque  le  nombre  des  unités  angulaires  égale  le  nombre  des 
arcs  unitaires  dans  Tare  décrit, , .  ;  ou ,  pour  abréger,  le  nombre 
de  Tangle  égale  le  nombre  de  son  arc  ;  le  nombre  des  quarrés 
unitaires  dans  un  rectangle  est  le  produit  des  deux  nombres 
d'unités  linéaires  de  sa  base  et  de  sa  hauteur  ;  deux  circonférences 
sont  entr*elles  comme  leurs  rayons. . . . 

Il  sera  toujours  temps  aux  érudits  de  faire  connaissance  avec 
des  expressions  bizarres  ou  d'un  métaphorisme  compliqué,  et  de 
les  employev  au  moins  comme  citatioos  historiques. 

N.o  ly.  II  nous  reste  à  dire  un  mot  sur  deux  suites  de  quan- 
tités correspondantes ,  sans  èti*e  proportionnelles. 

Dans  la  géométrie  il  est  de  ces  suites.  Exemples  : 

I  .re  série.  Les  parties  déterminées  sur  une  droite  par  des 
concourantes  d'un  même  plan. 

2.C  série.  Les  parties  correspondantes  aux  mêmes  concou- 
rantes sur  une  deuxième  droite  du  même  plan  coupant  la  pre- 
mière droite. 

,  Sur  une  même  droite  coupée  par  des  lignes  d'un  même  point, 
la  série  des  distances  à  une  des  sécantes ,  et  la  série  des  angles 
formés  avec  cette  même  sécante  par  les  autres  sécantes  corres- 
pondantes. 

Dans  l'arithmétique ,  il  est  de  telles  suites  : 

Exemple*  Dans  le  placement  à  intérêts  simples,  à  5  poar  too , 
d'uQ,  capital ,  loo  francs^,  laissa  entre  les  mainA  de  l'emprunteur  ; 
les  deux  séries,  i.r«  celle  des  nombres  d'aAnées,  2.0  celle  d«s 
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rembonrsemens  on  valeurs  ûnales  dues  à  chaque  fin  d*année,  cet 
denx  séries  sont 

i.re  (     o.    1.2.3.   4-    &^  «6 

2.e     (    IOO.Io5.IIO.Il5.I20.I2S.l3o 

qui  ne  sont  pas  proportionnelles. 

En  général ,  si  Ton  a  une  première  suite  de  quantités  quel- 
conques et  une  seconde  suite  obtenue  en  ajoutant  une  même 
quantité  aux  termes  de  la  première  ;  ces  deux  suites  ne  sont  pas 
proportionnelles. 

ii.reguite.        a  b  c  d  ^  f*  •  • 

2.C  suite,  (a  H- «). (^ -H»). (c -♦-•). (rf -4- •).(e -4- •).(/-#-•). 

Supposons  la  première  série  croissante  ;  la  seconde  Test  aussi. 

d   d-^m 
Hais  deux  rapports  correspondans  -     ne  sont  pas  égaux, 

et  même  le  premier  est  le  plus  grand. 

Afin  de  le  démontrer  ici  et  d*étudier  un  peu  nos  deux  séries,, 
prenons  la  différence  D  de  nos  deux  rapports ,  on  trouTe 


^  __  £(fl^«)— a(^^«) 


D=     (^""'*)* 


a  (a-h«) 


a  (a  -4-  «) 

d —  a 
ï^  =   p r  expression  où  Ton  voit  :   i.o  que  D  est 


.(^H-l) 


variable  avec  d;  2.0  que  D  n'est  nulle  que  lorsque  «  ==:  o; 
3.0  que  pour  une  même  valeur  de  «,  la  différence  D  de  nos  deux 
rapports  va  en  augmentant  avec  d. 

N.o  18.  C'est  ici  que  vient  se  placer  l'importante  question  : 
A  quelles  sources  faut-il  attribuer  l'acquisition  des  séries  connues 
et  de  nouvelles  séries  proportionnelles  ? 

En  arithmétique ,  les  besoins  journaliers ,  les  conventions  ha- 
bituelles et  le  raisonnement;  en  géométrie,  des  relations  de 
figures ,  des  constructions  qui  montrent  de  l'analogie  et  toujours 
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un  raisonnement  exact  ;  voilà  les  causes  auxquelles  il  faut  attri- 
buer la  connaissance  de  nos  sénés  proportionnelles.  En  un  mot , 
c'est  la  théorie  qui  seule  est  capable  de  satisfaire  pleinement 
l'esprit  sur  le  fait  de  la  proportionnalité  ou  de  la  non-proportion«* 
nalité  de  deux  séries. 

£n  effet,  nos  connaissances  sur  les  suites  proportionnelles  que 
nous  avons  citées  pour  exemples ,  et  sur  les  autres  suites  que  Ton 
rencontre  si  fréquemment  en  mathématiques ,  ne  doivent  leur 
certttsde  qni.  des  démonstrations  rationnelles. 

C'est  encore  la  seule  théorie  qui  détermine  la  valeur  exacte  ou 
indéfiniment  approchée  d'un  rajïport.  Par  exemple,  c*est  elle 
seule  «fui,  r^nplaçant  dans  le  rapport  de  la  diagonale  au  côté  du 
qnarré  an  rapport  de  d^ux  lignes  bientôt  inappréciables  par  le 
apport  égal  de  deux  lignes  eonnues ,  ordinaires ,  fiiit  voir  que  ce 
rapport  exigerait  une  infinité  de  divisions,  de  quotients  succes- 
sifs ,  et  que  ce  rapport  est  un  nombre  incommensurable. 

Lors  donc  qu^en  géométrie  pn  mentionne  des  procédés  pour 
mesurer  une  droite ,  pour  déterminer  un  rapport  ou  reconnaître 
deux  rapports  égaux ,  il  ne  peut  être  question  des  procédés  mé- 
caniques du  dessin  que  dans  le  cas  où  l'on  se  contente  d'une 
approximation  plus  ou  moins  précise  de  la  vérité  ;  mais  dès  que 
Ton  a  en  vue  une  proposition  de  la  théorie ,  il  ne  s'agît  que  des 
opérations  purement  intellectuelles  avec  les  instrumens  imma- 
tériels et  toujours  parfaits  que  notre  intelligence  se  crée  et  sait 
employer,  et  dont  les  procédés  et  les  instrumens  de  la  pratique 
ne  sont  que  des  représentations  grossières. 


»**-^F*^*»"'""*T*^ 
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Jignes  :  i  .o  procédé  ordinaire,  degré  de  son  approiimation  ^ 
2.0  procédé  de  M.  Lefebnre  ;  3.o  procédé  par  les  fractions 
continaes. 

$  5.  Idée  conçue  d'une  partie  inexprimable  d'une  quantité  uni- 
taire. On  conçoit  son  nombre ,  sans  pouvoir  Texprimer. 
Les  deux  séries ,  celle  des  multiples  de  la  petite  partie , 
celle  des  équimultiples  de  son  petit  nombre.  Ces  deux 
séries  contiennent  toutes  les  quantités,  tous  les  nombres*.. 
Deux  termes  conjugués  correspondans  de  ces  deux  séries 
se  composent  sembiablement  avec  les  bases  respectives 
des  deux  séries.  Deux  lignes  incommensurables  entr'elles , 
la  considération  des  quantités  irrationnelles  n'est  pas 
usuelle. 

§  6.  Définition  de  deux  suites  proportionnelles,  directement  ou 
inversement.  Deux  telles  suites  peuvent  être  considérées 
comme  ayant  pour  bases  deux  termes  conjugués  quel- 
conques. Proportion  connue  offerte  par  deux  telles  suites 
entre  deux  couples  de  termes  conjugués.  La  proportion 
exacte  entre  les  quatre  termes  appartenant  à  deux  séries 
de  quanlàésf  n'a  pas,  en  général,  les  propriétés  des 
proportions  numériques.— >  Inconvéniens  de  l'usage  établi. 
—  Principe  qui  dispense  de  cet  usage.  Principe  semblable 
pour  deux  séries  de  quantités  proportionnelles.  Les  deux 
séries  de  leurs  nombres  sont  aussi  proportionnelles.  Em- 
ploi du  principe  pour  la  résolution  naturelle  sur  des 
quantités  quelconques  de  toute  question  du  ressort  des 
proportions. . .  des  suites  correspondantes  de  quantités 
non  proportionnelles*  Source  des  suites  proportionnelles. 


(44) 

■■  ■     '  ■  ■  '  '         ^  •'  ■  .1      ■    I     II     .,111.  I 

NOTE 

SUR  LA  TRISECTION  DE  L'ANGLE, 

Par  M.  Babbé,  ehef  d^escadron  d'artillerie,  membre  correspondant. 

26  JUILLET   x833. 


Dahs  tm  mémoire  însërtf  à  la  deuxième  partie  dn  Recueil  des 
travaiix  dt  la  Société  royale  des  sciences ,  de  ragricnltare  et  des 
arts  de  la  ville  de  Lille,  des  années  i83i  et  i632,  il  a  été 
décrit  nn  moyen  de  résoudre  le  problème  de  la  trisection  d'un 
arc  de  cercle  par  le  cont^ours  d'une  parabole  dont  Péijuàtîon  se 
présente  assez  naturellement. 

Sans  qu'il  soit  besoin  de  tracer  cette  parabole ,  on  peut  trouver 
Vth  bu  rantrè  des  ïrois  points  qui ,  sur  la  circonférteûCe ,  satis- 
font également  à  la  question  générale  1  ou  du  moÎAS  uh  point 
tellement  rapproché  de  celui  que  Ton  cherche  que ,  prour  le  rayon 
I ,  \h  distance  eiltre  la  courbe  parabolique  et  là  tangente  menée 
à  "Cette  courbe  et  passant  par  le  prèknier  de  ceft  d^ux  points , 
cRstahcè  'mesurée  sur  le  cercle ,  soit  moindre  que  toute  (|uantité 
appréciable  donnée ,  tel  que  1  oti  2  millièliies  de  tiulltmètre. 

&our  faciliter  VinteUigence  de  cette  constrttYstion  géôthétrique» 
voyez,  planche  tje,  la  figure  I.re,  diont  la  corde  AB  «outend 
Parc  M(B  qu'il  s'agit  de  partager  en  deux  partîeà  AN  et  NB , 
entr^elliâd  èomme  i  est  à  2» 

Après  avoir  tracé  les    cordes  égales  AN,  NM,  MB  et  une 

4.CBN  de  l'arc  double ,  on  remarquera  que  le  quadrilatère  ANMB 

étant  inscrit  dans  le  cercle ,  il  en  résulte  l'égalité  AN  X  MB  -t- 

AB 
NM  X  AB  =  BN.*  Nommant ==  AE  =  a,  0E=  BQ'=  *, 
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AN^=2ar,  OE^PN  =y,  on  auia  BN*  =  (BE  ^  PE)1 
4-  PN'  =  (  a-H  j:  )*  -f-  (j^  *-  A  )*.  Ainsi  Tëgalité  dcTicnt  a  x 
(  a  a:  -4-  a  a  )  =  (  rt  •♦-  Jt  )*  -♦•  (j^  —  i)'.  Développant  cette 
formule  et  ayant  égard  à  ce  que  a*  h-  4*  =  ar*  -*-^"  =  r* , 

on  trouYerat  tonte  rédaction  faite,  y*  -^  -  y  :^  -    »-  -  «r  ; 

^  2  2 

b 
équation  à  une  parabole  dont  le  paramètre  =  -  :  cette  courbe 

devra  passer  par  les  points  B  et  C ,  dont  le  premier  est  conna , 

AB 
et  dont  le  second  C  détermine  AC  =:    —  (a). 

4 

Pour  obtenir  Taxe  de  cette  parabole,  perpendiculaire  à  AB , 

on  divisera  BG  en  deax  parties  égales  an  point  D,  qui  appartient  k 

b 
cet  axe.  Pour  avoir  le  sommet  G,  on  prendra  DQ  =  -  ou  BQ^=  b  ; 

a 

par  le  point  Q  ou  Q'  on  tirera  djabord  GQ  ^  puis  la  ligne  GG 

perpendicmlaire  à  cette  dernière,  ce  qui  di»nnera  le  point  G  ori- 

CD* 

^ne  de  la  courbe  :  car,  on  a  évidemment  GD  =-— ',oubien 

DQ 

b  fi  oV      ^         9  ^* 

j^*  =  -  a/  ;  on  a  aussi  GD  =  (  ---  1x7=  |— r  • 
a  \  i  J        b        o  b 


m 


Prenons  maintenant  x  =  —  A  =  OH,  et  traçons  Q"  Q 
opposé  et  symétrique  à  la  corde  AB  \  Téquation  première  de- 

viendra  y^  '^  -  y  = * 


(a)  Ceci  ffésulte  èe  la  substitutioB  laiu  de  h  OMnmte  valeur  purtioiiUère  de  « 

Ma»  4'éqiiatton  4e  la  paiabole.  fiHe  devient  ^  «1  «effets  y»  -|»  ^  r sa  ^-i— >— 

a  1  a 

a*  a  3  a     ' 

=  -   i  d'où  Ton  tiie  y  =£  —    -  ±:  r-  a ,  y  ss — « ,  «t  jr  s=:  -• 
a  4  4  » 


(-i)' 
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r'  4-  i*        û«  8  r«  -♦-  8A»  h-  a' 


2  i6  i6 


16  16 

BP 


DI«  -f-  BD' 


[«.Ainsi  fy^^\=Dl\eidzfy^^^  =  BI'. 

^jr==BI^DE=K=J'Het^==BI  — DE  =  BI=JH. 

Pour  avoir  la  tangente  à  la  courbe  correspondante  à  Tor- 

donnée  JH ,  prise  sur  cette  nouvelle  corde  Q^  Q'" ,  on  portera 

la  demi-sous-tangente  GH  de  G  en  T ,  on  élèvera  au  point  G  la 

BI  Jk 

perpendiculaire    GL    =  —   =  —  ;  et  traçant  la  ligne  TL , 

:i  2 

celle-ci  devra  être  tangente  à  la  courbe ,  au  point  J ,  et  couper 

le  cercle  au  point  N' ,  en-deçà  du  point  J ,  si  Tare  ÂNB  est  plus 

petit  que  le  cadran  \  mais  au-delà  si  cet  arc  est  plus  grand. 

Enfin  ces  deux  points  ainsi  que  le  troisième  Q'"  se  confondront 
en  un  seul  lorsque  Tare  ÂNB  sera  de  90  degrés  ou  100  grades. 

Mais  il  est  bien  facile  de  rendre  cet  arc  aussi  approchant  que 
Ton  voudra  de  90  degrés ,  sans  cLanger  de  place  le  point  divi- 
seur N,  c^est  en  ajoutant  un  petit  arc  de  A  en  A'  et  le  double 
de  cet  arc  de  B  en  B ,  de  manière  que  Tare  A'NB'  devienne  égal 
au  cadran  plus  ou  moins  une  très-petite  quantité ,  si  petite  que 
Ton  pourra,  mais  qu^il  n*est  pas  nécessaire  de  fixer. 

Bans  la  figure  ci-jointe ,  Tare  ANB  est  de  79  degrés  environ  : 
ajoutant  -^  de  degrés  en  A  et  a  x  -^  de  degrés  en  B  ,  le  nouvel 
arc  AB  sera  de  89  degrés  (6).  Dans  cette  hypothèse  Tare  N'Q'" 
devra  être  égal  à  o'',3i  de  seconde  (note  A,  à  la  fin)  environ, 
on  la  0,00000  —  oa4*^  partie  du  cercle  \  et  si  le  rayon  était  an 


{b)  Il  a  paru  inutile  de  tracer  une  nouvelle  figure ,  et  la  corde  AB  repré- 
sentera celle  de  Taxe  de  89  degrés  aussi  bien  ^ue  celle  de  79<'« 
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mètre, ces  o^'iSi  de  seconde  ne  seraient  encore  que  0,00 1 5  de 

millimètre. 

Pour  obtenir  le  point  N'  cherché,  Toicî  donc  la  suite  d*opë- 
rations  géométriques  à  exécuter  : 

i.o  Ajouter  en  A  à  peu  près  le  tiers  de  la  difFérence  entre  90 

degrés  et  Tare  donné  ANB ,  et  en  B  le»  deux  tiers  de  cette  même 

différence,  et  tirer  A'B' {b). 

AB 
2.0  Prendre  AC  :^  —  et  CD  =  |  CB. 

4 

3.0  Tracer  le  diamètre  parallèle  à  AB  et  lui  élever  une  per- 
pendiculaire indéfinie  passant  par  le  point  D. 

4.0  Tracer  BQ^Q"  parallèle  à  cette  perpendiculaire. 

5.^  Tirer  CQ' ,  et  GG  perpendiculairement ,  pour  fixer  le 
point  G.. 

6.0  Porter  GD  h-  a  DI  =  GA,  de  G  en  T. 

7.0  Tracer  BI. 

BI 
8.0  ElcTcr  en  G  la  perpendiculaire  GL  =  — • 

at 

g.o  Tracer  TLW. 

Si  on  exigeait  que  la  tangente  passât  par  le  point  N  et  non  par 
le  point  W ,  il  faudrait  transporter  la  figure  ANMB  en  a  N'  m  & , 
en  prenant  Tare  Ka  =  120  degrés  :  dans  ce  cas,  le  point  N' 
deviendrait  le  point  actuel  N ,  comme  N"  le  point  N. 

Mais  il  j  a  dans  les  recherches  que  Ton  peut  fiiire  sur  la  tri- 
seclion  de  Tangle,  quelque  chose  de  plus  utile  que  la  solution 
da  problème ,  solution  qui ,  par  elle-même ,  ne  serait  peut-être 
d  aucune  utilité  :  ce  sont  les  théorèmes  que  Ton  pourrait  ren- 
contrer sur  son  chemin ,  ou  bien  quelques  emplois  de  formules 
analytiques  que  Ton  n^aurait  pas  remarqués  jusqu'alors.  G*e8t 
probablement  en  s'occupant  de  ce  problème  que  M.  Gauss  a  été 
conduit  à  inscrire  un  polygone  régulier  de  17  côtés  à  une  cir- 
conférence de  cercle,  par  la  résolution  d'équations  du  second 
degré. 
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Voici  donc  quelques  applications  des  formules  de  la  trisection 
de  Tançle  que  je  n'ai  vues  nulle  part. 

Soit  a  Tare  quMl  a*agit  de  diviser  en  trois  parties  égales  \  la 

formule  sn  3  a  =z  3  *ii  a  — —  peut   s*ëcrire  ainsi  : 

r" 

_                  an  $  a      .         .        .       , 
su*  a  -—  ^  sn  a  =  \  les  (rois  racines  de  cette  équa- 

4 

3  a  a  «•—  3 a 

tion  sont  évidemment  :  -♦•  sn  — -  ,  -h  sn  >  ,  et 

3  3 

—   sn  ,  qui    sont    les    mêmes    que    -f-    jn    a  , 


sn 


[  — -  —  a    ) .  et  —  sn    l  -—   -♦-  a   )  ;  ou  bien 

encore  :  *7i  a  ,  4-5/1(60  — •  a  ) y  —  sn  (  60  h«  a).  Maïs , 
parce  que  le  second  terme  de  la  formule  de  Péquation  gé- 
nérale du  3.«  degré  manque  dans  celle  ci -dessus,  on  doit 
avoir  5/1  a  h-  5n  (  60  — —  a)-^-5/t(6o-f«a)  =  o.  En  outre, 

n 
le  produit  des  trois  racines  devant  être  égal  k  — -  -  (c)  «  on 

4 

n 
doit  avoir  sn  a  X  sn  {Bo  "^  a)  x  — -  fit  ( 60  -i-  a)  =  —  -  > 

4 

ou  -—  j/z  a  X •—  5/1  (60  —  a  )  X  —  */t  (  60  H-  a )  =  —  -  > 

4 

et  procédant  par  logaritlunes  :  /g  -  —  [  Igsna^  Igsn  (60  -  a)  ] 

==  /g*/it^0H-a). 
De  la  formule  analogue  es  i  a  =  — ^| —  .m^icsa,  qui 

3  r*  <v  3  il 

devient  es*  -a  — •  -—  <:s  a  =  — - —  r' ,   on  tirera  de  la 

4  4 

même  manière ,  es  a  •—  C5  (  60  •*—  a  )  r=  cj  (  60  -h  a  )  ,  et 

(c)  Ce  n  repxésentera  le  sinus  ,  le  cosinus  ou  la  tangente  de  Tare  donné  3  ff« 
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ig  7  —  liges  a  ^Ig  es  (60  —  a)  j  =  lg  es  {60  •ha). 

Celle  de  la  triplicatîon  en  fonction  de  la  tangente  noas 
fonmira  aussi  de   semblables   résultats,  elle  est  ig  3  a  ==: 

3r»fga  —  tg'a 

— r 5— -r que  nous  mettrons  sous  la  forme 

r^  — *-  o  f g*  a 

t^  a  —  Zntg^  a  —  3  r*  ^  a  -h  nr*  =:  o. 
Nous  aurons  pour  les  trois  racines , 

Leur  somme  tga^  tg{Bo  —  a)-t-  f  g  (60  h- a)  =  Su, 
et  comme  leur  produit  doit  être  égal  à  n  r'  ou  à  7t ,  on  aura 
aussi Z^r^  a  — Igtg  (60— a)  4-  Ig  tg{Go  4- a)  z=lgn. 
(Voir  note  B.) 

Il  résulte  de  ces  formules  circulaires  que,  connaissant  les 
sinus,  cosinus  et  tangentes  de  deux  tiers  des  arcs  du  cadran,  on 
couiaîtra  immédiatement  les  mêmes  fonctions  circulaires  de 
Tantre  tiers  par  de  simples  additions  et  soustractions  t  il  en 
sera  de  même  de  leurs  logarithmes.  Ces  propriétés  auraient  dà 
abréger  de  près  d*un  tiers  le  calcul  des  tables  de  sinus  et  de 
lears  logarithmes.  Il  est  singulier  qu^aucun  auteur  n*en  ait  parlé. 

De  Téquation  5»  a  -t-  ^n  (  60  —  a )  =  5/1  ( 60  -4-  a) ,  on 
peut  déduire  un  théorème  relatif  à  la  circonférence  d*un  cercle 
dans  lequel  est  inscrit  un  triangle  équilatéral ,  c'est  que  si  d'un 
point  quelconque  À ,  pris  sur  la  circonférence ,  on  trace  trois 
cordes  AN,  AN'  AN"  (  les  points  désignés  par  les  lettres  N  étant 
les  sommets  du  triangle  ) ,  la  somme  des  deux  plus  petites  cordes 
sera  toujours  égale  à  la  plus  grande  ;  car  les  trois  arcs  soutendns 
par  ces  cordes  ,  seront  AN  =  2  a  AN'  =  120  -—  2  a,  AN" 
=  120  -+*  2  a,  et  les  cordes  2  sn  a^  z  sn  [60  —  a), 
2  #/i  (  60  -^  a  ) ,  ce  qui  démontre  le  théorème  énoncé. 

Et  de  ce  que  les  trois  points  de  la  trisection  sont  espacés 
entr'eux  du  j  de  la  circonférence ,  on  peut  en  conclure  que  ce 


f 
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problème  ne  peut  être  résolu  par  le  concours  de  Tellipse  avec 
le  cercle ,  comme  il  Test  par  celui  de  différentes  hyperboles  et 
paraboles  ;  car  on  ne  peut  inscrire  qn*un  seul  triangle  é(piil«- 
téral  dans  une  ellipse  ;  Tun  des  sommets  doit  être  placé  à  Tane 
ou  Tautre  des  extrémités  du  petit  axe ,  qui  partagera  ce  triangle 
en  deux  parties  égales.  Le  cercle  étant  tangent  à  Tellipse  en 
ce  point  et  devant  passer  par  deux  autres  de  la  même  courlie  > 
il  ne  peut  en  avoir  quatre  de  communs  avec  elle. 
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ANALYSE 

DB  L'OUVRAGE  DE  M.  LE  B.oa  OE  PRONY, 

Membre  de  lliutitut  et  Membre  correspondant, 

8VA 

LE  CALCUL  DES  INTERVALLES  MUSICAUX. 


flO   UPTHBftB    l833. 


Af ARi  de  rendre  compte  de  Tonvra^e  de  M.  de  Prony ,  il  ne 
sera  pas  inutile  d'obserrer  que  cet  onyrage  est  le  premier  eiistant 
ou  da  moins  connu ,  dans  lequel  la  matière  qui  en  fait  l'objet 
•oit  traitée  ayec  Tordre  et  les  déreloppemens  qui  conTÎenneat  A 
renseignement  et  aux  études  classiques;  on  doit  ajouter  que  le 
mode  d'ëvaluation  vraie  ou  effective  des  interralles  musicaux 
fpii  s*y  tronye  expliqué ,  n^avait  pas  écbappé  à  des  bommes  dont 
Tautorité  est  bien  imposante.  Le  célèbre  Léonard  Euler  en  a  fait 
qaelqu'uaage  dans  son  Testamen  novœtkeorœ  musicœ,  de,  y 
^elropolif  X'J^»  Un  autre  géomètre  d*uA  grand  mérite ,  Lam- 
bert, de  Tacadémie  de  Berlin,  a  donné  des  éraluations  d*inter- 
Yalies  en  douzièmes  d'octave ,  dans  un  mémoire  sur  le  Tempé- 
rament en  musique  f  publié  en  1776,  parmi  lea  mémoires  de  la 
société  savante  dont  il  était  membre.  M.  de  Prony  lui-même  a 
posé  les  bases  de  V instruction  élémentaire  dans  sa  Mécanique 
analytique  (année  18 iS),  et  dan&  le  bulletin  des  Sciences 
mathématiques  de  U.  le  B.<»i  deFcrossae  (avril  iâi5).  QnelqQea 
wtrea  anteun  d'écrits  tUonquea  sur  la  musiqae  ont  entrevu  et 
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mentionne  le  parti  qn^on  pouvait  tirer  des  tables  logarithmiques 
ponr  comparer  les  intervalles  musicaux,  et  n^ontpas  tons  eu  des 
idëes  bien  nettes  de  ce  moyen  de  comparaison;  mais,  en  dëfini- 
tive ,  on  chercherait  vainement ,  dans  tout  ce  qui  a  été  mis  aa 
jour  sur  les  théories  musicales ,  même  Fintention  d'une  exposition 
raisonnée  qui  pût,  comme  celle  de  M.  de  Prony,  être  assimilée 
aux  traités  élémentaires  que  nous  avons  sur  l'arithmétique,  la 
géométrie,  etc. 

Cependant,  la  considération  des  intervalles  joue  un  grand  rôle 
dans  renseignement  théorique  ei  pratique  de  la  musique  ;  on  a 
besoin  d'analyser  les  divers  systèmes  d'échelles  musicales  et  de 
tempéramenSf  de  comparer  ces  échelles  entr'elles ,  de  recon- 
naître, parmi  les  accords  qu'elles  fournissent,  ceux  qui  sont 
naturels  ;  d'assigner  précisément  le  degré  d'altération  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas  ;  de  juger  à  priori,  les  caractères ,  les  effets 
mélodiques  et  harmoniques  de  ces  diverses  combinaisons  de  sons 
et  d'intervalles ,  etc.  Or ,  dans  l'état  actuel  de  l'enseignement , 
les  musifiisas  purement  praticiens  n'ont ,  pour  représenter  les 
difféi'ences  d'intervalles ,  que  des  dénominations  vagues ,  telles 
que  dendfion  ^  ion,  tierce  ^  quarte,  etc. ,  qui  n'énoncent  pas  des 
mesures  précises  et  représentent  seulement  des  intervalles  crois- 
sais à  partir  d'un  son  de  départ;  le  besoin  de  se  rapprocher  de 
l'exactitude ,  d'établir  des  nuances ,  a  fait  distinguer  les  inter- 
valles de  même  dénomination  en  majeurs ,  mineurs ,  superftuSj 
diminués',  on  a  introduit  dans  le  langage  musical  des  intervalles 
minimes  ;  le  comma  majeur,  le  comma  mineur,  etc.  ;  mais  ces 
diverses  locutions,  qui  rendent  manifeste  le  désir  de  la  précision, 
le  sentiment  de  sa  nécessité ,  n'en  tiennent  pas  lieu. 

Si  l'on  veut  passer  des  études  pratiques,  aux  études  théoriques, 
on  a  des  traités  de  composition  musicale  dans  lesquels  les  inter- 
valles sont  représentés  par  des  nombres  qui  fournissent  vérita<- 
blement  des  valeurs  fort  exactes,  mais  ces  valeurs  ne  sont  pas 
celles  qu'on  voudrait  avoir,  et  ne  doonc&t  pas  lesmesoreatviwj^ 
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immëdiates  des  intenralles  ;  des  niesares  vraies  rësaltent  de  la 
comparaison  des  quantités  à  mesurer  arec  une  quantité  conven* 
tîonnelle  de  même  nature  qu'elles,  qui  est  prise  pour  unité ,  et 
elles  fournissent  nécessairement  des  nombres  proportionnels  aux 
{grandeurs  mesurées  ^  or,  les  nombres  des  traités  de  composition 
né  remplissent  aucune  de  ces  conditions;  ils  indiquent  des  phé- 
nomènes sonores  en  énonçant  les  rapports  abstraits  entré  des 
nombres  synchrones  de  vibrations,  et  ces  rapports  ne  sont  nulle- 
ment proportionnels  aul  intervalles  qu'on  voudrait  leur  faire 
représenter,  ce  qui  est  néanmoins  indispensable  quand  il  s'agit 
de  ce  qu'on  appelle  mesure.  Ainsi ,  par  ezonple,  si,  en  partant 
du  wa  fondamental  lUf  oh  considère ,  par  intervalles  asoéndans^ 
la  quinte  lUy  soif  la  double-quinte  utf  re^  la  triple-quinte  ut^ 
/s  (il  s'agit  de  la  quinte  naturelle,  celle  qui  est  donnée  par  la 
résonnance  du  corps  sonore  )  les  traités  de  composition  musicale 
attribuent  à  sol^  kre,  k  la  respectivement ,  les  nombres  f  9  -j-y 

T*  (*)  9  V^  ^®  ^^^  P^  ^'^^  1^  rapports  de  x  à  a  et  à  3  comme 
ils  devraient  l'être  s'ils  énonçaient  des  mesures  vraies  \  or,  l'élève 
qui  ne  saura  que  les  deux  premières  règles  de  l'arithmétique. 


{*)  D'après  les  explications  détaillées  données  par  M.  de  Frony  dans  le  4*'  § 
de  son  Instruction  élémentaire  (chez  MM*  Didot  frères) ,  il  est  facile  de  voix 
comment  on  peut  représenter  ces  nombres  |  «  J ,  y  1  de  manière  à  y  trouver  les 
rapports  entre  les  quantités  mesurées;  on  a  les  notations  synonymes  ou  éipiiyalentes, 
(ïy  ^  (ly  t  (iy  ^  ^^^*  ^^^  indices  ou  eaposan»  indiquent  ces  rapports.  Le  système 
de  mesures  vraie»  des  intervalles  n'est  autre  chose  qu'une  pareille  série  établie 
d'j^rès  Fintervalle  pris  pour  unité ,  et  en  assujettissant  les  exposant  k  la  loi  de 
continuité  ;  malheureusement,  la  formation  de  ce  système  est  liée  k  la  considération 
des  logarithmes^  et  Tadmirahle  instrument  de  calcul  inventé  depuis  plus  de  deux 
siècles  par  rËcossais  JSeper  (ou  Napier),  dont  Fusage  est  populaire  chez  nos 
voisins ,  n*est  point  encore  naturalisé  en  France  ;  ce  qu  on  peut  appeler  le  com- 
mun des  calculateurs,  ceux  même  qui  ont  d^ailleurs  beaucoup  d^inslruction,  sont 
étrangers  à  Tusage  des  tables  logarithmiques  ;  voilà  ce  qui  explique  comment  les 
«iteurs  des  traités  de  nuisique ,  au  lieu  d'écrire  les  valeurs  vraies  d.e«  intervalles^ 
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troitTeia  sar^e-champ ,  par  IHiutnictioii  ëlémenUire  de  H.  de 
Prony ,  en  prenant  pour  unité  eonrcntionnelle  le  ^  d*octaTe , 
que  la  qointe  ui  sol  vant  7  -jj^  nnitét ,  la  donble-qmnCe  mU  re 
14  j^9  la  triple-qninte  ta  la  an  :^ ,  nombres  qui  sont  entr*eaz 
eiactcment  dans  le»  mêmes  rapports  qae  les  quantités  mesurées. 

Ces  rapports  abstraits  ou  nombres  symboliques,  tels  que  f, 
f ,  ^,  ete.,  ne  doivent  pourtant  pas  être  bannis  des  caleuls  mu- 
âeaux;  ils  en  sont  au  eontndre  les  élémens  indispensables  ;  ils 
fournissent  les  données  d*après  lesquelles  on  arrire  aux  Talcun 
vraies  des  intervalles  ;  ce  qu*on  a  à  reprocher  aux  auteurs  des 
traités  de  musique,  est  de  s*ètre  bornés  à  poser  ces  élémens,  ces 
bases  de  détermination,  et  de  n*en  avoir  pas  conclu  les  nombres 
ultérieurs  qu'il  importait  de  faire  connaître. 

Vinstruction  élémentaire  de  H.  de  Prony  a  pour  objet  de 
remplir  cette  Ûcheuse  lacune  à  Taide  de  quelques  préceptes  fort 
simples  et  des  tables  qui  y  sont  jointes  ;  le  plus  fiuble  élève ,  en 
étudiant  un  traité  de  composition ,  pourra ,  avec  une  grande 
fieicilité,  transformer  des  expressions  numériques  fort  «nbarras- 
santes  ou  même  assez  généralement  inintelligibles  pour  lui ,  en 
expressions  vraiment  musicales  et  qui  faciliteront  singnlièVement 
le  succès  de  ses  études. 

Le  calcul  effectif  des  intervalles  musicaux  comporte  néces- 
sairement le  choix  préalable  d'une  unité  ou  terme  de  compor 
raison  de  même  nature  que  les  quantités  mesurées  \  il  n'y  a  pas 
à  hésiter  sur  ce  choix,  qui  doit  porter  sur  le  seul  intervalle 
auquel  aucun  système  musical ,  imaginé  ou  imaginable ,  ne  peut 


•e  font  arrétéj  aux  nombres  txmhoUques  fournissant  les  données  Â'après  les- 
quelles on  évalue  ces  intervalles  par  un  calcul  logarithmique ,  quoique  ce  calcul 
soit  susceptible  d^êtie  mis  k  la  portée  des  élèves  les  moins  instruits. 

La  nation  anglaise  a ,  sous  ce  point  de  vue ,  une  espace  de  supériorité  sur  la 
nation  française ,  que  rétablissement  de  notx^  système  métrique  décimal  fera 
vraisemblablement  disparaître. 
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apporter  la  plus  légère  altërafion;  on  derine  sans  peine  qn*il 
8*agit  de  Vodat^ef  c'est  l*anité  à  laquelle  se  rapporte  la  première 
table  de  M.  de  Prony  ;  mais  en  eonservant  Tintervalle  d'oetave 
comme  type  primUif^  on  pent  en  tirer  un  parti  miens  adapte  à 
nos  habitudes ,  &  la  composition  de  nos  échelles  musicales ,  et 
mesurer  les  intenralles  avec  un  son  multiple  de  ToctaTe  qui , 
naturellement ,  doit  être  le  -^^  et  c^est  ce  terme  de  comparaison 
que  M.  de  Prony  emploie  ordinairement.  Il  a  grand  soin  de  pré- 
Tenir  qa^en  se  servant  ainsi  du  douzième  d^octaye  comme  moyen 
de  mesure  f  il  laisse  tout4-fait  indéterminé  l'emploi  qu'on  peut 
faire  de  cet  interralle  chromatique   dans  la  composition  des 
échelles  musicales.  En  général,  son  objet  est  de  fournir  des 
moyens  aisés  d'analyser,  de  comparer  des  systèmes  de  sons  mu- 
sicaux ,  de  quelque  manière  que  ces  systèmes  soient  établis  ;  il  en 
est  de  l'unité  des  mesures  musicales  comme  de  l'unité  des  me- 
sures de  longueur,  qui  est  tout-à-fait  indépendante  de  la  con- 
formation des  objets  mesurés. 

\j  instruction  élémentaire  est  divisée  en  cinq  paragraphes  ou 
chapitres  j  les  trois  premiers  renferment  tout  ce  que  les  élèves 
ont  besoin  de  savoir  relativement  au  calcul  des  interyaUes<^  et 
sont  rédigés  de  manière  à  n'exiger,  pour  être  bien  compris ,  que 
la  connaissance  des  premières  règles  de  l'arithmétique  ;  la  signi- 
fication de  quelques  signes  employés  pour  abréger  le  discours  est 
expliquée  dans  une  note  de  l'instruction  ;  les  deux  derniers  sup- 
posent la  connaissance  des  élémens  de  l'analyse  algébrique;  on 
va  donner  une  courte  notice  sur  chacun  de  ces  paragraphes. 

Premier  paragraphe.  L'auteur  y  expose  les  inconyéniens  du 
mode  ordinaire  de  représentation  des  intervalles  musicaux  et  les 
avantages  de  celui  qui  est  l'objet  de  son  instruction.  Il  s'agit  de 
substituer  à  des  nombres  symboliques ,  par  lesquels  la  grandeur 
qu'on  vent  mesurer  est  tout-à-fait  dissimulée ,  d'autres  nombres 
qui  rendent  manifeste  la  mesure  de  cette  grandeur;  ainsi  les  sons 
de  l'échelle  la  plus  simple ,  celle  du  tempérament  égal  ^  dont  les 
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intervalles  saccesufs  par  rapport  au  son  de  départ ,  mesurés  ^n 
douzièmes  d'octave ,  donnent  la  suite  des  nombre»  naturels ,  ne 
peuvent  être  représentés  suivant  Tancien  mode  que  par  des  ex- 
pressions irrationnelles.  Pour  rendre  évidentes ,  par  un  exemple , 
la  différence  des  deux  notations  et  la  préférence  due  à  la  nouvelle, 
prenons  Téclielle  diatonique  communément. adoptée  dans  les 
traités  de  musique,  on  a ,  en  employant  Tancienne  notation. 


par  rapport 
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et  par  la  transformation  des  nombres  symboliques  en  valeurs 
vraies  d'intervalles ,  Tunité  étant  le  jj  d'octave , 
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Les  phénomènes  sonores ,  énoncés  dans  le  premier  tableau , 
ne  sont  pas  ce  qu'un  étudiant  cherche  dans  un  traité  d'haipnonie 
pratique  *,  il  veut  connaître  la  composition  effective  de  la  gamme, 
les  différences  vraies  entre  les  sons  qui  la  composent,  rapportéeii 
à  un  terme  de  comparaison  qui  lui  soit  familier ,  et  le  deuxième 
tableau  satisfait  complètement  à  toutes  ces  exigeances;  si  Tétu-r 
diant  a  un  forte-piano  accordé  suivant  l'usage  généralement 


J 
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adopté  maintenant ,  d'après  le  tempéramefUégal^  les  intenralles 
de  la  i^mme  diatonique  d*itfy  à  partir  dn  son  de  départ,  seront 
snr  eet  instrument» 


ut 

re 

mi 

fa 

sol 
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Il  appréciera  à  Yue  les  altérations  de  cette  gamme  par  rapport  à 
la  précédente  ;  le  re  et  le  sol  y  sont  plus  bas  respectivement  de 
7^  et  de  -^  de  demi-ton;  la  différence  est  faible,  mais  les  mi  et  les 


la  difflrent,  Tan  de  j^j  Tautre  de  j^  en  plus  sur  Téchelle 
équidistanle  ;  rélève  qui  aura  entendu  parler  du  fameux  comma 
sans  en  avoir  une  idée  bien  nette ,  le  distinguera  aussi  à  vue^  en 
prenant  la  différence  entre  le  ton  majeur  ut  re ,  côté  2,o4 1  et 
le  ton  mine^^r  re  ndf  cAté  1,82 ,  et  il  trouvera  sans  peine  que 
cet  intervalle ,  appelé  comma  ^  éqjoivaut  à  0,2a  ou  ~  de  demi- 
ton,  et,  cette  valeur  vraie,  il  est  bien  loin  de  la  reconnaître 
dans  le  rapport  {^  »  P^^  lequel  on  représente  ordinairement  le 
comma  majeur  ;  Tembarras  serait  encore  plus  grand  sHl  s'agis- 
sait dn  comma  maxime ,  dont  Tezcès  sur  le  précédent  n'est 
qn'un  peu  plus  de  j^  de  demi-ton,  et  qui,  dans  les  traités  de 
musique ,  est  représenté  par  la  fraction  HHH  »  etc.,  etc. 

Les  représentations  symboliques  des  intervalles  ont  donné  lieu 
à  des  erreurs  de  calcul  dont  on  rapportera  ci-après  un  exemple 
remarquable- 

Deuxième  paragraphe.  L'auteur  y  donne ,  avec  le  plus  grand 
détail,  les  règles  pratiques  de  calcul  au  moyen  desquelles  on 
transforme ,  en  valeurs  vraies  des  intervalles ,  les  nombres 
qsnboliques  ou  rapports  des  nombres  synchrones  de  vibrations 
par  lesqueb  les  auteurs  des  traités  de  musique  représentent  ces 
iatei^valles  ;  l'emploi  de  ces  règles  n'exige ,  comme  on  l'a  dit  ci*^ 

8 
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desana  «  que  U  wnnmtmnùe  d«9  premier»  élémen»  df)  TArithmé- 
liqq^ ,  jBl  cettç  b^urean^  smplifieaHoa  4e  procédé?  a  Ueu  pur  1^ 
secours  de  deax  tables  placées  à  la  fin  de  l'ouyrcigfi  çl  que  IVatf  ur 
a  nommées  tables  de  logarithnes  acoustiques  ^  dont  il  explique 
soigneusement  la  composition  et  Tusage  ;  on  ne  doit  pas  omettre 
d'observer  que  l'emploi  simultané  de  ces  deux  tables  n*est  pas 
nécessaire;  chacune  en  particulier  suffît  pour  I9  transformation 
des  nombres  symboliques,  et  on  choisit  la  première  ou  la  seconde, 
suivant  qu'on  veut  prendre  pour  unité  d'intervalle ,  ou  Toctave 
entier,  ou  le  j^  d'octave. 

Les  règles  de  calcul ,  infiniment  simples ,  sont  accompagnées 
d'exemples  et  embrassent  tous  les  cas  d'applications,  les  nombres 
divisés  ou  multipliés  les  uns  par  les  autres ,  élevés  à  des  pni»« 
sances ,  affectés  de  radicaux,  etc.,  les  moyens  de  ramener  dans 
les  limites  de  l'octave  ascendante  du  sonfixey  les  intervalles  qui 
la  dépassent,  etc.,  ete.  les  étudians  pourront,  en  pratiquani 
ces  règles ,  traduire  des  expressions  énigmàtiques  dont  l'inter- 
prétation les  a  fort  embarrassé^  jusqu'à  présent  ;  si  on  leur  dit , 
par  exemple  ,  qu^m^h  *  est  la  racine  oarrée  de  2  (  énigme  qui , 
parmi  celles  dont  il  s'agit  ici,  est  une  des  plu9  simples),  ils  vei>* 
ront  sur-le-champ ,  eu  ouvrant  la  table  deuxième  de  Tinstruction 
et  prenant  la  moitié  du  nombre  12,00,  logarithme  acoustique  de 
2 ,  que  l'intervalle  entre  ee^b  *  et  Vut  de  départ  est  de  <|^  d'oc- 
tave,  et  qu'il  partage  ainsi,  en  deux  parties  égales,  l'intervalle 
entre  les  deux  ut  extrêmes  de  la  gamme  chromatique  d'u/. 

Troisième  paragraphe.  Lenteur,  ne  se  bornant  point  aux 
exemples  du  paragraphe  précédent ,  qui  servent  à  fixer  dant  la 
mémoire  les  règles  àxi^  calcul  des  intervalles,  a  consacré  le  para- 
graphe 3  à  diverses  applications  de  ees  règles,  qui  pourront,  tout 
en  profitant  aux  études  élémentairea ,  être  lues  avec  tntëvèt  par 
les  musiciens  instruits.  Il  donne  Tanalyse  complète  de  réeheUo 
chromatique  adopté^  dans  les  traités  ordinaires  de  mvsiqno;  det 
celle  qui  constituait  la  partition  des  iniitnimenft  à  (onekeai  !'&< 
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poque  où  la  mame  dé  moduler  itait  assujettie  à  qaelqvas  bom«s; 

les  cdmpdraisons  de  nb»  ëehelles  arec  celle  da  iempéreunèntégâlf 

les  nnanees  d^intervàlles  det  aederds  que  foornissent  lears  diffé- 

reos  sonS)  etc.  Une  des  analysée  cnrieiises  comprises  dans  ee 

paragraphe  f  est  éelie  dé  réchelle  efikarlndniqiiè  engendra  par 

one  suite  de  qiuiites  jas(ea  et  set  compataisons  arec  les  prëeë* 

dentés  9  que  Fautefâr  a  donnée  avec  beaucoup  de  détail  $  à  propos 

de  eette  ëcbelle  ^  il  ilidiqne  le  seul  inatramenl  connu  sur  lequel 

ou  poisse  établir  iHic  partition  vraiment  eâfhatooniqne  ^  la  barp«f 

da  célèbre  Sébastien  Erard  5  qu'on  appellcf  harpe  à  doublé  mou-* 

veménif  et  qu*on  derrait  plutôt  appctler  harpe  enharmonique  \ 

cette  indication  amène  quelques  réflexion»  sur  la  har|>e  en  ^né* 

rai,  sur  les  ciEcts  harmoniques  et  pb^siologiqme»  du  timbre  de  la 

fibre  animale ,  etc. 

C'est  à  la  fin  de  ce  paragraphe  que  se  trouve  un  exemple  digne 
de  remarque  des  méprises  qui  pciivent  résulter  de  Témploi  de  la 
notation  ordinaire  des  intervalles. 

J^.  Rousseau»  dit  avoir  daleulé  une  échelle  enharmoniqne 
qa^on  voit  sur  la  planche  L  de  son  diotionîiaire  de  musique  ;  ôr, 
en  fttsaat  ^  par  les  règles  données  dans  Tinstruction  de  M.  de 
Prony,  la  somme  des  iAtervallea  partiel»  de  cette  échelle  entre 
les  deux  ul  extrêmes  i  on  trouve  que  cette  somme  surpasse  Toc* 
tave  d'environ  2  ^  demi^tons  ;  la  eorreetion  qui  rend  Téchelle 
exacte  est  aisée  à  assigner. 

Quatrième  paragrof^.  Les  trois  paragraphes  précédens  suf- 
fiseikt  à  ceux  qui ,  ne  sacliant  que  les  preimèfed  règles  de  Tarithr 
mëlique ,  veulent ,  soué  le  point  de  vue  purement  pratique ,  se 
mettre  au  fait  du  calcul  des  intervallcâs  musidaux  ^  mais  les  étu« 
£ans  qui  auront  des  notions-,  même  élémentaires,  d^analyse  algér 
brique,  désireront  trouver  dans  Vinstrueti^in  quelques  détaiJe 
théoriques  sur  lés  tables  de  hgari&vnes  acowfUques^y  c^est  en 
leur  faveur  que  le  i^fi  paragraphe  est  rédigé.  L'auteur  y  expliqua 
le  mode  de  f^slatioik  de  ses  deux  tables  ^  donne  les  fon&ules  au 
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moyen  desquelles  on  peut ,  Fanîté  d*iaterValle  ëtant  eonvenae , 
oalcnler  le  logarithme  acoustique  d*an  nombre  donné  et  récipro- 
quement ;  transformer  un  logarithme  acoustique  en  logarithme 
'vulgaire ,  ou  faire  le  calcul  inverse  ;  les  préceptes  sont  accom- 
pagnés d'exemples,  et  il  faut  voirie  tout  dans  Touvrage  même. 

Les  analystes  se  sont  occupés  d*une  espèce  de  séries  (classées 
parmi  les  récurrentes)  »  dont  on  ne  pouvait  se  dispenser  de 
faire  mention  dans  une  dissertation  musicale ,  ce  sont  les  séries 
harmoniques  ;  M.  de  Prony  expose  d*abord  les  propriétés  géné- 
rales et  purement  analytiques  des  séries  qui  portent  ce  nom ,  et 
passe  ensuite  au  cas  qui  intéresse  particulièrement  les  musiciens. 
Si  on  fait  résonner  successivement  les  parties  7  9  79  ^-9  j9  79  etc. 
d'une  corde,  on  aura  les  sons  de  la  corde  entière ,  de  son  octave , 
de  sa  douzième  (ou  octave  de  la  quinte) ,  de  sa  double-octave,  de 
sa  dix-septième  (ou  double-octave  de  la  tierce),  etc.;  et  on  a 
reconnu  qu'en  faisant  vibrer  la  corde  sur  sa  l<mgueur  entière , 
ces  divers  sons ,  ou  du  moins  les  premiers ,  se  foisaient  entendre 
plus  ou  moins  distinctement  avec  le  son  fondamental  ;  Rameau 
a  fondé  son  système  d'harmonie  sur  ce  principe  de  fait. 

Cette  série  j,  ^9^9  etc.,  dont  les  dénominateurs  succesnfs  se 
forment  de  la  suite  des  nombres  naturels ,  et  qui  est  le  cas  de 
série  harmonique  particulièrement  lié  à  l'acoustique  musicale  , 
a  des  relations  remarquables  avec  le  système  des  logarithmes 
acoustiques;  en  effet,  la  colonne  intitulée  nom^re^  des  tables  de 
ees  logarithmes  contient  la  suite  à%è  dénominateurs  des  termes 
successifs  de  la  série  harmonique ,  et  le  logarithme  acoustique 
correspondant  à  un  dénominateur  donné,  est  la  valeur  vraie  de 
l'intervalle  entre  le  son  de  la  corde  entière  et  celm  de  la  sous- 
divirion  de  cette  corde  indiquée  par  la  fraction  k  laquelle  ce  dé* 
nominateur  appartient. 

.  M.  de  Prony  donne ,  sur  ces  relations  et  sur  d'autres  propriétés 
des  logarithmes  acoustiques ,  des  développemens  qu'il  £3iut  voir 
dl^ns  son  instruction,  Il  termine  ce  4«*  paragraphe  par  la  citation 
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des  rèTeriet  d*iiii  H.  Vsibhé  Jamard,  qui ,  se  fondant  sur  le  fidt 
des  harmoniqaes  correspondant  aux  premières  sous-dÎTisions  de 
la  corde ,  a  prétendu  qne  notre  système  mnsical  devait  se  corn* 
poser  de  sons  produits  par  la  série  indéfinie  de  ces  sons-divisions , 
et  qu'on  pareil  système  indiqué ,  prescrit  par  la  nature,  procure- 
rait à  Tart  mnsical  des  moyens  infinis  de  varier  les  effets ,  ana- 
logues à  ceux  que  les  nuances  de  couleurs  procurent  à  la  peinture. 

Cinquième  paragraphe.  Cette  dernière  partie  de  Tinstruction 
de  M.  de  Prony  est  entièrement  consacrée  à  des  développemens 
relatifs  k  Tacoustique  musicale ,  mis ,  comme  ceux  du  para^aphe 
précédent ,  à  la  jportée  des  étudians  qui  connaissent  les  élémens 
de  Tanalyse  algébrique.  Ces  développemens  sont  tirés  de  sa  mé" 
tonique  analytique^  où  il  les  a  déduits  de  la  solution  générale 
du  problème  de  la  corde  vibrante. 

Les  élémens  des  calculs  relatifs  au  son  absolu  d*tine  corde  uni- 
formément grosse  9  tendue  entre  deux  points  fixes ,  sont  le  poids 
de  cette  corde ,  soit  entre  les  points  fixes ,  soit  sur  Tunité  de 
longueur  ;  la  distance  entre  les  points  fixes ,  le  poids  tendant  ou 
équivalant  à  ^a  tension,  le  nombre  de  vibrations  de  la  corde 
pendant  on  temps  donné  ;  H.  de  Prony  donne  les  formules  an 
moyen  desquelles  un  de  ces  élémens ,  pris  pour  inconnu ,  peut  se 
déduire  de  ceux  dont  les  valeurs  sont  connues  ;  d'autres  formules 
se  rapportent  au  cas  de  deux  cordes  pour  lesquelles  les  élémens 
ci-dessus  indiqués  ne  sont  pas  les  mêmes,  et,  au  cas  d'une  même 
corde  dont  on  fait  varier  la  longueur  et  la  tension  ;  le  signe  re- 
présentant la  mesure  vraie  des  intervalles  est  introduit  dans  ces 
dernières  formules ,  qui ,  vraisemblablement ,  paraissent  pour  la 
première  fois  dans  son  instruction^  il  en  fait  une  application  im- 
portante pour  Tart  de  la  luiberie.,  et  qui  a  pour  objet  la  division 
des  mancbes  de  guitares,  mandolines,  etc.;  cette  division  pourra 
s'opérer,  ou  par  le  secours  de  la  table  qu'il  a  calculée  d'après  une 
des  formules ,  ou  par  des  procédés  mécaniques  qu'il  décrit ,  avec 
figures,  et  dont  l'emploi  est  très*facile. 
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Une  application  bien  intërdssante  de  la  théorie  exposée  dans  ce 
4^^  para^phe ,  était  la  détermination  de  ce  qu'on  appelle  lo  son 
fixe\  H.  de  Prony,  autenr  de  la  Notice  biograplûqae  de  Sauf^eur^ 
publiée  dans  le  'Dictionnaire  de  biographie  unif^erseUe  de  M. 
•Michaud^  avait  parlé,  dans  cette  ûotice^  du  regret  que  doit 
causer  9  aux  amateurs  de  Tart  musical  ^  Timpossibilité  où  nous 
sommés  de  connaître  les  unissons  des  cordes  de  la  Ijre  antique  \ 
nos  successeurs  n'auront  pas  le  même  regret  y  par  rapport  à  notre 
système  musical ,  dans  Thypothèse  mèitke  de  la  destruction  de 
tous  les  diapitsons  métalliques;  Il  faudrait  ^  de  plu»,  Çue  la 
tradition  de  nos  poids  et  mesures  fut  perdite  ^  et  rétablissement 
de  notre  système  métrique  sut  les  dimensions  dti  IplkérOïde  téf- 
restrc  et  sur  le  poids  d'un  volume  donné  d'eau  à  une  température 
donnée ,  rend  cette  perte  impossibles 

M.  de  Prony  mentionne  un  gùnùmèire  qu'il  a  imagitté  p6ur 
vérifier  les  formules  acoustiques  en  faisant  varier  ^  soit  le  poids 
tendant,  soit  la  longueur  de  la  corde  ^  rapporte  les  expérieneds 
déji  publiées  dans  sa  mécanique  «nafytique^  qu'il  fit  faite»  sur 
les  cordes  vibrantes  ^  et  desquelles  on  déduit  des  moyen»  prat- 
iiques  faciles  et  aàrs  deretrouyer,  sad»  autres  secours  qd'une 
mesure  de  longueur,  des  poids  et  une  balance  ^  l'unissdn  d'une 
note  quiconque  de  notre  échelle;  s'il  s'agit^  pai*  exemple, 
d'avoir  le  son  fixe  «^correspondant  k  là  clef  ^ul^  donné  par 
une  corde  qui  vibre  5 12  fois  par  seconde,  on  prendra  une  corde 
«n  fer  du  poid»  d'environ  |  de  gramme  psr  mèt^e  couraivt^On  la 
fera  vibrer  entre  deux  points  iîxes ,  placés  à  la  distsmce  l'un  de 
L'autre  de  6  à  7  décimètres ,  sa  tcnsson  étant  opérée  par  urt  p^s 
-qu^oA  ealcide  ea  multipliant  le  poîd»  exac^  de*  U  corde  %  entre 
les  deux  points  fixe»,  par  la  distance  exacte  de  6e»  points  e4  par 
le  nombre  26725,  ^;  dans  ce  ealcut ,  le  Ukètre  est  pvi»  potfr 
unité^  de  kynguenr  et  le  graonme  pour  unké  de  poîds^  U  faut , 
pour  obtenir  exacteiacai  Tcfièt  demandé- 9  qiM  W  poid»  seit  sué- 
pendu  à  la  corde  mise  dans  use  positâoû  veatieâle.  k  la  suite  des 
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formules  relatives  aux  cordes  vibraales ,  viennent,  dans  Vins- 
truction,  celles  qui  concernent  les  tuyaux  d*orgue  \  un  des  résul- 
tats donnés  par  ces  dernières  formules  est  c[ue  les  plus  grandes 
variations  du  baromètre  ne  changent  Tiatonation  d*un  tuyau 
que  d'environ  -^  de  demi-ton. 

C'est  Torgue  rj^uî  fait  entendre  le  son  le  plus  grave  de  notre 
système  musical»  dans  le  tuyau  que  les  facteurs  nomment  le 
i:^  pieds  ouvert,  M.  de  Prony  parle  d^un  forte*piano  de  Sébastien 
Erard ,  qu'il  a  vu  et  entendu  à  une  des  expositions  des  produits 
de  Tindustiie  française ,  et  dont  le  clavier  s'étendait  depuis  Vid 
à  Tunisson  du  16  pieds  ouvert  de  l'orgue  jusqu'à  VuC  septième 
octave  au-dessus  \  il  cite  des  expérîences  qu*il  a  faites  sur  It 
corde  la  plus  grave  de  cet  instrument ,  et  indique  des  moyens 
qui  loi  senablent  fournir  la  possibilité  d*ajouter,  aux  sept  octaves 
à  laigu  de  cette  corde ,  une  octave  au  grave  qui  descendrai! 
jusqu'à  Vui  3a  pieds  ouvert'^  il  serait  très-disposé ,  pour  faciliter 
cette  addition,  à  sacrifier  les  pédalles  qui  font  lever  les  étoufFoira. 

L'instruction  élémentaire  est  terminée  par  la  mention  d^une 
admirable  invention  de  Sébastien  Erard  1  celle  de  son  orgue 
expressifs  sur  lequel  cbaque  louche  en  particulier  peut  donner, 
par  l'action  plus  qu  moins  forte  du  doigt ,  toutes  les  nuances  de 
sons,  du  fort  au  doux,  sans  que  le  mécanisme  auquel  est  dû  un 
pareil  effe^  influe  sur  Tintensité  du  son  des  autres  touches.     , 

Notre  célèbre  compositeur  Grétry  appelait  cette  invention  la 
pierre  pfulosophale  de  la  musique  ;  un  désir  de  M.  de  Prony^ 
très-certainement  partagé  par  tous  ceux  qui  s^intéressent  aux 
progrès  de  l'art  musical ,  serait  que  des  orgues  de  celte  espèce 
fiisscnt  placées  dans  la  cathédrale  de  la  capitale ,  an  théâtre  de 
l'Opéra  et  au  oonservatoire  de  musique ,  indépendamment  de 
celles  qiu  semcQtt  établis  dans  les  maisons  royales ,  soit  pour  les 
chapeUes  ^  soit  po«x  les  salles  de  eoncert. 


(60 

Vue  application  biea  intérduante  de  la  théorie  eXpotJe  dam  ce 
4.'  paragraphe ,  était  U  déterminatictn  de  ce  qu'on  appelle  le  ion 
fîxe\  H.  de  Prony,  anl«ar  il«  la  Notifie  kiogrtphiqae  de  Sautieurt 
publiée  dam  le  Didioiutaire  de  biographie  uni/ertelU  de  M. 
Michaud,  avut  parlé,  dan*  cette  aoUce,  du  regret  que  doit 
cauer,  au  amatenra  de  l'art  mnttoal^  l'iinpoïlibilité  où  noai 
ummes  de  connaître  let  unitwn*  des  cordes  de  la  I;re  anliqae  ; 
noi  taccenenra  n'aaront  pas  le  mime  r^rct,  par  rapport  i  ntrtre 
ejitéme  tonùcal ,  dam  l'hjpothèie  méitie  de  la  deitmctioa  db 
tona  lei  dii^tasons  métal  1  iquet ;  il  faudrait,  de  pins,  ^ocla 
tradition  de  noi  poid*  et  meinre*  fnt  perdre ,  «t  l'étabiiMeinent 
de  noire  lyaténiB  naétriqae  raf  le»  dûncnsiont  dn  IphérAïde  téf- 
rettre  et  nir  le  poitb  d'un  voltune  donné  d'ean  à  nne  teupérAtorc 
donnée,  rend  cette  perte  imposnhl6> 

H.  de  Prony  menUonns  nn  sonomètre  qn'il  a  ima^né  ptnr 
vérifier  let  formules  aconttiques  en  faisant  Tarier ,  aoit  le  poidt 
tendant,  soit  la  longoeur  de  la  corde ,  «apporte  lea  «ipéri«iteei 
déjji  pnUiëei  dans  sa  me'catti^ue  anafyti^uef  qu'il  a  faite»  sur 
lea  eorde*  vibrantes,  et  desquelles  oa  dédoït  des  Bioyelu  pM- 
liqnet  faciles  et  s&rs  de  retroaver,  sada  autreo  secours  qu'une 
mesure  de  lon^eur,  des  poids  et  une  balance ,  l'anisaOn  d'oM 
note  qndconqne  de  notre  échelle  ;  s'il  s'agit,  par  exemple, 
d'avoir  le  son  fixe  ut  eorresporadant  Ji  la  clef  &'ut ,  donoé  par 
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TABLE. 

SI  a.  L'octave  est  prise  poar  nnité  de  meinre 
de«  interrallet  ii 
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•9 
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56 
II 
II 

5,8073549 

5!88.543o 
5,9068906 

95 

99 
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NOTE 


Par  M.  DiLEzinm ,  Membre  résidant. 


A  cette  analyse  de  Touvrage  de  M.  de  Prony ,  nous  joignons 
un  extrait  de  Tune  des  deux  fables  de  logarithmes  acoustiques , 
calcalées  par  ce  savant^  et  nous  donnons  quelques  exemples 
d^appUcation  de  cette  table  pour  en  montrer  Tusage  au  lecteur 
inexercé. 

Yent-on  savoir  quelle  fraction  de  Toctave  est  le  comma  -f^  ? 

Du  logarithme  acoustique  de  8i  ,*...«• .  6)33g85ôo 
on  retranche  celui  de  80 « • 4  •  • .  6t32igâ8t 

et  le  re^te • .  •  0,0179219 

indique  que  le  comma  |^  eût  'àrpen-^rè»  les  18  millièmes  d*uné 
octave ,  ou  que  mille  eommas  font  18  octaves,  oa  qoe  55  coin- 
mas  1/2  =  ^^  font  une  octave.  Pour  avoir  plus  exactement  ce 
dernier  résultat ,  il  faut  diviser  x  par  090179219  ou  loODOOOO 
par  179219.  Le  quotient  est  55,797682 

On  veut  savoir  si ,  en  s'' élevant  de  quinte  en  quinte  au-dessus 
à'utj  on  rencontrerait  Tune  des  octaves  de  cet  11/ ? 

Da  logarithnte  acoustique  de  3 1,5849625 

retranches  celui  d^  2 •••«•••••.••   1,0000000 

le  reste • 0,5849625 

'  indique  que  la  quinte  |  vaut  environ  les  58  centièmes  d'une 

» 
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octave,  et  en  divisant  l'unité  par  ce  reste,  on  trouverait  qu'âne 
octave  vaut  1,709. .  •  •  ou  une  quinte  et  7  dixièmes. 

Si  Ton  ajoute  le  reste  0,6849625  continuellement  à  lui-même, 
on  trouve  410947^75  au  septième  résultat;  cela  fait  connaître 
qu'à  la  septième  quinte  on  tomberait  sur  une  note  plus  forte  de 
Q  centièmes  d'octave  que  la  quadruple  octave  de  YiU  de  départ. 
Au  douzième  résultat  on  trouve  7,0195800  ;  ainsi,  à  la  douzième 
quinte ,  on  tomberait  sur  la  septuple  octave  de  ViU  de  départ ,  à 
un  comma  d'erreur  près. 

Si  l'on  ajoute  le  quotient  i,709,.»  continuellement  à  lui- 
même  ,  on  trouve  6,806  au  quatrième  résultat,  et  1 1,968  au  sep- 
tième ;  cela  fait  encore  connaître  qu'à  la  quatrième  octave  on 
aurait  7  quintes  ou  environ ,  et  12  quintes  à  la  septième  octave. 

On  demande  combien  une  quinte  |  contient  de  eommas  |^? 

Divisez  le  logarithme  de  la  quinte  ou  0,6849626  par  celai 

0,0179219  du  comma,  vous  avez  32,6396 c^est-à-dire 

32  commas  et  6/10  pour  réponse  à  la  question. 


Dans  les  vues  systématiques  de  Galin ,  la  sixte  ou  le  la  serait 
représentée  par  2^  ^ ,  tandis  que  la  valeur  exacte  est  |-.  Quelle 
est  l'erreur  sur  la  sixte  qui  résulterait  de  ce  système  ? 

Prenez  le  logarithme  acoustique  de  2  qui  est  i  ;  maltipliez-le 
par  98,  ce  qui  donne  28,  et  divisez  le  produit  par  3i ,  vous 
aurez ; 0,7419356  pour  le 

logarithme  acoustique  de  2^^  . 

'  Prenez  ensuite  le  logarithme  de  •!.••...   0,7869656 

la  différence •....• '0.0049699 

fait  connaître  que  la  sixte  de  Galin  est  trop  aigiie  d'un  demi' 
centième  d'octave.  Cette  erreur  est  presqu'in sensible. 

On  demande  la  valeur  logarithmique  deya''*  ou  le  logarithme 
acoustique  de  ffl. 


(  67  ) 
La  Uble  ne  s'ëtendant  pa»  jusqu^à  SyS,  nimémejuaqu^à  256, 
il  semble  qa'on  doive  être  einbarraasé.  On  le  serait  en  effet  ai  Tan 
de  ces  deax  nombres  était  premiet*  ;  mais  comme  5  fois  76  font 
SyS  et  que  4  fois  64  font  a56 ,  on  pourra  opérer  de  la  manière 
suivante  : 

Log.  de   5 2,3219281 

Log.  de  75 6,2288187 

Somme  ou  log.  de  376 8,5607468 8,55o7468. 

Log.  de   4 2,0000000 

Log.  de     64 6,0000000 

Somme  ou  log.  de  256 8,0000000.  •  •  • .  8,0000000. 

La  différence  entre  les  deux  sommes ,  ou o,55o7468 

est  le  logarithme  cherché.  Elle  fait  voir  que  Fintervalle  d^ut  à 
/a""  est  les  55  centièmes  d*une  octave ,  ou  un  peu  plus  qu*une 
demi-octave. 

On  aurait  pu  calculer  de  la  manière  suivante,  fondée  sur 
ce  que 


375 
l56 


G)  m = G)  m  m  ■ 


Log.  de  5.«.é  2,3219281 
i5.*..  3,9068906 
i5.«.«  3,9068^06 

Somme  ou  log.  de  ii25.. ..  10,1357093.  .«•  .10,1357093 

Log.  de   3 1,5849625 

x6 49OO00000 

16 49<>ooooo^ 

Somme  ou  log.  de  768 9,5849625. ....   9,5849625. 

I  I  ■  Il  II 

Différence o,55o7468 


(68) 
A  la  rigueur)  avec  les  logarithmes  de  2 ,  de  3  et  de  5  ,  pris 
dans  tine  table  quelconque  ,  on  peut  calculer  tontes  les  notes  et 
tous  les  interyalles  usitës  en  musique. 


Si  Ton  continue  aussi  loin  que  Ton  youdra ,  tant  à  droite  qu'à 
gauche  9  la  double  série  des  tierces  alternativement  majeures  et 
mineures  : 

mi|,c  sole  si{,  re^  fa  la    ut     mi    sol  si     re  fa"  la^  • . . . 

mi|,c  sol|,  si|,  re^,  fa  ki,  ut    mi|,  sol  si^  re  fa^  la^  . . . . 


on  n*aura  jamais  que  les  notes  de  la  gamme  affectées  de  n  dièzes 
on  bémols  et  de  p  eommas^  ou  bien  ,  en  d'autres  termes ,  si 

a 

-r  représente  upe  quelconque  des  fractions  eiiprimant  les  notes 

de  la  gamme  diatonique  9  on  ne  trouvera  jamais  que  des  quan- 
tités de  la  forme  : 


(i)(il)"(ë)'- 


les  fractions  ff  9  H  pouvant  être  renversées;  et  les  notes  que  Ton 
trouvera  ainsi  sont  les  seules  qui  soient  usitées  dans  toute  mu- 
sique supposée  exécutée  dans  la  rigueur  mathématique;  non  pas 
exécutée  comme  elle  est  actuellement  écrite,  mais  comme  elle 
devrait  être  écrite,  en  distribuant  k  propos  des  cun  peu  au-dessus 
ou  au-dessous  des  not^^  qui  doivent  être  élevées  ou  abaissées  du 
comma  l^-,  conformément  à  la  notation  adoptée  dans  un  mémoire 
publié  sur  les  valeurs  numériques  des  notes  de  la  gamme  (  re- 
cueil  des  travaux  de  la  société  y  1826  h  1827  ) ,  et  à  ce  qui  a 
été  amplement  prouvé  dans  ce  mémoire. 

On  le  voit  9  les  fractions  ff  et  |J-  jouent  un  rôle  très-important 
dans  les;  calculs  des  intervalles  et  de  la  fonu^tion  des  gammes 
dans  tous  les-  tons  des  divers  modes  «  et  dès-lors  il  n'est  pas  abso- 


(69) 
Inment  inutile  de  calculer  des  tables  de  logarithmes  acouftiquet 
basées  sur  ces  firaetions  fondamentales ,  ne  fût^e,  comme  Ta  fait 
M.  de  Prony»  que  pour  offrir  plus  de  choix  an  calculateur.  Une 
table  basée  sur  -ff  =  I9066666 . . .  •  n'eût  été ,  pour  ainsi  dire , 
qii*an  double  emploi  de  celle  publiée  par  M.  de  Prony,  et  basée 

sur  le  semi-ton  moyen  de  la  gamme  tempérée  du  piano,  c'est^à* 

1 

dire  sur  2^'  =  i,o59463. . . ,  quantité  qui  diffôre  peu  de  la 

précédente.  D'un  autre  côté,  une  oreille  exercée  et  attentive 
peut ,  dans  certaines  circonstances  favorables  à  Tobservation , 
être  sensible  à  une  erreur  d'un  quart  du  comma  |y  faite  sur  une 
note  {v(yyez  le  mémoire  cite')  ;  en  conséquence,  nous  offrons  une 
table  de  logarithmes  acoustiques  basée  sur  la' fraction  |y,  dont  la 
petitesse  est  de  Tordre  de  celle  des  différences  qu'elle  est  destinée 
à  mesurer. 

Dans  la  i  .re  partie  d'an  tableau,  page  7 1  bis ,  nous  donnons  les 
valeurs  et  les  logarithmes  acoustiques  des  notes  de  la  gamme  vraie, 
ceux  de  leurs  dièzes  et  bémols.  Ces  logarithmes  ont  pour  base  le 
comma  |^.  Ils  font  voir,  par  exemple,  que  l'intervalle  de  re^  à  mi^, 
est  très-appréciable,  puisqu'il  est  presque  de  deux  commas.  Les 
notes  dîèzéesetbémoHsées  ont  été  calculées  d'après  la  règle  démon- 
trée aux  pages  27  et  29  du  mémoire  cité. 

Dans  la  seconde  partie  ,  intitulée  tempérament  égal ,  nous 
donnons  la  gamme  tempérée  usitée  sur  Torgue ,  le  piano,  la 
l^aitare ,  etc.  Tous  les  tons  de  cette  gamme  sont  égaux  et  valent 
deux  demi-tons  ^  ainsi,  le  demi-ton  est  la  douzième  partie  d'une 
octave  et  vaut ,  par  conséquent ,  le  douzième  de  55,797682 
commas ,  ou  4S649087,  c'est-à-dire  un  peu  plus  que  4  commas 
1/2.  Ajoutant  ce  demi-ton  moyen  continuellement  à  lui-même , 
on  anra  les  notes  inscrites  au  tableau.  Il  en  est ,  comme  le/hi,  et  le 
sol*  dont  l'erreur,  très-appréciable  à  l'oreille,  s'élève  à.|L  comma 
et  1/4. 


(  70  ) 
Le  mauvais  effet  dn  tempérament  égal  est  presqn^entièrement 

évité  dans  la  harpe  peiiectionnée  dont  parle  M.  de  Prony,  parce 

que  9  dans  cet  instrument,  le  dièze  d'une  note  ne  se  confond  pas 

avec  le  bémol  de  la  suivante.  Pour  que  la  gamme  d*une  semblable 

harpe  puisse  servir  également  bien  dans  tous  les  tons  et  tous  les 

modes ,  il  faut  Taccorder  de  manière  que  les  tons  entiers  y  soient 

égaux  et  que  toutes  les  notes  diffèrent  le  moins  possible  de  celles 

de  la  gamme  vraie.  Nous  allons  calculer  une  gamme  tempérée 

qui  remplit  cette  condition. 

Un  ton  majeur  |-  vaut 9,4^142 1 

3 

Les  3  tons  majeurs  de  la  gamme 
valent  donc  ensemble a8.444^6^*  •  •   28,444^63 


Un  ton  mineur  ^  vaut 8,48f4^i 


z 

Les  2  tons  mineurs  de  la  gamme 
valent  donc  ensemble 16)962842. . .    16,962842 

Ainsi ,  les  5  tons  entiers  valent  ensemble 4^7407  'oS 

Le  1/5,  ou  un  ton  moyen  entr'eux,  vaudra  donc. .     9,0814^1 

Avec  ce  ton  moyen  et  le  semi-ton  majeur  5,195288,  on  a  cal- 
culé la  gamme  cherchée,  insciite  à  la  troisième  partie  du  tableau. 

Pour  les  trois  gammes ,  nous  avons  donné  les  longueurs  des 
cordes  qui  en  rendent  les  sons ,  parce  qu'au  moyen  de  ces  nom- 
bres et  du  sonomètre  de  M.  de  Prony,  ou  d'un  violoncelle  préparé 
comme  il  est  dit  à  la  page  53  du  mémoire  cité,  on  pourra  accor- 
der les  instrumens  avec  une  parfaite  justesse. 


GAMME    H 
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(  7>  ) 
TABLE  DE  LOGARITHMES  ACOUSTIQCES. 

Lecomma  |^,  base  du  lytUme,  est  pris  ponrtinité  de  mesnre. 


N. 

Lf. 

N. 

Log. 

N. 

tog. 

». 

Log. 

MX.SgSStiS 
ng.SSSioG 

4' 
4. 

43 
44 
45 
"46 

306,43.674 

Si 

8. 
83 

84 

353,748936 

356,676496 
357,6.8047 

... 

1.4 
»5 

386,o5653. 
386,7, ,665 
3B7,â76»-8 
388,0.7046 
388,6746.8 

l 
9 

■44.i349>e 
i56,6438q8 
.67,3934? 
.76,874468 
■  85,355888 

3o8,»oiq55 
309,333^69 
3..,e.j965 
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3i4,9-4o94 
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87 
68 
89 
90 

360.4..3.3 
361,33.770 

36.,.3o356 
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39,,.io.3i 
39,,83i85o 

■i 
i5 

ioo,o3»5c)9 
»o6,47596i 
...,44-58o 
.,7,995440 

Si 

53 

54 
55 

316,607075 
317,07,3.6 
3.9,606539 
3. T,.  0938^ 
3, .,5864?. 

1 

363!999G37 
364,M99o6 
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366,58.7,6 

i3i 
.3. 
i33 

.34 
,35 

39.,44oo.i 
393,06086s 
393,668408 
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'9 
<5 
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,3.,67;.5o 
.3;,ot45io 
f4i, '53571 
.45,081,3. 
.48,8.5948 
.5,,4o4»73 
.55,83oï8i 
.59,..64ri 

5ti 
II 
II 

TT 

6. 
63 
64 
65 

3.i,o36q45 

3.5,46.744 
3.6,86,76. 
3.8,.37848 
3.9,590805 

9' 

99 

367,4.5645 
368,. 78375 

370,71,777 

139 
i4o 

395,46.887 
396,053739 

3i 

330,9,3983 
33,,.3o354 
333,5,8366 
334,786093 
336.0.41  G7 

io3 

104 
io5 

37, ,5. «583 
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i4i 
>4> 
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■44 
■45 

3, 

ib 

II 

,6i,^73644 
.GS,3ii;o. 
■68,.39.G> 
>7., 064080 
.73,793>« 

1 
70 

337,.riîi8. 
338,4737.8 
339;6É5;o5 
340,84.507 

',:i 
.09 

375,404.». 
376,,58..8 

377'65o85. 
378,384.55 

.46 

•,ît 

4o. .,75546 
4o.,7.5o3o 
4o.,«707t.8 
4o.,8..87, 
4o3,35.3.8 

3i 
3i 
Ï3 

34 
35 
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:S:îS 
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î 

343.i4i636 
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345.377BG4 
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1)3 
"4 
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379,.,i65H 
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i53 

•M 
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3ti 
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"9 
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CALCUL   DU   FROTTEMENT 

DES  ROUES  D*ENGRENÀGE  CONIQUES , 

Par  H.  Datainb  ,   Ingénieur  de  rarrondissenieiit  de  lille , 

Membre  résidant. 


6  ivvn  i8S3. 


Plosieubs  professeurs ,  et  notamment  MM.  Poncelet  et  Navier, 
ont  donné ,  dans  leurs  cours ,  des  formules  pour  Tévaluation  da 
frottement  des  roues  d'engrenage  cylindriques  :  ces  formules 
sont  amenées  à  un  degré  de  simplicité  qui  les  rend  précieuses 
dans  les  applications,  et  qui  fait  désirer  qu'elles  soient  étendues 
au  cas  des  roues  coniques.  C'est  ce  que  Ton  Ta  essayer  de 
faire  ici. 

On  suppose  deux  roues ,  dont  les  axes  se  coupent  et  dont 
Tune  comnranique  uniformément  son  mouvement  à  Tautre.  Ce 
'mouvement  sera  le  même  que  si,  les  deux  roues  étant  rem* 
placées  par  leurs  cônes  circulaires  primitifs ,  ils  roulaient  l'un 
sur  Tautre  sans  glissement  à  l'arête  de  contact.  Imaginant  in« 
v.ariablement  liées  à  ces  cônes  les  surfaces  de  deux  dents  e& 
prise ,  on  verra  qu'elles  doivent  satisfaire  à  la  loi  suivante  :  que , 
l'une  de  ces  surfaces  étant  déterminée ,  l'autre  soit  Tenveloppe 
de  celle-ci ,  dans  toutes  les  positions  qu'elle  prend ,  tandis  que 
le  cône  auquel  elle  appartient  roule  autour  de  l'autre. 

En  considérant  que ,  dans  un  moment  infiniment  petit ,  cet 
deux  cônes,  dans  leur  mouvement  relatif,  ont,  pour  axe  de 
rotation ,  leur  arête  commune ,  on  reconnaît  que  le  plan  normal 


(73) 
aox  sar&ces  des  dénis ,  en  leur  arête  de  conUet^  doit  toajoart 

passer  par  Tarèle  de  contact  des  deux  cènes  primitifs. 

Cela  posé ,  soient  : 

OC  y  OC,  les  axes  des  deux  roues  : 

^ ,  le  rayon  d*ane  splière ,  dont  le  centre  est  an  point  d'in- 

tersecticn  0  des  deux  axes ,  et  dont  la  surface  divise 

transversalement  chaque  dent  en  deux  parties  ^ales  : 
Soient ,  sur  celte  surface  sphérique  ^ 
C ,  C  ,     les  traces  des  axes  ; 
A£N ,  AIK ,  celles  des  cônes  primitifs  des  roues  ^ 
GAC ,      celle  du  plan  passant  par  les  axes  OC  9  OG  ;  ce  plan 

renferme  aussi  Tarète  de  contact  OÂ  des  cônes  pri- 
mitifs'^ 
M ,  la  trace  de  Taréte  OM  de  contact  des  dents  en  prise  ; 

BHB' ,     celle  du  plan  BOB' ,  tangent  en  OM ,  aux  surfiices  des 

dents  ^ 
MAD ,     celle  du  plan  normal  au  précédent ,  suivant  Taréte 

MO  ;  ce  plan ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus ,  passe  par 

Taréte  OA  ; 
CB,C'B',  celles  de  deux  plans  GOB  ,  C'OB'  normaux  au  plan 

tangent  BOB'  ^ 
CD ,        celle  d'un  plan  GOD ,  normal  au  plan  MOD  ; 
R  )  Tare  de  grand  cercle  compris  entre  le  point  G  et  le 

point  A  ; 
&%  Tare  de  grand  cercle  compris  entre  le  point  G'  et  le 

point  A  ; 
Soient  : 
^  )  Tinclinaison  du  plan  GOG'  sur  le  plan  HOD  ; 

X  9  Tinclinaison  du  plan  GOG'  sur  le  plan  G'OD'  ; 

^f     ^     la  puissance ,  que  nous  supposons  appliquée  en  N  , 

tangentiellement  à  la  circonférence  A£N  ; 
P  )  la  pression  des  deux  dents  en  prise  ;  cette  force  est 

supposée  appliquée  en  M,  normalement  au  plan  BOB', 

10 


(  74  ) 
comme  il  doit  arriver  dans  des  rones  d^engrenage 
Bien  ajustées; 
fy  le  coefBcient  par  lequel  il  faut  multiplier  la  pression 

pour  avoir  le  frottement. 
Le  frottement  en  M  est  une  force  qui  s'applique  à  la 
fois  à  la  roue  G  et  à  la  roue  C  *,  elle  e9t  équilibrée 
par  une  partie  D' de  la  puissance  P,  partie  qu'il  s!agit 
de  déterminer. 
Soient  donc  : 
P,  ,  la  force  qui,  appliquée  en  N,  équilibre  le  frottement , 

en  tant  qu'il  agpt  sur  la  roue  G. 
Pj  ,  la  force  qui ,  ayant  le  même  point  d*applieation  N,  équi- 

libre le  frottement ,  en  tant  qu'appliqué  à  la  roue  G'. 
Gberebons  les  expressions  de  P,  et  P^. 

La  pression  p  est  dirigée  dans  le  plan  MOS  noimalement  à 
MO ,  au  point  de  rencontre  de  la  direction  de  cette  force  avec 
la  droite  OD ,  on  peut  la  supposer  décomposée  en  deux  forces , 
dont  Tune ,  dirigée  suivant  OD  ,  a  pour  expression , 

P  sm. ^  (i) 

l'autre ,  normale  à  OD  et  par  suite  au  plan  COD ,  a  pour  valeur  : 

(MD) 

p    COS. • 

? 

La  première  de  ces  composantes  s'applique  en  0  à  l'axe  GO , 
qu'elle  tend  à  pousser  dans  le  sens  de  &a  longueur  et  à  pressée 
contre  ses  colleta;  de  cette  double  action  résultent  des  frotte- 
mens  que  nous  n'avons  pas  pour  objet  d^examiner  \  nous  remar- 
querons seulement ,  i.o  que  plus  les  dents  sont  petites  et  mul- 
tipliées et  le  rayon  f  grand,  plus  cette  action  sera  faible; 
a.o  qu'elle  n'existe  pas  dans  les  engrenages  cylindriques. 


(75) 
Qaant  à  U  Mconde  oompoianle ,  son  peint  d'application  sur 
OD  est  à  une  distance  du  povftt  O  exprimée  par 


(MD) 

COS.    1— — < 


La  perpendiculaire  menée  de  ce  point  à  Taxe  OC  a  potir  valent  : 

?  .      (  CD  ) 

•  sin.  — — •• 


(MD) 

C08.    


D'où  il  résulte  que  le  moment  de  cette  force ,  par  rapport  à 
Taxe  OC ,  a  pour  expression  : 

(MD)  9  .      (CD)  (CD) 


(  GO  )  R 

On  a  sin.  =s.  sin.   -•  sin.  f. 

(  CD  ) 

Substituant  pour  sin. ,  cette  valeur  dans  Vexpression 

? 
précédente ,  elle  devient  : 

■    ^  ■   ^ 

p  q  sin.    -  sin.  ^, 
? 

Ce  moment  doit   être  égal  à  celui  de  la  force  P  ;  de  là 
l'équation  : 

R  .      R 

p  q  sin.  -    sin.  f  srr  P  q  sin.    -  9 

D  on  p  =z • 

sin.  ^ 


(  76) 
HuLtipliant  cette  valeur  de  la  preasion  par  le  coefficienty,  on 

aura  pour  la  valear  du  frottement  : 

yp 

■  ■  ■       ■■• 

sin.  <p 

Cette  force  est  appliquée  en  M  et  dirigée  dans  le  plan  BOB^ 
normalement  au  rayon  OM. 

Considérons  la  comme  appliquée  à  la  roue  C  ;  transportons 
son  point  d*application  au  point  de  rencontre  de  sa  direction 
avec  la  droite  OB  \  là  elle  pourra  être  considérée  comme  décom- 
posée en  deux  forces  ,  dont  Tune ,  dirigée  suivant  BO  ,  a  pour 
expression  : 

/P        .      (MB) 

•  sm.  • 

sin.  f  f 

Cette  force  se  transmet  en  Oà  Taxe  GO,  comme  la  force  (i), 
et  ne  doit  pas  être  discutée  ici  ;  Tautre ,  normale  au  plan  BOG , 
a  pour  valeur  : 

/P  (  MB) 

d .    COS.    ^ •• 

sin.  ç  ^ 

Le  point  d*application  de  cette  composante  est  à. une  distance 
du  point  0  exprimée  par  : 

L_. 

(MB) 

COS.    

La  perpendiculaire  menée  de  ce  point  à  Taxe  OC  est  * 

s              .      (BC) 
Sin, 


(MB) 

COS.    


Le  moment  de  la  composante  dont  il  s'agit  par  rapport  .à 
Taxe  GO ,  sera  donc  : 


(  77  ) 
/P         (MB) ç  .     (BC  )        /P       .     (BC) 

C08. 


Ce  moment ,  qai  s'oppose  au  mouvement  de  la  roue  G  9  est 
équilibré  par  celui  de  la  force  P,  ;  de  là  Téquation  : 

p        .       R  /p  .      (BC) 

r.   Q  sin.    -   =   Q   8in.    • 

*  '  ç  sin.  ^  ^  f 


D'où  Ton  tire  : 


.•n      (^^) 

Z-p  "»•       


sm.  ç>  R 

sin.      - 

En  considérant  le  frottement  en  H  comme  agissant  sur  la 
roue  G' ,  on  le  décomposera  de  même  en  deux  forces ,  dont 
Tane  se  transmet  directement  en  0  à  Taxe  OG'  ,  et  Tautre, 
normale  an  plan  B'OG' ,  a  pour  moment  par  rapport  à  Taxe  OG'  : 

/p  .      (B'C  ) 

ç  sm.  • 

sin.^  ^ 

Ce  moment  qui ,  d'après  la  construction  de  la  figure ,  résiste 
aa  mouvement  de  la  roue  G%  pourra  être  considéré  comme  équi- 
libré par  celui  d'une  force  P,  tangente  à  la  circonférence  AIK  , 
laquelle  devra  avoir  pour  expression  : 


P    — 

.      (  B'C  ) 
»in.   

'^l  — 

sin.  ^              R' 
.  sin.      — 

U  est  indifférent  que  cette  force  tangentielle  soit  appliquée  à 
la  circonférence  AIK  ou  à  la  circonférence  A£N ,  les  points  de 


(78) 
ces  d^ux  circonférences  étant  liés  les  uns  anx  autres  et  marcbast 

avec  une  ^gale  vitesse  ;  donc  la  résultante  des  forces  qn*il  faudra 

appliquer  en  N  dans  la  direction  NP  pour  Taincre  le  frottement 

des  denta  des  roues ,  a  ara  pour  expression  : 

\  sin.     —  sni.      -^- 

?  ? 

Cette  formule  est  établie  dans  Thypothése  où  les  deux  forces 

P^  et  P,  doivent  être  dirigées  dans  le  même  sens  et  s^ajouter 

Tune  à  Tautre.  Cette  hypothèse  cesserait  d'être  conforme  à  la 

réalité,  si  le  plan  tangent  BOB'  coupait  celui  des  axes  COG  dans 

Tangle  C'OC  ;  car  alors  le  frottement  appliqué  en  M  à  la  roue  C 

tendrait  à  favoriser  son  mouvement.  Il  conviendra  donc ,  dans 

la  formule  (2)  ci-dessus,  de  prendre  les  forces  P^  et  P, ,  ainsi 

(BC)        WC 
que  It»  sinus  des  arès  et  ,  avec  le  Rgne  -h  on  le 

?  ? 

signe — ,  selon  que  le  frottement  sera  favorable  ou  nuisible  au 

mouvement  de  la  roue  à  laquelle  ces  quantités  se  rapportent. 

La  formule  (2)  ne  contenant  que  des  espaces  angulaires 
/  pD  \       /  r*'n/  \ 
j    etc.  ,  et  point  ^ ,  il  est  clair  que  les  forces 

Pj  H^  P,  seront  les  mêmes  pour  toutes  les  paires  de  roues  sem- 
blables ,  quel  que  soit  ç. 

Si  Ton  veut  passer  de  la  formule  (2)  à  celle  qui  a  été  donnée 
pour  les  engrenages  cylindriques ,  il  faudra  la  mettre  sons  la 
forme  : 


/p 


sin.  (p 


^  sin. 

(CB) 

i 

R 

CB' 

j  «in.  

R' 

^  sin. 

« 

Q  8in.   

(  79  ) 
et  supposer  que  le  point  0  s'éloigne  à  Finfini  ;  alors  les  axes 

des  deux  roues  deviennent  parallèles ,  les  arcs  de  grands  cercles 

sont  remplaces  par  des  lignes  droites  qui  ne  sont  autres  que 

leurs  sinus ,  et  Ton  a  : 


/P    fi  CB  )        (  C^B^  )  \ 
sin.f  V     R       "*"       R'      j, 


formule  qui  coïncide  avec  celle  qui  a  été  donnée  par  MM.  Pon- 
celct  et  Navier. 


Gomme  application ,  eonsidérons  le  cas  le  plus  ordinaire , 
celai  où  Time  des  roues  G' ,  étant  mume  de  phms  passant  par 
sou  axe  OC  ,  Tauli-e  G  est  armée  de  surfaces  coniques  dont  les 
directrices  sont  alors  des  épicyclo'ides  sphériques. 

Dans  ce  cas  G'B'  =  o , 

et  la  formukf  9  domia^nt  la  valeur  du  froliemtuit ,  se  i^duk  i 

.      (CB) 

isîtt.^  R 

sin.     - 

Pour  rendre  les  résultats  plus  facilement  applicables ,  nous 

(  CB  ^ 
aUoBs  substituer  aux  variables  f  et  Tinclinaison   x  du 

H 

plan  BOG'  sur  le  plan  des  axes  GOG'. 

On  a 

.      (R-^R^)         .               .      (GB) 
I  :  sin.  ::    sm.  x    :   sin.    


R' 
Et  COS.  —  :  I   ::  cos.  ^  :  tang.  x. 


(8o) 

De  ces  deux  relations  on  tire  : 

c.     (CB)           .          .     (R-*-R') 
Sm.   ==  8in  X,  8in.   


Sin.  ^  =  .  /  ~Yi  \ 

V   1  ^  C08.     —  tang.    X. 

? 

Substitution  faite  ,  dans   Texpression  du  frottement  ,  elle 
devient  : 

._    (Bh-B') 


sin« 


F  =/P 1 «n.  or.  V  I  ^  cos.«  —  tang.*  où  , 

«in.   - 
? 

force  qui  varie  avec  x. 

Le  flanc  ne  commence  à  être  en  prise  qu*au  moment  où  il 
passe  par  le  plan  des  axes  ;  alors  x  =z  0.  Soit  a:'  la  valeur  de  x 
an  moment  où  ce  flanc  quitte  la  dent  de  la  roue  G.  Le  problème 
se  réduit  à  chercher  la  valeur  moyenne  de  P  entre  ces  deux 
époques ,  valeur  qui  est  donnée  par  : 


yp 


sin. 


R 
sin.       — 


L'intégrale   1    y    i  -♦- co».'    —  tang.  *jc.,.   Sin.  x  dx , 


(8.  ) 
peut  se  mettre  sons  la  Tonne  : 


_  C08.     —      V     I    -H    C08.«    X       —  —I  \   

0    I                                              \            .    "  y        C08.   X 

>    1»  C08.'    / 


? 


Si  Ton  fait  co8.  x 


Il  est  aisé  de  prëtoir  qu'en  substituant  dans  cette  intégrale 
poarj^  sa  valeur 


%/ i Vx-H^iîifl/— L_  _., 

j^=:cos.ar.T  |^#  =t=^  a     ^  R' 

COS.*  —  I  COS.*  — 

?  ? 

et  supposant  successÎTement  x  =  o ,  x  =:  j/  pour  arriver  à 
Texpression  la  plus  exacte  de  la  valeur  moyenne  de  P' ,  on  trou- 
vera une  formule  beaucoup  trop  compliquée  pour  être  utile 
dans  les  applications. 

On  peut  la  simplifier  en  supposant  que  le  plus  communément 

^    R         R'      ^, 
a:'  sera  très-petit  en  comparaison  de   -  et  —  ;  d'après  cela 

,.*     *        /.     • 

si  Ton  développe  «in.  x  et  cos.  x  en  séries,  on  pourra  négliger 

II 


(8a) 
tons  les  termes  de  ces  séries  dans  lesquels  x  entre  a  nne  puis- 
sance supérieure  à  la  première  et  prendre  par  approximation  r 

Sin.  X  ==  X, 
Cos.  X  =  I. 

L'expression  (3),  valeur  moyenne  du  frottement  P' ,  deviendra 
après  cette  substitution  : 

.     (R^R')  ^x' 

sin. 


f  P  1 X    1  V/  I  -4-  COS.*  JC*.    xdxy  (4)  » 


sin.   - 
? 


y/. 


R' 

Faisant  %/    ,  _^  ^^^^  —  x^  =z  zx 


D'où  Ton  tire  x  dx 


Z    £fz 


COS."     — 


On  aura  pour   /  %/^  i  -^  cos.*  —  .  j:*  .  JC  rf  a:  Texprcssion 

/  R'        \^ 

.      .  ,  (   I  -4-  COS.*  —  JC*     I* 


[    z*  dz 

1     T^ 

1     COS.*    


COS.*    O    COS.*  O  COS.       

Supposant  successivement  a:  ==  x?  t\.  x  =:  o  pour  faire 
disparaître  la  constante  arbitraire  C ,  cette  intégrale  devient  : 


(^.  ^co».»  51  a/»y  — 


6  COS.'   — 
et  en  la  développant  en  série ,  on  a  : 


I 

9 


(83) 

3  R'  -f*  —  i)         R' 

i«+-  -  COS.*  — a/*  H-  *  — co«/  —  a/*-*-,  etc.  «—  i 

2 q a ^ 

3  COS.*  — • 
Substitation  faite  dans  la  formule  (4) 9  il  Tient  : 


/p 


.     (R-4-R') 

8in.   


.      R 

sin.   — 


»      3       ,  R'     ^     1(1-0       .  R'  ^.  « 

-7-1- -  COS.*  — .  ar  H- =— -2 cos/  — ar'«*-,etc. 

or       2 ^ 2 y     ^ 

O   COS.*    • 

Sapprîmant  tous  les  termes  où  a/  entre  à  nne  puissance 
supérieure  à  la  première ,  et  réduisant ,  on  trouve  pour  la  valeur 
moyenne  de  P'  : 

.      (R-hR') 
8U1.  

F=/P 1 f.  ,(5). 

R  2 

sin.   ~ 

Si  les  roues  sont  tellement  construites  que  rinclînaison  a/ 
soit  celle  des  flancs  correspondans  de  deux  dents  successives 
de  la  roue  G'  9  en  représentant  par  m  le  nombre  des  dents  de 
cette  roue  G'  9  on  aura  : 

m  af  ==  2  w, 

2  w 

d'où    af  ==    • 

m 


(84) 

Substitaant  dans  la  formule  (  5  )  |  elle  deyient  : 

(  R  ^  R'  ) 


81  n. 


/P   - 


m  R 

sin.  - 

Cette  formule  ne  diffère  de  celles  données  pour  les  roues 

.     (R-4.Rf) 

8in. 

cylindriques  que  par  la  substitution  du  rapport 


R 

sin,  — 

? 
R  -i-R' 
au  rapport  — -- —  9  dans  lequel  R  et  R'  représentent  les  rayons 

des  cercles  primitifs  des  deux  roues.  Revenant  à  la  formule  (5) , 
nous  remarquerons  qu'il  peut  arriver  que  les  dents  des  roues 
soient  en  prise  avant  que  d'atteindre  le  plan  des  axes.  Ce  serait 
alors  la  surface  épicycloïdale  de  la  roue  C  qui  pousserait  le  flanc 
de  la  roue  C.  En  désignant  par  œ^  Finclinaison  de  ce  flanc  sur  le 
plan  des  centres  au  moment  où  il  se  met  en  prise ,  on  trouverait 
comme  ci-dessus  pour  la  valeur  moyenne  de  P',  depuis  ce  mo- 
ment jusqu'à  celui  où  ce  flanc  pa^se  par  le  plan  des  centres  : 

.      (Rh-R') 
sin,      - 


/p  -W—  -t  '  (6)- 


sm.    -— 

Il  est  aisé  de  passer  des  formules  (5)  et  (6)  à  celle  qui  donne 
la  valeur  moyenne  de  P',  depuis  l'instant  où  les  dents  se  mettent 
en  prise  avant  le  plan  des  centres  jusqu'à  celui  où ,  ayant  passé 
ce  plan ,  elles  cessent  de  se  toucher. 

Multipliant  la  formule  (6)  par  ^  sin.  -  0:^ ,  on  aura  la  quan* 


(85) 
iité  d'action  consommée  par  le  frottement  depnis  la  mise  en  prise 
des  dents  jusqu'à  leur  passage  par  le  plan  des  axes  :  multipliant 

la  formule  (5)  par  ^  sin.  —  x'       on  aura  la  quantité  d'action 

de  la  force  absolue  P^ ,  depuis  le  passage  des  dents  par  le  plan 
des  centres ,  jusqu^au  moment  où  elles  se  quittent.  Divisant  la 
somme  de  ces  produits  par  Texpreshion 

R'  R 

ç  sin.    —  J?'  -H  ç  sin.   -    x , 

?  ? 

qui  est  la  longueur  de  Tare  occupé  par  une  dent ,  soit  sur  la 
eirconférence  AEN,  soit  sur  la  circonférence  AIK,  on  aura  la 
valeur  moyenne  de  P'  pendant  toute  la  durée  du  passage  de  cet 
arc  par  le  plan  des  centres  \  savoir  : 

R'        ,  R 

in.   —  j/  '  sin.  - 

(  U  -f.  tt'  )  I 
sin.    


1^=/? 


(  •    ^  ^         ^  \ 

A  I   sin.    —  or  -*-  sm.   -   a:,  j 

V            ?                         ?  / 

Expression  qui  peut  se  mettre  sous  la  forme 


=/p 


.      (R-4.R') 
sm.    

\ 

R    .      R' 

sin.    —   sin.  — 


.      R'       ,  R  R'      ,  R 

sm.    —  JT  -f-  sin.  —  j:^,  sin.  —  x  sin.   -  x^ 

?  ?  ?  ? 


sm.  —  jr  -f-  sm.   -  x^ 


R'  R 

Négligeant  le  produit  sin.  —   a! .    sin.    -  x^  k  cause  de  la 


(86) 
petitesse  de  a/  et  or, ,  et  observant  que  si  l'on  appelle  m  le 
nombre  des  dents  de  la  roue  C ,  on  a 

R' 
R'  R  ^-i--; 

sin.   —  ar  -t^  «in.  -   x,   =    ^ 

?  ?  ^ 

On  trouTe ,  en  substitaant  dans  Téq.  précédente  : 

.       (R-4.R') 
8in.    

F  =  /  P   —   


m  R 

un.   - 

? 

formule  qui  coïncide  avec  celle  déjà  donnée. 

Si  Ton  représente  par  n  le  nombre  des  dents  de  la  roue  G  9 
comme  on  a  : 

R  .      R' 

m  sin.  —   =  n  sin.   —  f 

?  ? 

on  trouye  que  la  formule  précédente  peut  aussi  s^écrire  : 

sm.  

n 


R' 
sin.  — 

? 


(8?) 

NOTICE 

SUR  UN  EFFET  DE  LA  NEIGE, 

Par  M.  Hacquart,  Membre  résidant. 


l8  JAIfYIKR    i833. 


J'oBSERTAi ,  il  y  a  quelques  années ,  un  phénomène  sin^lier 
produit  par  la  neige  ,  que  je  n'ai  pu  revoir  depuis  et  dont  il  me 
paraît  utile  de  donner  connaissance*  Je  revenais  dTpres  à  Lille 
aa  mois  de  février^  il  avait  neigé  considérablement  quelques 
joars  auparavant,  par  un  vent  du  nord  et  une  gelée  assez  forte 
qui  régnait  encore.  La  neige,  chassée  avec  force  par  le  vent, 
s*était  fixée  sur  le  tronc  des  arbres  du  côté  exposé  au  nord ,  et 
elle  y  avait  formé ,  sur  toute  la  longueur,  des  couches  plus  ou 
moins  larges ,  suivant  la  grosseur  des  arbres ,  de  cinq  à  six  pouces 
d'épaisseur  au  milieu  et  se  réduisant  à  rien  sur  les  côtés  qui 
n'étaient  pas  exposés  au  vent.  Sur  tous  les  arbres  dont  la  roule 
est  plantée,  tant  sur  les  bords  que  sur  les  nombreux  vergers  qui 
y  aboutissent,  je  vis  cette  couche  de  neige  interrompue  réguliè- 
rement par  des  espaces  vides  formant  des  bandes  horizontales 
qui  laissaient  le  Ironc  à  découvert.  Ces  bandes  étaient  à  la  dis- 
tance d'un  pied  environ  les  unes  des  autres ,  et  de  six  à  sept 
lignes  de  largeur.  La  curiosité  que  m'inspira  ce  phénomène 
m'engagea  à  descendre  plusieurs  fois  de  voiture  ;  je  revis  toujours 
la  même  chose  ,  sauf  quelques  légères  différences  dans  la  distancé 
et  la  largeur  de  ces  espaces  vides ,  proportionnées  à  la  grosseur 
des  troncs. 

Tandis  que  je  cherchais  à   m'expliquer  celte  singularité , 


(88) 
j^aperços  an  arbre  dont  la  couche  de  neige  .  également  épaisse  , 
ne  m'offrit  aucune  solution  de  continuité,  aucune  trace  de  ces 
bandes  horizontales  ^  et ,  en  observant  cet  arbre  avec  attention , 
je  reconnus ,  à  sa  couronne  desséchée ,  qu^il  était  évidemment 
mort  sur  pied.  Cette  exception  ayant  redoublé  ma  curiosité  ,  je 
TÎs ,  dans  le  reste  du  voyage,  la  même  particularité  sur  cinq  à  six 
autres  arbres  également  morts ,  parmi  les  milliers  que  j'aper- 
cevais le  long  de  la  route.  Je  ne  pus  douter  que  le  phénomène 
que  j'avais  observé  ne  dût  sa  cause  à  Tétat  de  vie  des  arbres. 

Quant  à  la  cause  qui  produit  un  effet  aussi  singulier ,  la 
question  est  da  ressort  de  la  physique  et  je  reconnais  mon  incom- 
pétence. Je  hasarderai  seulement  une  conjecture  à  cet  égard.  Les 
solutions  de  continuité  dans  la  couchée  de  neige  qui  couvrait  les 
arbres  du  côté  du  nord,  ne  pouvaient  provenir  que  de  la  fonte 
de  la  neige.  Or ,  cette  fonte  qui  n'avait  pu  s'opérer  à  la  surface 
extérieure  de  la  couche,  puisqu'il  n'avait  pas  cessé  de  geler 
depuis  que  la  neige  était  tombée  ,  avait  sans  doute  eu  lieu  par  la 
surface  intérieure ,  et  elle  peut  s'expliquer  par  la  température  de 
la  sève  des  végétaux ,  qui  ne  parait  jamais  descendre  au  degré  de 
congélation  dans  nos  arbres  de  pleine  terre.  Il  est  donc  permis 
de  croire  que  la  neige,  appliquée  immédiatement  contre  l'écorce, 
s'est  fondue  peu  à  peu  ;  que  l'eau  qui  en  est  résultée ,  descendant 
par  sa  pesanteur  le  long  du  tronc,  et  augmentant  graduellement 
de  volume ,  a  accru  la  fonte  ,  de  manière  qu'à  un  certain  point 
toute  l'épaisseur  de  la  couche  s'est  trouvée  fondue ,  et  que  le  tronc 
a  été  à  découvert  ;  alors  le  froid  extérieur,  que  la  neige  arat 
empêché  de  pénétrer  jusqu'à  l'écorce ,  a  dû  geler  l'eau  qui  se 
trouvait  en  contact  avec  l'air,  et  suspendre  la  fonte  de  la  neige 
occasionnée  par  la  descente  de  l'eau.  De  cette  manière  a  pu  se 
former  une  de  ces  solutions  de  continuité  dans  la  couche  de 
neige.  Au  point  où  elle  a  cessé ,  l'effet  produit  par  la  température 
intérieure  de  l'arbre  a  dû  se  renouveler  ^  la  neige  a  recommencé 
à  fondre ,  et  à  une  égale  distance  de  la  première  bande  horizon- 
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taie,  il  a  dû  g*en  former  une  nouvelle ,  et  ainsi  de  suite  sur  toute 

la  hauteur  du  tronc. 

Dans  les  arbres  morts  sur  pied ,  la  température  intérieure  sV.st 
mise«au  niveau  du  froid  extérieur,  sans  doute  par  Tabsence  de  la 
sève ,  et  la  concbe  de  neige  est  restée  entière. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  explication ,  que  je  soumets 
à  qui  de  droit,  le  phénomène  ne  m*en  a  pas  moins  paru  digne 
d*étre  signalé ,  non  seulement  par  sa  singularité ,  mais  encore  par 
la  lumière  quUl  peut  répandre  sur  quelques  points  de  la  physio- 
logie végétale.  Il  parait  d'ailleurs  se  présenter  rarement ,  au  moins 
dans  notre  climat,  car  je  ne  Tai  observé  qu'une  fois  et  je  n'en  ai 
jamais  entendu  parler.  Il  faut  sans  doute,  pour  qu'il  se  produise , 
plusieurs  circonstances,  telles  qu'une  neige  fort  abondante,  le 
vent  et  une  gelée  long-temps  prolongée ,  qui  se  trouvent  rare- 
ment réunis. 
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CORISIDÉRATIONS 

Sur  Ftnfluenct  de  foxi^ne  dang  là  coloraîïûn  des  pfodmts 
organiques  f  et  sur  faction  de  t acide  sulfiireux  comme 
agent  décolorant; 

Par  F.  KoiAHANN. 
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Si  les  espèces  colorantes  sont ,  parmi  les  principes  immédiat» 
organiques,  de  ceux  qui  ont  le  plus  fixe  Tattention  des  chimistes, 
c'est  que  leur  élude  présentait  deux  points  de  vue  d'un  intérêt 
également  puissant,  celui  d'éclaircir  la  théorie  chimique ,  si  peu 
satisfaisante  encore  sous  ce  rapport,  et  celui  de  perfectionner  les 
procédés  de  teinture  qui  ont  une  si  grande  influence  sur  notre 
prospérité  industrielle  et  commerciale. 

L'élude  des  matières  tinctoriales  est  digne ,  à  bien  juste  titre  , 
de  l'attention  dont  elle  a  été  l'objet  \  un  grand  nombre  de  ces 
matières  sont  devenues  d'une  consommation  tellement  grande, 
que  leur  production  constitue  aujourd'hui  une  ressource  princi- 
pale pour  l'agriculture  dans  beaucoup  de  contrées ,  et  que  d'autres 
sont  devenues  des  élémens  puissans  de  richesse  pour  nos  relations 
maritimes.  Nous  voyons  toutefois  avec  regret  que  les  nombreuses 
recherches  qui  ont  été  faites,  en  fournissant  des  documens  ana- 
lytiques précieux  sur  quelques-unes  de  ces  matières ,  n'ont  encore 
amené  que  peu  de  modifications  dans  les  procédés  de  teinture  ; 
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que  les  résultats  de  oc»  reeiierches  «ont  restes  eomme  is$  laits 

curieux  consignés  dans  hss  inaités  soionlifiqaiss  «  ei  que  leur 
ûiflueace  sur  les  praoédés  pcatiqnes  fi*A  oncom  été  que  hkm, 
légère.  A  peine  pourriofts-nous  etter  on.pf^noédlé  tié  sons  T^mpî- 
lisme  4|ui  se  soit  modifia  par  suite  Aes  Deckeiwlies  seieoUitiques. 
£a  efi^t ,  les  chimistes  les  plus  haMcs  se  sont  oecopés  de  Tanaljfse 
de  l'îndigio ,  de  la  eoehcniile ,  de  la  ^ranoe ,  des  bois  eolorans.dc 
€aBpèeiie ^  de  Brésil ,  i^c.  ;  «t  cependant,  ost-tl  na  seul  des  pro- 
cédés de  teinture  où  i  on  £ui  emploi  de  ces  maiiércs  tinctoriaUs 
qui  ait  été  perfectionné  im  vue  des  r^onsei^çnemens  tliëoiiqttes 
foaniis  par  ces  nombpeou:  ira7aox?  Toutefois,  noiis  deivons  en 
convenir,  les  procédés  de  teiatttre  tendent  à  ee  stinpliiier^  mAis 
c'est  là  moins  le  résullAt  de  l'étude  des  principes  imméc&ats  4iiBC- 
(orians  que  eelni  de  la  Boanthe  pro^nesÂve  et  fpénérale  diss  con- 
aaifsaoees  cbi9ntt|tte8,  qsii  a«is  portfs«it  à  coftrier  des.  opérfttîcMns 
manafaclunèrcs  l'emploi  de  produifis  ceeûnnusiauttlifts,  soAvmit 
même  nuisibles.  Ci'cMt  à  ce  aiéssiiéKt  généisl  des  progrès  de  1« 
clumic,  que  ;nons  âxaram»  de  iioîr.la  rïiérapenliu|Oie  AébarrMsée 
dune  foule  de  compositMins  plnsioniinoinsbiaurnes  et  même  d*«R 
emploi  dangereux  ;  mais ,  dans  Taride  çaéoîc,  Vmï  ja  su  en  outre 
mettre  quelquefois  à  proik  les  agens  .actils  séparés  par  Vuoa^«ie, 
tandis  qu'en  teinture,   soit  que  les  procédés  d'extractioA  des 
priaeipes  coloians  sont  tcop  <2caipliqnés.«t^rstp  ooùt^ix,  .aoii  que 
ces  matières  ne  se  tronrent  plus,  apiïès  lew  léoScnient.,  dans  les 
mêmes  cssiditions  qsie  loi«|ii'ielles  tétaifint  «senferméos  doins  les 
plantes  ou  les  ^animaux  qui  les  ont  produits,  ««Hsnne  nV  pu  e«(€ore 
être  utilisée  dans  son  état  d'isolement. 

iUne  cause  principale  .s'4>ppo8e  è  tout  perfectioaRdaent  des 
pfooédés  de  teinture ,  c'^t  que  nos  opinions  ne  sont  pas  suffi- 
saaunent  arrêtées  snr  la  diéorie  de  1«  fixation  des  couleurs  et  de 
leur  déTeloppemeiit^  Je  disdelesr  dérdopipreinent,  carquiconque 
a  un  peu  étudié  les  manières  colorantes,  doit  avoir  observé  que 
le  développement  des  cofolofirs  dans  la  teinture  est  subordonné  à 
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diverses  circonstances  qui  en  modifient  plus  ou  moins  les  nuance», 

et  que  telle  matière  tinctoriale, -qui  semblait  entièrement  privée 
«le  matière  colorante ,  fournit  à  la  teinture  les  couleurs  les  plus 
riches  et  les  plus  variées.  En  effet ,  la  racine  de  la  garance  con- 
tient-elle la  couleur  rouge  si  éclatante  qui  est  fixée  sur  les  tissus 
par  les  opérations  nombreuses  des  huilages  et  du  mordant? 
La  couleur  rouge  fournie  par  la  garance  n*est-elle  pas  le  résultat 
de  la  modification  des  principes  contenus  dans  cette  racine  en 
présence  des  agens  physiques  et  chimiques  sous  Tinfluence  des- 
quels la  teinture  a  lieu?  Cette  opinion  ne  peut  plus  laisser  de 
doute  lorsqu'on  voit  la  couleur  de  la  garance  varier  selon  la 
nature  des  mordans  ;  jaune  d'abord ,  elle  devient  ronge  avec 
les  sels  d'alumine  et  violette  avec  les  sels  de  fer.  Si  Ton  fait  agir 
de  Téther  sur  du  coton  teint  en  rouge  d'Andrinople  et  sur  du 
coton  teint  en  violet  au  moyen  du  mordant  de  fer.  Ton  obtiendra, 
par  la  dissolution  d'une  partie  de  la  couleur ,  un  liquide  coloré 
en  jaune  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  ;  ce  liquide ,  mis  en  contact 
avec  le  sel  d'alumine  ou  avec  le  sel  de  fer,  ne  donnera  ni  le 
rouge  ni  le  violet  qui  avaient  été  fixés  sur  le  coton;  cepen- 
dant les  mêmes  élémens  sont  en  présence ,  mais  ils  ne  se 
trouvent  plus  dans  les  mêmes  ;  circonstances  que  dans  la 
teinture. 

La  couleur  de  la  garance  ,  jaune  dans  la  racine ,  se  modifie 
donc  selon  les  agens  en  contact  desquels  elle  est  mise  et  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ce  contact  a  lieu  ;  ou ,  en  d'autres 
termes ,  selon  l'agent  chimique  avec  lequel  elle  entre  plus  ou 
moins  facilement  en  combinaison. 

Les  mêmes  phénomènes  ne  se  présentent*41s  pas  pour  la  plu- 
part des  matières  tinctoriales?  La  cochenille,  fixée  par qilelques 
sels  acides ,  donne  des  couleurs  écarlates  ;  avec  Talun ,  qui  est 
aussi  un  sel  à  réaction  acide ,  elle  donne  une  couleur  cramoisie. 
L'acide  borique  agit  sur  les  couleurs  de  la  cochenille,  du  bois  de 
Campêche  et  du  bois  de  Brésil,  comme  un  oxide  alcalin.  Le 
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peroxide  d*ëtain,  qnoîqae  combiné  arec  an  excès  de  potasse  ^ 

agit  sar  la  coulear  da  cainpéche  comme  an  acide ,  tandis  qa*an 

sel  de  protoxide  d*ëtaîn ,  avec  réaction  acide ,  donne ,  avec  cette 

matière  tinctoriale ,  des  couleurs  analogues  à  celles  fournies  par 

les  bases  alcalines. 

Le  bois  de  Brésil,  d*an  janne  orange ,  donne,  avec  Tean,  des 
dissolutions  d^abord  ronges,  puis  oranges;  sa  couleur,  fixée  par 
Talon  ou  la  chaux,  donne  des  couleurs  cramoisies  ou  vineuses  ;  par 
le  percblorure  d*étain  elle  devient  d*un  rouge  vif  un  peu  orange. 

Le  bois  de  campéche ,  orange  au  centre  des  bûches ,  devient 
violet  au  contact  de  l'air  et  de  Teau  ;  il  donne  dans  la  teinture 
deTorange,  sous  Tinfluence  des  acides,  du  violet  avec  Talnn,  et 
du  bleu  par  la  combinaison  de  sa  couleur  avec  le  deutoxide  de 
cuivre.  L*on  est  donc  inévitablement  conduit  à  reconnaître  que 
les  couleurs  sont^  pour  la  plupart,  le  résultat  de  combinaisons 
chimiques  plus  ou  moins  stables  \  que  la  matière  tinctoriale  ,  le 
plus  souvent,  ne  contient  pas  toute  formée  la  couleur  qu'elle 
fournit  dans  les  opérations  de  teinture. 

Si,  poussant  nos  investigations  plus  loin,  nous  considérons 
avec  quelle  facilité  les  couleurs  se  modifient;  si  nous  voyons  la 
couleur  écarlate  de  cochenille  altérée  par  Teau  bouillante  ;  si 
nous  remarquons  que  les  couleurs  de  garance ,  appliquées  au 
moyen  de  Tapprèt  huileux,  ne  résistent  pas,  à  beaucoup  près, 
autant  aux  acides  immédiatement  après  la  teinture  qu'après  les 
opérations  d'avivage  et  de  rosage ,  nous  sommes  conduits  à  penser 
que ,  le  plus  souvent ,  le  principe  colorant  d'une  matière  tinc- 
toriale ne  saurait  être  soumis  aux  diverses  réactions  nécessaires 
pour  Tisoler  totalement,  sans  subir  lui-même  des  modifications 
plus  ou  moins  grandes  qui  peuvent  expliquer  le  non  succès  de 
quelques  tentatives  faites  pour  employer  ces  matières  colorantes , 
isolées  dans  la  teinture.  Ce  n'est  pas  par  l'isolement  du  principe 
déjà  modifié  que  nous  parviendrons  à  un  prompt  perfectionne- 
ment des  procédés  de  teinture  y  mais  par  une  étude  approfondie 
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des  modifications  que  peat  «ubir  la  couleur  telle  qa^elle  existe 

dans  la  matière  tinctoriale.  C'est  donc  sur  Tëtat  primitif  oa 
normal  des  principes  tinctoriaux  dans  les  plantes  elles<4némes  ou 
dan«  les  aniflaanx ,  que  j'ai  cm  devoir  porter  mon  attention;  la 
connaissance  des  modifications  que  ces  principes  ëpr^u-vcnt  par 
racticn  de  Tair,  de  Teau ,  des  divers  agcns  chimiques,  peut 
seule  nous  conduire  à  une  explication  satisfaisante  des  phéno- 
mènes si  variés  de  la  teinture. 

J'ai  été  conduit  dans  cette  voie  4'expërimentation  par  quelques 
faits  dé  tachés  observés  avant  moi ,  et  des  résultats  qui  me  sont 
pei«oanels. 

Depuis  les  belles  recherches  de  MM..  Chcvi%ui^  .Bensdcos  et 
tÀehi^ ,  la  théorie  de  la  teittture  d'*indi^o  ne  saurait  plus  laisser 
aucun  douie.  LHndigo  arrive  dans  un  -étal:  de  déooloiation  com> 
plet  par  le  contact  de  corps  assez  avides  d  oxiçène  pour  lui  en 
enlever  une  partie. 

Dans  la  teinture,  les  tissas  sont  plnngés  dans  une  dissolaiion 
d'indigo  décoloré  et  ensuite  exposés  à  Tair.  L'indtgo  absorbe  au 
contact  de  Tair  Toxi^ène  qui  lui  avait  été  enlcv>é«  par  là  il  devient 
insolnlile  dans  Tean  et  reprend  sa  couleur  bleue.  Le  tissu  en 
contact  duquel  cette  réaction  a  eu  lieu ,  se  trouve  ainsi  vntfor* 
snénient  teint  en  bleu.  Cette  cxpiioation  très^saéîsfaisante  s'ap- 
.plique  éçalemenl  aux  envies  froides^  au  pi'otoxide  de  fcr^  à  celles 
que  l'on  pourrait  monter  arec  le  protoxide  d'étain  et  avise  le 
sulfure  d'arsenic  dissous  par  un  alcali. 

Quant  aux  caves  diàudes,  la  ouve  d'Inde^  par  exemple,  ia 
désoxigénation  parait  due  à  une  réaction  plus  «ompliqoëe, 
qn'il  est  cependant  facile  de  comprendre  psir  la  nécessité  de  la 
présence  deToxigèiie  pow  développer  fivcc  activité  une  fermen- 
tation dans  les  matières  orj^niqnes  «lises  en  présence^  je  pense 
■que-,  sar4outpeiBr  les  cuves  au  pastel  et  à  l'urine,  il  peut  y  avoir 
aussi  formation  d^un  peu  d*hydrosul&te  d'ammoniaque  qui  agirait 
par  sa  propriété  dcsoaigénanfte. 
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H.  Chevreol ,  dans  son  analyse  An  bois  de  Campèehe ,  après 

avoir  remarqué  que  TKéHiatinc  ne  peot  facilement  «''obtenir  que 
des  parties  de  bois  qui  sont  restées  oranges ,  dit  qae  cette  cou- 
leur, tous  Tinflaence  des  alcafis,  absorbe  Foxigène  avec  avidité  ; 
qûe-èt  la  résnlte  tine  altération  prompte  du  principe  colorant. 

Dans  mainte  occasion,  j*ai  eu  lien  de  remarquer  les  modiit- 
cati<ms  de  couleur  que  subissent  diverses  matières  végétales  à 
Tair.  \ 

1.  y»  cherché  en  vain  à  constater,  parla  présence  du  char- 
bon, la  cause  de  la  couleur  brune  ou  noire  que  possède  le  caout- 
chouc tel  qu^l  nous  arrive  le  plus  souvent.  J*ai  quelque  peine  à 
adopter  comme  vraies  les  causes  assignées  à  cette  coloration  par 
les  divers  auteurs  qui  ont  traité  de  cet  objet.  Je  suis  porté  à 
penier  que  c'est  à  Taction  tie  Tair  seul  qu'est  due  la  coloration 
du  9«c  du  jatropha  elastica. 

2.  J'ai  souvent  remarqué  que  le  bois  de  Brésil  et  le  bois  de 
Campftcbe,  oranges  dans  le  centre  des  bêches,  acquerraient  au 
coiHact  de  Tair,  et  sur-^out  de  Tair  humide,  une  couleur  rouge 
TÎokcée. 

3.  L'écorce  verte  on  le  péricarpe  de  la  noix  se  colore  en  noir  au 
OMtaet  de  Tair  sans  qu'il  y  ad t  décomposition  putride. 

4*  Les  fanes  de  pommes  de  terre,  et  snr-tout  les  feuilles  et  les 
eoMês  de  fèves  do  marais,  noircissent  promptement  lorsqu*on 
ks  desséche  à  rerir. 

5.  Tout  le  monde  a  été  à  môme  d'observer  que  le  bois  d*aoajou 
et  tn  grand  nombre  d'autres  bois ,  se  colorent^  de  plus  en  plus 
par  leur  cofrtact  à  Tair,  et  que  les  meubles  neufs  son-t,  en  général, 
plus  pâles  qu'après  leur  séjour  prolongé  à  l'air.  Le  suc  de  la  fère 
d'acajou  est  presque  moolore;  il  devient  d*un  brun  noir  à  l'air. 

6.  Le  suc  de  betteraves,  exposé  au  contact  de  Tair,  noircît  en 
quelques  minntrs.  La  pulpe  de  pomme  de  terre  présente  aussi  ce 
phénottène  à  un  degré  remarquable.  Toutes  ces  modifications , 
dont  on   n'a  pas  encore  pu  se  rendre  compte  d'une  manière 
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satifffaisante  ou  que  Ton  a  attribuées  à  un  commencement  de 

décomposition,  m*ont  paru  devoir  être  le  résultat  d*une  seule  et 

même  réaclion. 

Fourcroy  avait  déjà  remarqué  la  propriété  de  s*oxigéner  de 
certains  sucs  végétaux  ;  il  en  avait  fait  un  caractère  distinctif  de 
ce  qu*on  appelle  extrac tif. 

J*ai  pensé  que  Toxigène  devait  être,  dans  toutes  ces  circons- 
tances ,  le  principe  colorant  ou  la  cause  du  déyeloppement  de  la 
couleur.  Celte  opinion*  se  trouve  pleinement  confirmée  par  les 
expériences  suivantes  : 

a  De  la  pulpe  récente  de  betteraves  fut  introduite  dans  deux 
flacons ,  dont  Tun  contenait  de  Toxigène  et  Tautre  de  Tacide 
carbonique  :  elle  se  colora  peu  à  peu  au  contact  de  Toxigène  et 
resta  incolore  dans  Tacide  carbonique. 

De  la  pulpe  de  betteraves  noircie  au  contact  de  Tair  se  déco« 
lore  par  «on  contact  avec  le  protoxide  d*étain. 

h  La  pulpe  de  pommes  de  terre  noircit  à  Tair  en  très-peu  de 
temps  \  dans  Toxigène  cette  coloration  est  plus  prompte  :  le  pro- 
toxide d^étain  et  le  protoxide  de  fer  la  ramènent  à  Tétat  incolore. 

c  Le  suc  des  tiges  et  des  feuilles  de  la  pomme  de  terre  et  de 
la  fève  de  marais  brunit  peu  à  peu  par  Tabsorption  de  Toxigène 
et  en  faveur  de  cette  absorption  seulement. 

d  Le  péricarpe  de  la  noix  noircit  par  le  contact  de  Tair  en 
faveur  de  Toxigène  qu*il  contient.  Cette  coloration  n'a  pas  lieu 
lorsqu'on  conserve  ce  produit  à  Tabri  de  Tair. 

e  Le  suc  laiteux  des  artichauts ,  la  sève  du  bois  de  sumac , 
brunissent  à  Tair  et  par  oxigénation  au  moyen  du  chlorure  de 
chaux« 

f  Le  suc  de  diverses  espèces  de  .champignons  acquiert  à  Pair 
des  couleurs  variées ,  tantôt  bleues ,  tantôt  noires. 

De  ces  faits  j*ai  dû  conclure  que ,  dans  beaucoup  de  circons- 
tances 9  les  sucs  des  végétaux  subissaient  une  modification  dans 
leur  composition  par  le  contact  de  Tair,  et  que  Tabsorption  de 
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Foxigène  se  manifeste  sar-tout  par  le  dëveloppeinent  des  matières 

colorantes. 

Les  résultats  soi  vans ,  qui  ne  sont  qu'une  conséquence  des 
principes  théoriques  que  je  viens  d'énoncer,  présentent  une  ap- 
plication plus  directe  à  Tétude  des  matières  colorantes  propre- 
ment dites. 

A  Une  infusion  de  tournesol  en  pierre  renfermée  pendant  plu- 
sieurs mois  dans  un  flacon  bouché  à  Témeril ,  a  perdu  sa  couleur 
Uene ,  le  liquide  a  acquis  une  teinte  fauve.  En  ouvrant  le  flacon, 
une  odeur  d'hydrogène  sulfuré  s'est  fait  sentir ,  l'air  y  a  pénétré 
avec  force ,  et  aussitôt  que  l'air  fut  en  contact  avec  la  dissolution 
de  tournesol ,  celle-ci  reprit  une  couleur  bleue  aussi  vive  et  aussi 
intense  qu'avant  la  décoloration  (*)• 

fi  En  agitant  pendant  quelques  minutes  dans  un  vase  clos 
une  infusion  de  tournesol  avec  du  protoxide  de  fer  provenant  de 
la  décomposition  du  sulfate  de  protoxide  par  la  potasse,'  la  cou- 
leur bleue  disparait  ^  le  liquide  devient  d'un  jaune  fauve. 
L'écume  qui  se  produit  par  cette  agitation  bleuit  au  contact  des 
portions  d'ozigène  restantes;  mais,  au  bout  de  quelque  temps 
d'agitation ,  cette  écume  reste  blanche. 

Aussitôt  qu^une  bulle  d'oxigène  pénètre  dans  cette  dissolution 
décolorée ,  elle  reprend  sa  couleur  primitive  pour  la  perdre  en- 
core par  l'agitation  avec  l'oxide  de  fer. 

C  De  l'infusion  de  tournesol  fut  mêlée  dans  un  flacon  fermé 
hermétiquement  avec  une  dissolution  d'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque ,  dont  une  partie  de  la  base  avait  été  saturée  par  l'acide 
Hydrochlorique ,  de  manière  cependant  à  laisser  au  liquide  une 
réaction  alcaline.  Au  bout  de  quelques  minutes  de  contact ,  la 
couleur  bleue  disparut ,  l'air  ou  l'oxigène  la  ramenait  avec  une 
grande  rapidité. 

(*)  LaiecoloraiionàTair  derinfiisionde  tournesol  décolorée  pur  son  séjour 
prolongé  eu  vase  clos,  a  déjà  été  consignée  dans  une  note  publiée  en  i83o  par 
MM.  Mallet  et  Delezenne. 

i3 
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D  De  Tiofusion  de  tournesol  fut  rongie  par  son  mélange  a^ec 

de  Tacide  hydrochlorique.  Bans  le  liquide  acide  on  projeta 
quelques  fragmens  de  zinc.  Aussitôt  que  le  dégagement  d^hydro- 
gàne  eut  lieu ,  la  couleur  rouge  commença  à  pâlir  pour  disparaître 
bientôt  entièrement.  Les  écumes  blanches  qui  se  produisaient 
prenaient  une  couleur  rouge  à  Tair.  La  dissolution  décolorée  re- 
prenait rapidement  à  Tair  sa  couleur  rouge  ;  un  peu  de  oblore 
produisait  ce  résultat  plus  rapidement  encore. 

Ces  phénomènes  remarquables  ne  laissent  pkts  aucun  doate 
sur  le  genre  de  modification  qu*a  déjà  éprouvé  la  couleur  du 
tournesol  lors  de  sa  fabrication.  La  plante  qui  nous  fournît  le 
tournesol  n^est  ni  rouge ,  ni  bleue  ;  cette  couleur  est  le  résultat 
de  Faction  de  Tair  facilitée  par  un  alcali  ;  et  si  nous  rapprochons 
ces  faits  des  procédés  de  fabrication  du  tournesol ,  nous  n^auron» 
pas  de  peine  à  comprendre  que  dans  la  préparation  du  tournesol 
il  doit  se  passer  ce  qui ,  selon  toute  apparence ,  se  passe  dans  la 
préparation  de  Tindigo»  avec  laquelle  elle  présente  la  plus^  grande 
analogie. 

La  matière  colorante  existe  incolore  dans  les  parties  her- 
bacées de  rindigo  comme  dans  le  croton  tînctorium.  Tant  que 
le  végétal  conserve  son  organisation,  celle  matière  ne  subit 
pas  d*altératîon  colorante  :  elle  peut  subir  la  putréfaction  sans* 
cette  réaction ,  si  le  végétal  ne  se  trouve  pas  dans  dea 
conditions  favorables  au  développement  de  la  couleur  ;  mais  si 
le  SUC)  modifié  par  une  fermentation,  se  trouve  exposé  à  Fair 
en  pr^ence  d'un  alcali ,  alors  la  couleur  s'oxide ,  se  dépose 
ainsi  modifiée  à  Tétat  insoluble  comme  Tindigo ,  ou  reste  à  Tétat 
soluble  et  en  combinaison  avec  Faleali  comme  le  tournesol.  Il  est 
possible  que ,  sans  autre  agent  que  Foxigène ,  les  phénomènes  de 
la  coloration  puissent  se  développer ,  mais  cette  oxidation  de  la 
couleur  primitive  a  lieu  beaueoup  plus  rapidement  sous  Tin- 
fluenee  d'un  agent  alcalin. 

J^ai  remarqué  souvent ,  dans  le  cour^  de  ces  recherches  ,  que 
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les  liquides  décolores  «  eti  présence  d^tin  aleali ,  absorbaient  l'oxi- 
gène  et  se  colorainet  avec  plue  de  rapidité  qu*en  présence  de  tout 
antre  agent.  Ponr  qne  oett^  Cdlorâlidn  An  tournesol  désoxigéné 
ait  tien,  il  suffit  d'ouviir  le  flacon  ({Ui  renferme  la  liqueur  déco- 
lorée. Il  était  facile  de  prévoir,  d'Aprè<»les  rechercbes  deU.Bobi- 
qiiet  sur  le  Yariolada  dealbat*  et  les  piH>priét^s  de  Torcine)  qne  la 
couleur  de  t'orseille  subirait,  de  la  paii*t  des  col*ps  désotigénans,  des 
altérations  analogues  à  celles  que  je  viens  de  décrire  pour  le  tour- 
nesol, cette  matière  tinctoriale  étant  préparée  par  un  procédé 
analogue. 

Ë  Une  décoction  d^orseille  agitée  en  vase  clos  avec  du  pro- 
toside  de  fer,  finit  par  perdre  6a  couleur  cramoisie  ;  elle  devient 
d'une  couleur  jaune.  Cette  dissolution  absoii)e  Tair  avec  une 
eitréme  rapidité  et  reprend'  ta  couleur  primitive.  L'action  de 
rhydrogène  naissant  dégagé  par  le  zinc ,  et  celui  d*un  bydro- 
nilfate  alcalin ,  produisent  des  modifications  analogues  à  celles 
obtenues  sur  le  tournesol.  Un  pen  de*cblore  ramène  la  couleur, 
un  excès  la  détruit. 

Tels  sont  les  résultats  {burnift  par  les  matièreè  tincttdriales 
tirées  clés  plantes  herbacées.  Ils  permettent  dès  aujourd'hui  d*as- 
seoir  une  opinion  sur  la  production  de  ces  couleurs  dans  leur 
pn^paration  et  sur  la  nattire  de  la  matière  colorante  dans  la  plante. 
Ces  résultats,  toutefois,  s'ils  se  bornaient  à  ce  genre  de  prépa- 
rstion,  quelques  remarquables  qu'ils  Soient,  n'auraient  pas  une 
influence  bien  marquée  sur  la  théorie  des  couleurs  en  général. 
Les  expériences  suivantes  ont  été  faiteé  dans  le  but  de  constater 
h  la  théorie  de  la  coloration,  ainsi  que  nous  l'avônd  développée, 
est  applicable  à  d'autres  matières  colorantes. 

F  Une  décoction  de  bois  cle  Campèche,  mêlée  d'acide  muria- 
tique,  fut  mise  en  contact  avec  du  rinc  :  le  dégagement  d'hydro- 
gène ne  tarda  pas  à  altérer  la  couleur  rouge  ;  le  liquide  devint 
brunet  bientôt  jaune;  il  s'en  précipita  une  grande  quantité  de 
petits  cristaux  blancs ,  grisâtres ,  brillans ,  qui  devenaient  à  l'aii^ 
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d*an  roage  brun.  Le  liquide  jaune  absorba  peu  à  peu  Toxigène  de 
Tair  ,  redeViut  rouge ,  et  bientôt  laissa  dëposer  une  matière 
cristalline  cramoisie.  Cette  matière  cramoisie  paraît  analogue,  à 
Toxidation  près ,  à  la  matière  blanche  obtenue  d'abord.  Gomme 
je  me  propose  d'examiner  cette  matière  dans  un  travail  spécial , 
je  n'entrerai  ici  dans  aucun  nouTcau  détail.  Je  me  borne  à  signaler 
le  fait  de  la  décoloration  de  la  décoction  de  campèche  par  l'hy- 
drogène, je  pourrais  dire  par  les  corps  désoxigénans  en  général, 
car  j'ai  obtenu  une  réaction  pareille  au  moyen  du  protoxide  de 
fer  et  de  l'acide  hydrosulfurique. 

Il  est  à  remarquer  seulement  que  la  décoction  du  campèche , 
en  contact  avec  du  protoxide  de  fer  Obtenu  par  un  mélange  de 
sulfate  de  fer  et  d'un  excès  dépotasse  caustique,  a  été  décolorée 
totalement  sans  qu'il  ait  été  possible  de  ramener  la  couleur  par 
oxigénation  à  l'air  ou  au  moyen  du  chlore.  Il  ne  s'était  pas  formé 
de  laque  dans  cette  circonstance ,  car  l'acide  hydrochlorique  ne 
se  colorait  pas  en  rouge  par  son  contact  avec  l'oxide  de  fer  qui 
avait  servi  à  la  décoloration ,  comme  cela  a  lieu  avec  la  laque 
bleue  que  l'on  obtient  en  précipitant  le  protoxide  de  fer  d'une 
décoction  de  campèche  contenant  une  dissolution  ferrugineuse. 

Quant  à  l'action  de  l'acide  hydrosulfurique,  je  suis  porté  à  , 
penser  qu'elle  est  due  à  une  désoxigénation.  M.  Chevreul,  dans 
ses  recherches  sur  la  matière  colorante  du  bois  de  campèche, 
fait  connaître  l'altération  que  cette  couleur  éprouve  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  mais  il  attribue  la  décoloration  à  une  modification 
de  la  couleur  par  la  présence  de  l'acide  et  non  à  une  désoxigé- 
nation. Il  n'y  a  pas  désoxigénation,  dit  ce  chimiste,  car,  en 
mettant  du  potassium  dans  une  dissolution  d'hématine  saturée 
depuis  quelques  jours  d'acide  hydrosulfurique,  et  qu'on  vient 
d'introduire  dans  une  cloche  remplie  de  mercure ,  sur-le-champ 
il  se  produit  de  la  potasse  qui  fait  passer  l'hématine  au  bleu.  J'ai 
répété  cette  expérience  et  j'ai  obtenu  lesWèmes  résultats.  Ayant 
fait  passer  dans  la  dissolution  d'hématine  bleuie  par  un  alcali  un 
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eicès  d*]iydrogène  snlfuië ,  la  cooleur  blene  s*ett  dëtruite ,  mais 
reparut  en  chassant  Thydrogène  sulfure  par  rébullitton  du  liquide. 

En  soumettant  de  même  à  Tébullition ,  sans  le  contact  de  Pair, 
la  décoction  de  campèche  décolorée  par  Tacide  hydrosulfurique  , 
la  couleur  reparait  en  partie,  mais  ne  reprend  pas  son  intensité 
première.    ^- 

Il  semblerait  résulter  'de  ces  faits ,  en  admettant  une  désoxi- 
génation  de  la  couleur  du  campèche  par  Faction  de  Thydrogène 
sulfuré ,  que  la  matière  désoxigénée  elle-même  fournit  une  com- 
binaison bleue  avec  la  potasse.  N'est-il  pas  probable  que  c*est  à 
cet  état  de  sous-ozigénation  que  Ton  doit  attribuer  la  propriété 
que  possède  Thématine  en  combinaison  avec  un  alcali  d'absorber 
avecafidité  Toxigène  de  Tair;  la  tendance  à  Toxigénatiou  de  la 
matière  colorante  étant  augmentée,  dans  ce  cas ,  par  la  présence 
d'un  alcali ,  comme  cela  a  lieu  pour  Tindigotine  blanche ,  pour 
lorcine  et  la  couleur  du  tournesol  désoxigénée. 

G  Une  décoction  de  bois  de  Brésil,  soumise  h  Faction  du  pro* 
toiide  de  fer  et  d*un  dégagement  d*hydrogène ,  s^est  comportée 
comme  la  dissolution  de  campèche  :  une  décoloration  très- 
prompte  eut  lieu  par  Thydrogène  naissant  ;  le  liquide  décoloré 
déposa  à  Tair  une  poudre  d'un  rouge  vif. 

Dans  le  bois  de  Campèche  comme  dans  le  bois  de  Brésil  la 
couleur  existe  certainement  à  l'état  de  sous-oxidation ,  car  ces 
bois  se  colorent  fortement  à  Tair;  ils  se  colorent  aussi  par  une 
faible  dissolution  de  chlore.  L'action  d'un  peu  de  chlore  aug- 
mente beaucoup  l'intensité  des  couleurs  de  leurs  décoctions  ré- 
centes. 

H  En  faisant  agir  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  ou  le  protoxide 
de  fer  sur  une  infusion  de  choux  rouges  verdis  par  un  alcali ,  la 
couleur  verte  se  trouve  pareillement  détruite. 

I  Bu  jus  de  betteraves  rouges,  traité  par  l'acide  muriatique , 
acquiert  une  couleur  d'un  rouge  cramoisi.  Des  fragmens  de  zinc , 
mis  en  contact  de  ce  mélange ,  déterminent  la  décoloration 
avec  rapidité. 
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Cette  décoloration  du  jus  de  betteraves  a  lieu  aussi  par  Thydro- 
mliate  d'ammoniaque;  mais,  dans  les  deux  expériences,  la  cou- 
leur ne  réparait  plus  à  Tair. 

J  Une  dernière  expérience  a  été  tentée  âur  une  décoction  de 
cochenille.  Il  était  curieux  de  connaître  si  une  couleur  sécrétée 
par  un  animal  subirait,  par  son  contact  avec  des  corps  désoxigé- 
nans ,  une  soustraction  d'oxigène  ayant  pour  résultat  la  décolo- 
ration. Mes  prévisions  à  cet  égard  ont  été  pleinement  confirmées 
car  la  décoloration  et  la  recoloration  ont  pu  être  produites  par 
les  procédés  déjà  indiqués  comme  pour  les  autres  couleurs  son- 
mises  à  nos  expériences.  La  désoxigénation  par  Thydrogène  fut 
des  plus  promptes. 

Devant  des  faits  de  Cette  nature,  on  est  porté  à  admettre 
Gomme  loi  générale  que  c'est  Toxigène  qui  est  le  principal  ftgent 
de  coloration,  et  que  tout  corps  qui  peut  enlever  ce  principe  aux 
matières  colorées  de  nature  organique  doit,  par  son  contact,  dé- 
truire la  couleur.  Une  autre  conséquence  que  Ton  pourrait  tirer 
de  mes  expériences ,  c^est  que,  lorsque  Faction  désoxigénante  a 
cessé,  l'air,  le  plus  souvent ,  suffit  pour  ramener  les  couleurs  à 
leur  nuance  primitive  par  l'oxigène  qu'il  contient. 

Il  ne  faut  toutefois  pas  perdre  de  vue  que ,  .dans  beaucoup  de 
circonstances,  la  désoxigénation  entraîne  la  destruction  de  cou- 
leur; que  souvent  aussi  les  essais  tentés  pour  décolorer  par 
désoxigénation  certaines  matières  colorantes  ,  sur -tout  celles 
jaunes  et  vertes,  n'ont  donné  aucun  résultat.  La  couleur  du 
'  chlorophylle  résiste  opiniâtrement.  Les  couleurs  ronges  et  bleues 
«ont  celles  sur  lesquelles  l'action  désoxigénante  est  la  plus  remar- 
quable. Ces  deux  couleurs,  du  reste,  présentent  entr'elles  de 
bien  grands  rapports  :  elles  se  transforment  pour  la  plupart  Tune 
dans  l'autre ,  en  se  combinant  avec  des  oxides  métalliques.  Il 
n'est  presque  pas  d*ex-emples  d'une  matière  colorante  rouge  qui 
ne  puisse  devenir  bleue  dans  quelques  circonstances,  et  la  plu- 
part des  couleurs  bleues  peuvent  devenir  rouges  ou  pourfires  en 
contact  avec  certains  agens  chimiques. 
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Mon  opinion  sur  la  cause  de  la  coloration  de  la  plupart  des 
produits  organiques  s*accorde  parfaitement  avec  les  idées  émises 
par  M.  J.  Pelletier,  dans  son  Mémoire  sur  la  composition  élémen- 
taire de  plusieurs  produits  immédiats.  (Annales  de  chimie  et  de 
physique,  toL  Si^  p.  193.)  Voici  comment  s^expiime  ce  chimiste 
au  sujet  de  lamaliére  colorante  du  bois  de  santal  : 

«  La  solution  de  la  santaline  dans  T^lther  ne  se  fait  pas  instan- 
»  tanément^  elle  n*a  lieu  que  par  un  contact  prolongé,  et  la 
»  solution,  au  lieu  d*ètre  rouge  comme  dans  Talcool,  est  orangée 
»  et  même  jaune  si  Ton  agit  sans  le  contact  de  Tair.  Par  Tévapo* 
»  ration  spontanée  de  Féther  à  Tair  libre ,  on  obtient  la  matière 
»  colorante  d^un  ronge  superbe.  Si  on  évapore  promptement 
»  Féther  dans  le  vide ,  la  eouleur  est  beaucoup  moins  intense , 
a  souvent  même  elle  est  entièrement  jaune.  On  remarque  aussi 
»  que ,  tellement  privé  d'eau  que  soit  Téther  que  Ton  empIoÎQ , 
»  et  bien  que  la  santaline  ait  été  parfaitement  desséchée,  il  reste 

>  toujours  de  Teau  après  Tévaporation  de  la  teinture  éthérée  \  il 
»  arrive  même  souvent  qu'on  obtient  de  la  glace  lorsque  Téva- 
»  poration  de  Téther  se  fait  rapidement  sous  la  cloche  de  la 
»  Biachine  pneumatique. 

»  Comment  expliquer  ce  phénomène?  On  serait  tenté  de  croire 
»  qu'en  se  dissolvant  dans  Téther  la  santaline  perdrait  une 
»  portionde  son  oxigène  \  qu'il  se  formerait  de  l'eau  aux  dépens 
»  de  l'hydrogène  de  l'éther,  et  qu'ensuite  la  santaline,  par  son 
a  exposition  à  Tair ,  reprendrait  toute  l'intensité  de  sa  couleur 

>  en  absorbant  de  l'oxigène. 

»  Du  reste ,  pour  donner  cette  explication  avec  quelque  con- 
»  Hauee,  il  faudrait  d'autres  faits  à  l'appui.  » 

En  comparant  l'action  décolorante  qu'exercent  certains  agena 
sur  les  couleurs  à  celle  qui  fait  l'objet  de  ce  travail ,  l'on  voit  que  ^ 
si  Toxigène  est  le  principe  en  faveur  duquel  Je  suc  d'un  grand 
nombre  de  végétaux  acquiert  des  couleurs  variées,  ce  même 
oxigènc,  lorsqu'il  se  trouve  trop  accumulé,  devient  pour  ces 
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couleurs  une  cause  de  destruction;  en  efFet^  le  chlore  n*agit, 
selon  toute  apparence ,  dans  le  blanchiment ,  qu^en  soumettant 
les  matières  colorées  à  Faction  d*un  excès  d*oxigéne ,  soit  que 
Ton  admette  la  décomposition  de  Teau  ou  Tabsorption  de  l'hy- 
drogène, de  la  matière  organique.  La  première  hypothèse  semble 
la  plus  probable ,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  de  Faction  du 
chlore  sur  les  couleurs  non  ozigénces.  Ainsi  nous  voyons  que  le 
piîncipe  colorant,  souvent  presqu'incolore  dans  la  matière  orga- 
nique ,  se  colore  et  se  décolore  ensuite  lorsqu'il  est  en  contact 
avec  une  quantité  suffisante  d*oxigène  et  dans  des  circonstances 
favorables. 

L'on  est  amené ,  par  ce  raisonnement ,  à  penser  que  lorsque 
les  couleurs  se  fanent  par  leur  long  séjour  à  Pair,  c'est  l'oxigène 
principalement  qui  exerce  une  action  chimique,  et  que  la  chaleur 
et  la  lumière  ne  sont  que  des  causes  déterminantes  ou  auxiliaires. 

Dans  les  opérations  du  blanchiment,  l'exposition  au  pré  a  cer- 
tainement pour  but  une  action  chimique.  Je  suis  d'autant  plus 
porté  à  adopter  celte  opinion  que  l'usage  d'arroser  les  toiles , 
dont  l'utilité  a  été  contestée  par  plusieurs  auteurs,  a  été  généra- 
lement maintenu  ;  Teau  parait  agir  ici  comme  un  véhicule  utile 
pour  transporter  sur  les  tissus  à  décolorer  et  dans  un  état  con- 
venable l'oxigène  de  l'air. 

Outre  le  chlore  et  l'air,  un  autre  corps  est  souvent  employé 
pour  la  décoloration  des  fils  et  étoffes  :  c'est  Tacide  sulfureux. 

Voyons  comment  la  décoloration  par  l'acide  sulfureux  peut 
s'expliquer  en  présence  des  faits  que  nous  avons  signalés  précé- 
demment. Certes,  l'acide  sulfureux  ne  saurait  agir  en  faisant 
prédominer  l'oxigène,  comme  cela  a  lieu  par  le  chlore,  le  brame, 
l'iode  ;  cette  action  semble  donc  présenter  une  vraie  anomalie  si , 
selon  l'opinion  généralement  admise  aujourd'hui ,  la  décoloration 
par  l'acide  sulfureux  ne  présente  rien  d'analogue  avec  ce  que  nous 
avons  signalé  pour  les  corps  désoxigénans  \  si  les  couleurs  déco- 
lorées par  l'acide  sulfureux  sont  totalement  détruites  comme 
elles  le  sont  par  l'action  du  chlore. 
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Cette  dernière  opinion  ayant  pu  8*accréditer  alors  qne  Ton  ne 
connaiisaitpas  la  décoloration  des  couleurs  organiques  en  général 
par  les  corps  désoxigénans,  il  devenait  important  de  s'assurer,  par 
des  expenences  convenables ,  si,  en  effet,  les  couleurs  se  trou- 
vaient détruites  par  Taction  de  Tacide  sulfureux  ou  si  elles 
étaient  seulement  modifiées. 

Les  expériences  suivantes  fixeront  nos  idées  à  cet  égard. 

Une  rose  plongée  dans  un  flacon  contenant  de  Tacide  sulfu- 
reux fut  blanchie  en  peu  d'instans.  A  Taîr  la  couleur  restait 
Manche;  mais  l'ayant  plongée  dans  une  atmosphère  de  chlore  , 
à  Finstant  même  la  couleur  primitive  se  reproduisit  avec  son 
éclat  et  son  intensité  primitives ,  pour  disparaître  ensuite  pour 
toujours  par  son  contact  prolongé  avec  ce  gaz. 

Des  expériences  faites  avec  les  fleurs  des  reines-marguerites , 
des  pois  musqués ,  des  dahlias  diversement  colorés ,  etc. ,  pré- 
sentèrent des  résultats  analogues ,  seulement  les  couleurs  bleues 
oa  violettes  étaient  virées  au  rouge  par  l'action  des  acides  sulfii- 
riqueet  hydrochlorique  formés  dans  ces  circonstances;  et  sou- 
vent, avant  de  reparaître  totalement,  la  couleur  se  reproduisait 
par  places,  présentant  des  accidens  de  marbrure  très-variés. 
Les  fleurs  jaunes  et  la  partie  verte  des  feuilles  résistèrent  le 
mieux  à  Faction  de  l'acide  sulfureux  et  du  chlore. 

Ainsi ,  si  l'effet  de  la  décoloration  par  l'acide  sulfureux  n*est 
pas  détruit  à  l'air,  c'est  que  Toxigène  de  l'air  ne  convertit  pas 
immédiatement  Tacide  sulfureux  en  acide  sulfurique  comme  le 
chlore.  Peut-être  aussi  y  a-t-il  une  altération  plus  profonde  que 
celle  produite  par  les  autres  désoxigénans.  Ces  derniers,  du 
reste,  peuvent  aussi,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  précé- 
demment ,  détruire  certaines  couleurs  sans  quMl  soit  possible 
de  les  ramener. 

Je  dois  signaler  ici  un  fait  qui  paraît  tout-â-fait  en  opposition 
avec  les  résultats  consignés  dans  ce  travail  :  c'est  le  genre  de 
modification  que  paraît  éprouver  à  l'air  ou  plutôt  à  la  lumière 

i4 
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le  suc  da  pourpre  molasqne  {bucinus  lapilbis).  Le  sac  de  <;e 
molnsqae,  examiné  par  Golë,  Réaamur,  Dahamel,  Strœms 
et  Bancroff ,  est  entièrement  incolore  dans  Tanimal  ^  il  deyient 
pourpre  à  Tair  en  passant  par  les  direrses  nuances  de  vert. 
Bancroff ,  qui  a  étudié  ces  phénomènes  de  coloration,  les  attribue 
exclusivement  à  la  lumière.  Il  dit  qu'ils  se  produisent  plus  rapi- 
dement par  une  lumière  forte  que  par  une  lumière  faible  ;  plus 
rapidement  par  les  rayons  desoxigénans  que  par  le  rayon  rouge; 
mieux  dans  Fhydrogène  que  dans  Toxigène.  Cependant^  il  paraît 
aussi  que  le  cblore  bâte  cette  coloration  (*).  Quoiqu'il  en  soit, 
la  production  de  la  couleur  pourpre ,  selon  BancrofF,  se  ferait 
en  faveur  d*une  désoxigénation  du  suc  blanc  ;  quelle  qu«  soit 
Tautorité  d*un  auteur  aussi  expérimenté,  il  serait  utile  de  répéter 
Texamen  de  ce  genre  d'altération. 

Malgré  les  résultats  nombreux  qui  tendent  à  généraliser  la 
cause  de  la  coloration  des  produits  organiques,  nous  devons 
éviter  de  nous  abandonner  à  des  théories  prématurées ,  quel- 
qu'attrait  qu'elles  puissent  présenter  à  l'imagination  ;  aussi,  en 
consignant  les  nombreuses  observations  qui  précèdent ,  je  n'ai 
cherché  qu'à  rapprocher  un  grand  nombre  de  faits  pour  les 
comparer  entr'eux ,  pour  faire  ressortir  les  rapports  qui  existent 
entr'eux  et  Jes  anomalies  qu'ils  peuvent  présenter.  Un  point 
essentiel  qui  doit  ressortir  de  ce  travail ,  c'est  l'importance  du 
rôle  que  joue  l'oxigène  dans  la  coloration.  C'est  par  une  étude 
plus  approfondie  de  l'influence  de  l'oxigène  sur  la  production 
des  couleurs ,  que  nous  arriverons  à  une  théorie  plus  complète 
de  l'action  des  mordans  et  des  phénomènes  de  teinture  en  général. 


(*)  Leucbi ,  traité  des  matières  tinctoriales  et  des  couleurs ,  yol,  i,  p.  578. 
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NOTICE 

SDR  LlTABLISSEMENT  THERMAL 
J^emix  et  de  boues  minérales  de  SaoUr-Amand^ 

Par    H.   KOBLIAHR, 


ao  SEPTEuai  i833. 


M.  le  Préfet  du. Nord ^  oecnpé  delà  restauration  d&  rétablît- 
sèment  de  Saint-Amaad  y  8*e8t  adressé,  au  conseil  central  .de  salu- 
brité du  déparlement  pour  connaître  son  opinion  sur  Tétat 
actuel  de  ces  eaux  minérales,  sur  les  dispositions  à  prendre  pour 
la  conservation  de  leurs  propriétés  médicales ,  et  en  général  sur 
les  améliorations  dont  cet  établissement  est  susceptible.  Ce 
conseil  a  chargé  une  commission»  composée  de  MM.  Th.  Lesti- 
boudois ,  Brigandat  et  de  moi  ,.d&  lui  présenter  un  rapport  en 
réponse- à  la  demande  de  M.  le  préfet.  Organe  de  cette  commis- 
sion, j*ai  signalé  au  conseil  les  f;;iits  principaux  sur  lesquels  il 
nous  a  semblé  nécessaire  de  ûxer  Tattention  de  Tadministration. 

Dans  mon  rapport ,  j'ai  dû  me  borner  à  Texposé  pur  et  sim-^ 
pie  de  Topinion  de  la  commission ,  telle  qu'elle  est  résultée  da 
l'inspection  des  lieux  et  des  résultats  principaux,  fournis  pac 
l'analyse  chimique,  sans  pouvoir  entrer  dans  aucun  détail  scien- 
tifique. Ayant  été  chargé  spécialement  des  opérations  chimiques 
qui  ont  servi  à  asseoir  notre  opinion,  j'ai  cru  utile,  pour  complé- 
ter ma  tâche ,  de  consigner  dans  une  notice  spéciale.que  je  yien^ 


(  «o8) 
offrir  à  la  Société,  rensemble  des  faits  qui  concernent  Tétade  d'une 
question  qui  intéresse  vivement  tout  le  département  da  Nord , 
rétablissement  de  Saint-Âmand  étant  le  senl  établissement  de 
ce  genre  qn^il  possède. 

De  Rétablissement  de  Samb-Amand  considéré  et  une 

manière  générale. 

La  position  topographiqae  de  rétablissement  de  St.-Amand 
est  aussi  agréable  qu*on  peut  le  désirer  dans  un  pays  où,  poar  la 
variété  et  le  pittoresque  des  sites,  rien  ne  peut  être  emprunté  aux 
accidens  naturels  du  sol  ;  où  tout  doit  se  trouver  dans  Taspect 
des  végétations  diverses  qui  s*y  trouvent  réunies.  Sous  ce  dernier 
rapport,  rétablissement  de  Saint-Àmand  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Âa  noixl  et  à  Test ,  il  aboutît  à  une  vaste  forêt  percée  dans  sa 
partie  la  plus  rajpprô^bée  de  larges  avenues  qui  offirent  aux 
baigneurs  des  promonâdes  fort  agréables.  Au  sud  et  à  Totiest , 
s^offre  la  vue  d*une  eampagne  riante^  couverte ,  dans  la  saison  des 
bains ,  de  ricbes  récoltes  et  dont  Tuniformité  est  souvent  inter- 
rompue par  des  plantations  d*arbres  de  diverses  espèces. 

La  proximité  des  eàtix  dé  Saint-Amand  d*un  grand  nombre  de 
villes  importantes  par  leur  population  et  leur  ricbesse ,  les  place 
dans  une  des  Conditions  les  plus  favorables  à  ces  sortes  d*établis- 
semens  ;  mais  lorsque  Ton  considère  rétablissement  en  lui-même, 
lorsque  Ton  a  occasion  de  reconhadtre  le  peu  de  ressources  qu'il 
offre  aux  baigneurs  dans  son  état  actuel ,  Taspect  triste  qui 
Insulte  de  Tétat  de  dégradation  des  bâtimens  destinés  aux  bains 
et  aux  boues ,  Ton  reste  étonné  de  le  voir  fréquenté  encore  autant 
qu'il  Tesh  Ce  n'est  plus  l'agrément  du  séjour  qu'on  peut  avoiren 
vue  pour  visiter  Saint-Amand;  l'effet  thérapeutique  des  eaux  et 
des  boues  doit  être  l'unique  motif,  et  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire ,  cet  effet  est  insuffisant  dans  beaucoup  de  cas  :  personne 
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n*ignore  quelle  influence  peut  exercer  sar  lebaignenr  ragrëment 

da  site ,  les  distractions  offertes  par  rétablissement  lai-méme  et 

h  fréquentation  d*nne  sodété  nombreuse,  disposée  an  plaisir 

par  Tentourage  riant  où  elle  se  trouve  placée. 

Au  lieu  de  cela ,  rien  n'impressionne  aujourd'hui  £if  orable- 

ment  le  malade  qui  visite  les  eaux  de  Saint-Amand;  de  grandes 

maisons»  construites  en  briques  9  non  plâtrées ,  semblables' à  une 

caserne»  n'annoncent  nullement  un  séjour  de  distraction j  des 

champs  cultivés  en  blés,  en  légumes,  remplacent  dans  les  cours 

de  rétablissement  même,  des  jardins  anglais  ;  une  vaste  prairie  à 

surface  inégale,  coupée  de  mares  d*eau  stagnante,  s'offre  â 

rentrée,  et  donne  à  l'établissement  de  Saint-Amand  l'aspect 

d'une  ferme  abandonnée. 

Des  Sources  minérales^ 

Les  sources  d'eau  minérale  sont  au  nombre  de  trois  ;  deux 
sont  placées  dans  le  bâtiment  le  plus  rapproché  de  la  forêt^  la 
troisième ,  au  nord  du  bâtiment  qui  renferme  les  boues ,  est 
isolée.  L'eau  qui  s'échappe  du  trop  plein  de  la  citerne  en  ma- 
çonnerie où  dâbouche  cette  source,  se  rend  sous  un  petit  pavil- 
lon construit  en  lattes  à  claire-voie.  Ces  diverses  sources  ont  cha- 
cune un  nom  consacré  par  le  temps;  les  sources  qui  existent 
dans  le  bâtiment  principal  portent  les  noms  de  Fontaine  BouiU 
hn  et  Fontaine  du  Pavillon  ruiné:  celle  isolée  s'appelle  Fon-^ 
taine  de  PÉvêque  ePArras ,  ou  Fontaine  de  Vérité. 

Les  sources  du  Bouillon  et  du  Pavillon  ruiné  débouchent 
chacone  dans  un  large  bassin  rectangulaire ,  construit  en  ma- 
çonnerie; les  parois  de  ces  bassins  sont  formées  des  murs  même 
da  bâtiment.  L'eau  arrivée  à  une  liauteur  d'environ  un  mètre 
sa*dessous  du  niveau  du  sol,  découle  par  une  rigole,  dans  un 
petit  puisard,  au  bout  duquel  les  deux  filets  d'eau  se  réunissent  et 
se  déversent  dans  les  fossés  de  rétablissement.  Une  source  pai^ît 
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8*ètre  fait  jour  plus  récemment  dans  ce  puisard  payé  en  dalle» 
Un  tampon  de  bois  creusé,  et  muni  d*un  petit  tuyau  d*ëcoaIe*- 
ment  en  métal ,  a  été  fiié  dans  l'ouTerture  pratiquée  par  la 
source  ;  de  ce  tuyau  sort  aujourd'hui  un  filet  d*èau>  continu. 
Cette  dernière  source  parait  être  sinon  identique ,  au  moins  en 
communication  avec  la  fontaine  du  PaTÎllon  ruiné  ;  oar^  en  reti- 
rant le  tampon  de  bois,  et  laissant  par  conséquent  affluer  aatant 
d'eau  que  la  source  le  permet ,  aussitôt  la  rigole  d'écoulement  ou 
le  vide  trop  plein  de  la  fontaine  du  Parillon  ruiné,  cesse  de  rece- 
voir de  Teau. 

Nous  désignerons  dans  ce  travail  cette  quatrième  fontaine 
sous  le  nom  de  Fontaine  du  Puisard, 

Depuis  plus  d'un  siècle ,  la  nature  des  sources  de  St.-Âmand 
a  été  l'objet  de  l'attention  d'un  grand  nombre  de  médecins  et  de 
chimistes , prônées  tantôt,  tantôt  décriées,  rarement  les  opinions 
émises  ont  été  exemptes  d'exagérations.  Les  qualités  médicales 
de  ces  eaux  devaient  toujours  se  prêter  aux  résultats  plus  ou 
moins  exacts  des  recherches  auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 

Yoici  comment  on  s'exprime  à  leur  égard ,  dans  une  instruc- 
tion sur  l'usage  des  eaux  minérales  publiée  en  177^  :  «  Les  eaux 
»  de  Saint-Amand  sont  de  toutes  les  eaux  minérales  celles  dont 
»  la  réputation  est  la  moins  méritée  :  leurs  sources  sont  dans  une 
»  prairie  dont  le  fonds  est  marécageux  et  qui ,  à  raison  de  l'odeur 
»  putride  qu'elles  exhalent ,  a  fait  croire  qu'elles  contenaient 
»  du  soufre  \  mais  l'analyse  la  plus  scrupuleuse  n'en  a  pas  dé- 
»  couvert  la  moindre  parcelle.  »  L'auteur  ajoute  que ,  «  Tcxpé- 
»  rience  a  toutefois  prouvé  qu'elles  guérissaient  ou  palliaient  les 
»  éruptions  dartreuses  ,  les  articulations  nouvellement  ankilo- 
»  sées  5  qu'elles  relâchaient  les  brides  des  anciennes  cicatriceSé 
»  Leur  usage  intérieur  ne  produit  pas  grands  cfFéts,  il  n'y  a  que 
»  l'application  des  boues  et  des  bains  qui  opère  ces  di£Férente» 

»  guérisons.  » 
D'un  autre  côté ,  nous  voyons  les  propriétés  médicales  del'ca» 
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de  Saint-Amand  exaltées ,  sans  donte  exagérées  dans  les  écrits 
d*Herognelle.  (  La  vraie  Panacée  dédiée  à  Lonis-le- Grand,  im- 
primée  à  Toafnai^  en  i68S)  ;  les  mémoires  de  Brisseau,  méde- 
cin des  hôpitaux  du  roi ,  à  Tournai  ;  Ton  peut  consulter  encore 
le  Traité  des  Eaux  minérales  de  St.-Amand,  par  Hignot ,  médecin 
des  hôpitaux  du  Roi,  à  Hons  (  1700)  ;  le  Temple  d'ËscuIape, 
par  Pitoye  (1700)  \  le  Traité  des  Eaux  minérales  de  Saint-Amand, 
par  Brassart  (  17 14  );  un  mémoire  de  H.  Morand»  lu  à  TAcadé- 
mie  des  Sciences  de  Paris,  le  a4  avril  1743  \  les  observations  de 
M.  Gosse,  médecin  à  Thôpital  militaire  de  St.-Amand,  publiées 
en  1780  ;  un  Essai  physique  sur  les  Eaux  minérales  de  Saint- 
Amand ,  par  Bouquié ,  cbirurgien  en  chef  de  Thôpital  de  Saint- 
Amand,  en  i75o;r£ssai  historique  et  analytique  des  Eaux  et 
des  Boues  de  Saint-Amand ,  par  Desmilleville ,  médecin  dès 
hôpitaux  du  roi,  à  Lille,  imprimé  à  Yalenciennes ,  en  1767  ; 
enfin,  TApologie  des  Eaux  minérales  de  Saint-Amand,  par  Tré- 
conrt,  chirurgien-major  de  Thôpital  militaire  de  Rocroy. 

Dés  1714?  l'eau  de  la  petite  fontaine  de  rÉvèque  d*Arras 
Sfait  été  soumise  à  quelques  essais  chimiques ,  par  Brassart;  il  la 
signale  comme  plus  forle  en  odeur  et  en  goût  que  celle  des  autres 
fontaines  :  elle  jaunit,  dit  Brassart,  l'argent  en  très-peu  de 
temps,  et  finit  par  le  noircir  comme  le  ferait  la  poudre  à 
canon. 

La  qualité  des  eaux  de  la  fontaine  d'Arras ,  dit  Brisseau ,  est 
plus  énergique  que  celle  des  autres  :  c'est  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  changer  le  nom  de  cette  fontaine,  en  celui  de  fon- 
taine de  Vérité,  titre  honorable  que  lui  ont  acquis  les  guérisons 
d*an  grand  nombre  de  personnes.  Parmi  les  observations  plus 
modernes  qui  ont  été  faites  sur  les  eaux  minérales  de  Saint- 
Amand  ,  je  signalerai  ce  qui  est  consigné  dans  TËssai  sur  les  eaux 
minérales  naturelles  et  artificielles  de  Bouillon-Lagrange  :  voici 
comment  s'exprime  cet  auteur  : 
«  Saint-Amand  possède  trois  sources  d'eau  minérale  qui  jouis- 
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»  «ent  d^ane  (prande  rëputatîon  :  la  première  est  connae  sous  le  nom 
»  de  fontaine  Bouillon  ;  la  deuxième  s'appelle  fontaine  d'Arras,  et 
»  la  troisième  fontaine  ferrugineuse.  Les  malades  font  plus 
»  particulièrement  usage  de  Peau  des  deux  premières,  et  Texpé- 
N  rience  a  en  effet  prouré  qu'elles  étaient  préférables  dans 
»  bien  des  cas  à  la  troisième, 

j»  Parmi  les  analyses  qui  ont  été  faites  âeê  eaux  de  Saint* 
»  Amand  ^  dit  Bouillon-Lagrange ,  celle  de  Monnet  parait  la 
»  plus  exacte  i  suivant  ce  chimiste ,  Teau  des  deux  premières 
»  sources  a  une  légère  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  Kiie 
»  dans  la  bouche,  elle  y  laisse  la  même  impression  que  celle  du 
»  foie  de  soufre  ;  une  pièce  d'argent  exposée  pendant  quelque 
»  temps  à  sa  surface ,  jaunit  d*abord  et  finit  par  nmrcîr.  Quant 
»  à  Teau  de  la  troisième  source,  indépendamment  des  matières 
*  salines  et  terreuses  qui  se  trouvent  dans,  les  autres,  elle  con- 
»  tient  encore  du  fer  qu*on  reconnaît  facilement  par  la  couleur 
»  violette  et  noire  qu'elle  prend  lursqu^on  la  mêle  avec  une 
»  infusion  de  noix  de  galle.  » 

En  i8o4  9  H.  Drapier ,  pharmacien ,  à  Lille ,  s'est  occupé  de 
l'analyse  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Bouillon  ;  il  y  détermina  une 
température  de  slo  degrés  Réaumur,  et  l'odeur  d'oeufs  pourriii 
Quatre*  litres  lui  ont  donné  environ  six  grammes  de  matières 
salines,  et  o  >%  68  de  gaz  acide  carbonique  libre,  ce  qni 
donne  environ  quatre-vingt-sept  centimètres  cubes  par  litre ,  à 
la  température  o. 

Une  analyse  plus  récente  encore ,  a  été  faite  par  M.  Pallas , 
qui  dit  avoir  reconnu  dans  l'eau  de  la  fontaine  Bouillon,  cinq 
cent  cinquante-six  centimètres  cubes  de  gaz  carbonique  à  dix- 
neuf  degrés  centigrades ,  et  dans  F^eau  de  la  fontaine  du  Puisard, 
trois  cent  trente-deux  centimètres  cubes  de  ce  gaz  par  litre. 

Tels  sont  les  documens  qui  nous  sont  fournis  par  les  recher- 
ches antérieures  aux  nôtres. 

€es  documens  reposent  sur  des  faits  plus  ou  moins  bien 
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GonUatés  tdonrétat  delà  science,  aax  diverseï  époques  auxquelles 
ces  re^erchcs  ont  eu  lieu.  Toutefms  nous  devons  eroire  que  les 
nombreuses  oontradietions  qui  résultent  de  la  comparaison  des 
rMitats  qui  ont  été  obtenus  peuvent  provenir  des  modiiica- 
tions  que  ces  eaux  mâbiérales  ont  pu  subir  dans  leur  compo^ 

êitiOB. 

Yoiei  quels  sont  les  résultats  de  nos  propres  observations. 

Les  eaux  des  quatre  fontaines  paraissent  entièrement  iden- 
tiques ;  quant  à  la  nature  des  matières  salines  qui  s*y  trouvent 
dissoutes  :  ees  sels  consistent  prîneipalement  en  carbonate  et 
stilfate  de  cbaux ,  carbonate,  sulfiite  et  muriate  de  magnésie ,  et 
snlfate  de  soude  \  la  proportion  dans  laquelle  l'eau  de  ces  diverses 
toorces  est  dbargée  de  ces  sels  varie  peu  ;  ces  difiérences  ne  sai:t' 
raient  être  appréciées  par  Temploi  des  réactifs  :  je  n^ai  donc  pas 
cru  devoir  m*occuper  de  Tanalyse  quantitative  de  Teau  de  cba- 
cnne  des  sources ,  ce  travail  m'aurait  pris  beaucoup  de  temps 
et  n^aurait  pas  été  d'une  utilité  bien  réelle. 

Je  me  suis  contenté  de  soumettre  à  Tanalyse  Veau  de  la  fon- 
taine dite  Bouillon ,  et  celle  de  la  source  qui  s'est  fait  jour 
dans  le  Puisard ,  placé  entre  la  fontaine  Bouillon  et  celle  du 
Pavillon  ruiné* 

Analyse  de  Veau  de  la  fontaine  Bouillon. 

Essais  PaÉLiainAincs. 

Caracières  physiques.  Elle  est  limpide ,  sans  saveur  particu- 
lière, sans  odeur;  sa  température  est  de  :&6  degrés  centi- 
grades dans  le  bassin  qui  la  reçoit,  et  de  i^y ,  5o  â  une  pro- 
fondeur de  quatre  mètres  dans  le  creux  pratiqué  au  moyen 
dn  déplacement ,  par  la  source  d*un  sable  trcs-fm ,  noirâtre,  qui 

forme  le  fond  du  bassin. 

i5 
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Recherche  des  acides»  Du  fond  de  la  source  et  da  sable  qui 
forme  le  fond  da  bassin ,  il  se  dégage  fréquemment  des  bouillons 
de  gaz  que  Ton  prendrait  facilement  pour  deTacide  carbonique, 
mais  qui ,  examiné  avec  soin,  s*e8t  trouvé  formé  pour  cent  parties 
de  9,  5o  acide  carbonique  90  azote ,  et  environ  o,5o  oxigène* 

Un  litre  d*eau  fut  soumis  à  Tébullition  dans  un  ballon  muni 
d'un  tube  plongeant  par  son  extrémité  dans  une  dissolution  d'acé- 
tate de  plomb  :  aucune  trace  de  sulfure  de  plomb  ne  fut  re- 
marquée. 

Elle  donne  par  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc  caille- 
botté  soluble  dans  Tammoniaque. 

Par  l'acétate  de  plomb,  un  précipité  blanc  grenu. 

Par  le  chlorure  de  barium,  un  précipité  blanc,  abondant,  inso^ 
lubie  dans  l'acide  nitrique. 

Par  l'eau  de  chaux ,  un  précipité  blanc  floconneux. 

Recherche  des  bases.  Par  l'oxalate  d'ammoniaque  elle  donne 
un  précipité  blanc  très-abondant. 

Par  le  lerrocyanure  de  potassium  et  la  noix  de  galle ,  aucun 
précipité. 

Un  litre  de  cette  eau  additionnée  de  potasse  caustique  en 
assez  grande  quantité,  fut  soumis  a  l'ébullition  dans  un  ballon, 
muni  d'un  tube,  pour  diriger  les  vapeurs  dans*  une  dissolution 
faible  d'acide  hydrochlorique.  Après  quelque  temps  d'ébullition, 
on  évapora  à  sec  la  liqueur  acide ,  il  ne  resta  aucune  trace  de  sel 
ammoniaque. 

Évaporalion,  Une  certaine  quantité  de  cette  eau  fut  soumise 
a  l'évapo ration  ;  d'abord,  l'eau  se  troubla  par  la  formation  d'un 
dépôt  de   carbonate    de    chaux;    à   mesure    qu'elle    diminua 

r 

elle  laissa  déposer  du  sulfate  de  chaux  cristallisé.  Evaporée 
à  siccité ,  elle  laissa  un  résidu  salin  blanc  qui  se  colora  par 
l'action  de  la  chaleur,  pour  blanchir  ensuite  à  une  tem- 
pérature plus  élevée.  Cette  matière  n'était  pas  entièrement 
soluble  dans   l'acide  hydrochlorique.  Traitée   par   Teau  légè- 
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rement  alcoolisée,  elle  donna  une  dissolution  d*ane  savear  amére, 
qui  précipita  abondamment  par  les  sels  de  barite  :  le  phosphate 
d'ammoniaque  alcalin  y  dénote  la  présence  de  la  magnésie.  Le 
liquide  ammoniacal  après  la  séparation  du  phosphate  ammonia- 
co^magnésien ,  traité  par  la  chaux  Tire ,  fdtré  et  évaporé,  donna 
des  cristaux  de  sulfate  de  soude  bien  caractérisés. 

Nous  voyons,  d*après  les  documens  fournis  par  ces  essais  pré- 
léminaires,  que  cette  eau  renferme  les  acides  carbonique ,  hydro- 
cUorique ,  sulfurique ,  combinés  à  la  chaux,  à  la  magnésie  et  à  la 
soude,  qu*il  y  existe  en  outre  de  la  silice  et  quelques  traces  de 
matière  organique. 

Ancdjse  quantitatif^. 

Voici  la  méthode  analytique  que  j*ai  employée  : 

J*ai  constaté  la  présence  de  Tacide  carbonique  libre ,  ou  con* 
Tcrtissant  une  partie  des  carbonates  en  bi-carbonates,  au  moyen 
de  rébuUition  d*une  quantité  déterminée  d'eau.  Le  gaz  a  été 
recueilli  sur  le  mercure ,  la  quantité  en  a  été  déterminée  par  son 
absorption  au  moyen  de  la  potasse  caustique,  en  tenant  compte 
des  différences  de  température  et  de  pression. 

Trois  litres  de  Teau  à  analyser  ont  été  soumis  à  une  évapora- 
tion  ménagée  :  cette  évaporation  a  été  arrêtée  à  une  époque  pro- 
che de  la  dessication,  pour  éviter  la  décomposition  du  muriate 
de  magnésie.  La  matière  saline  obtenue  a  été  traitée  à  plusieurs 
reprises  par  Talcool ,  ensuite  par  Tacide  hydrochlorique  et  par 
Teaa  alcoolisée  \  le  résidu  insoluble  fut  traité  à  part. 

Voici  comment  on  a  examiné  ces  différentes  parties  distinctes 
de  notre  produit  : 

Liquide  alcoolique.  Il  ne  précipitait  pas  par  Toxalate  d'am- 
moniaque. Il  fut  évaporé  à  sec  et  calciné  pendant  une  heure  , 
pour  décomposer  le  chlorure  de  magnésium ,  et  lavé  ensuite  par 
Teau  :  la  magnésie  restant  insoluble  fut  convertie  en  sulfate , 
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pont  déterminer  par  le  calcul  la  quantité  de  chlorure  qui  se 
trouvait  dans  Fean.  La  liqueur  qui  passa  par  le  filtre  fut  évapo- 
aée ,  le  résidu  calciné  donna  la  quantité  àe  sel  marin. 

TraùementparPacidehydrocUorigue,  La  matière,  insoluble 
dans  Talceoi  absolu ,  fut  introduite  dans  un  petit  ballon  muni 
d*un  tube  engagé  sous  la  cloche  de  l'appareil  de  H.  Gay-Lussae, 
pour  ranaljrse  organique.  De  Tacide  hydrochloi-ique  faible,  ren- 
fermé dans  une  petite  bouteille  en  gomme  élastique ,  en  com-^ 
munication  avec  le  ballon ,  fut  versé ,  en  comprimant  cette  bou- 
teille, sur  la  matière  renfermée  dans  le  hallon ,  et  aussitôt  il  se 
dégagea  de  Tacide  carbonique,  dont  le  volume  fut  déterminé  avec 
les  précautions  d*usage,  et  dont  le  poids  fut  obtenu  par  le  calcul. 

Après  la  séparation  de  Tacide  carbonique ,  le  produit  fut  traité 
par  une  quantité  d*acide  hydrochlorîque  suffisante  pour  dissoudre 
tout  le  sulfate  de  chaux ,  et  Ton  sépara  par  le  fiUre  une  matière 
insoluble,  qui  fut  calcinée  et  reconnue  pour  de  la  silice.  Le  li- 
quide filtré  fut  évaporé  à  sec^  calciné  et  repris  par  Teau  alcoolisée 
qui  laisse  insoluble  le  sulfate  de  chaux  et  la  magnésie  provenant 
du  carbonate  converti  en  chlorure. 

Liquide  aqueux  alcooUse.  Ce  liquide  obtenu  après  le  Iraile- 
ment  à  Tacide  hydrochlorique  fat  traité  par  Toxalate  d^ammo- 
niaqne  qui  précipita  la  chaux  provenant  du  carbonate  converti 
en  chlorure;  Toxalate  obtenu  fut  calciné  et  converti  en  sulfate, 
pour  calculer  la  quantité  de  carbonate  dans  Teau. 

Après  Tactiôn  de  Toxalate,  le  liquide  fut  évaporé,  le  résidu 
calciné  avec  un  excès  d*acide  sulfurique,  pour  détruire  les  sul- 
fures qui  auraient  pu  se  foimer;  Ton  obtint  un  mélange  de 
sulfate  de  soude  et  de  sulfate  de  magnésie  ;  la  magnésie  fut  sé- 
parée par  le  phosphate  alcalin  d'ammoniaque;  le  liquide,  après  la 
séparation  du  phosphate  ammoniaco-magnésîen,  fut  traité  par 
la  chaux  vive  pour  en  séparer  Tacide  phosphorîque ,  et  ensuite 
par  un  peu  d*oxalate  d*ammoniaqne  pour  en  séparer  toute  la  chaux: 
évaporé,  il  donna  par  la  calcination  du  résidu ,  le  sulfate] de 
soude  contenu  dans  Teau  minérale. 
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Produit  insoluble  dans  Peau  alcoolisée.  Il  consistait  en 

sulfate  de  chaux  et  on  peu  de  magnëde  provenant  du  carbonate 
oa  d*an  pen  de  chlomre  décomposé  :  il  fnt  calciné  avec  on  excès 
4*aeide  solfariqne ,  lavé  ensuite  par  reaâ  alcooKsée.  L^ëtapora- 
tien  du  liqnide  donna  le  salfete  de  magnésie  ^ui  servit  à  eal- 
culer  la  quantité  de  carbonate ,  et  le  résidu  tnstfluble  caleiné 
donna  le  poids  du  sulfate  de  chaux* 

il  est  à  remarquer  qu*en  suiTant  le  procéda  de  Huiray,  comme 
je  l'ai  fait  pour  séparer  la  magnésie  au  moyen  du  phosphate  alba- 
lin  d*ammoniaque,  Von  peut  tomber  dans  une  grave  erreur,  en 
évaporant  et  calcinant  le  produit  ammoniacal,  après  la  séparation 
de  la  magnésie,  pour  déterminer,  comme  le  proposent  différons 
auteurs  qui  ont  traité  dé  ranaljrse  et  Mnrray  lui-*méme ,  la  pré- 
sence du  sel  marin  ou  du  sulfiftte  de  aoude.  Le  phosphate  d*am- 
moniaque  restant  derenu  phospharte  acide ,  par  la  calcination 
chasse  Tacide  suHbrique  des  sulfates ,  et  ne  se  yaporise  que  très- 
difficilement  et  à  une  température  à  laquelle  le  sel  marin  hii- 
même  s'échappe.  Le  sel  marin  dans  celte  circonstance  peut  en- 
core être  décomposé  en  donnant  du  phosphate,  du  phosphure  et 
du  chlore. 

Résultats  obtenus  pour  trois  litres  é^eau  : 

Gaz  acide  carbonique  libre  cent:         près: 

oa  combiné  aux  carbonates. .  Sy  cent,  cubes  à  ig  io  et  76.  3o 
CMorare  de  magnésiu.  .m. .  •  0,^85 

CUoture  de  sodium . .  •  • o,o55 

Salfate  de  magnésie o,453 

Sidfate  de  soude « . ,   0,708 

Sulfate  de  chaux ^61 1 

Carbonate  de  magnésie o,a38 

Carbonate  de  chaux 0,198 

Silice 0,060 

Matière  org,^"*  et  fer  des  traces 

gr  :  4,bo3 
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jifudjrse  de  TEau  de  la  farOame  du  Puisard. 

L'eau  de  eette  fontaîae  se  distingue  de  celle  de  la  fdntaiae 
Bouillon  en  ce  qu'elle  a  une  odeur  et  une  saveur  hépatiques 
sensibles  lorsqu'elle  sort  de  terre  et  qu'elle  est  à  une  température 
un  peu  plus  élevée.  Cette  différence  de  température  provient  dece 
qu'elle  n'est  pas  exposée  aux  mêmes  causes  de  refroidissement 
que  celle  des  fontaines  Bouillon,  de  FEvéque  d'Arras  et  du  Pavil- 
lon ruinéy  qui  toutes  se  rendent  dans  des  bassins  où  elles  séjour- 
nent longtemps  au  contact  de  l'air.  L'eau  de  ces  trois  fontaines 
est  à  260  centigrades  ;  la  température  de  l'air  étant  à  20 ,  tandis 
que  celle  de  la  fontaine  du  Puisard  est  à  27  degrés  couverts. 

Cette  eau  laisse  déposer  sur  son  passage  de  petits  filamens 
blancs,  semblables  à  du  savon  décomposé  ;  ils  sont  gras  au  tou- 
cber,  l'alcool  les  dissout  et  acquiert  la  propriété  de  précipiter  par 
l'eau.  La  potasse  dissout  également  cette  matière,  qui  se  rapproche 
beaucoup  par  ses  propriétés  des  corps  gras. 

L'essai  par  les  réactifs  a  fourni  avec  cette  eau  les  mêmes  résul- 
tats qu'avec  l'eau  de  la  fontaine  Bouillon. 

Dans  le  but  de  déterminer  la  quantité  d'hydrogène  sulfuré 
qu'elle  contient,  un  litre  d'eau  a  été  soumis  à  l'ébullition,  la  vapeur 
étant  dirigée  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb.  La  quan- 
tité de  sulfure  obtenu,  fut  si  petite  qu'à  peine  le  tube  de 
dégagement  fut  légèrement  coloré  au  point  de  contact  avec  le 
sel  de  plomb. 

Les  moyens  analytiques  employés  pour  reconnaître  la  compo- 
sition de  cette  eau  ont  été  les  mêmes  que  ceux  précédemment 
décrits  ;  il  ne  me  reste  donc  qu*à  donner  les  résultats  de  cette 
analyse. 
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Résultats  de  Fanaljrse  de  tEau  de  la  fontaine  dite  du 

Puisard  j  sur  trois  Utres. 

teinp.         près. 
Acide  carbonique  libre  97  cent.  c.  à  19  1/20  et  76.  3o. 

Ghlonire  de  ma^ésium 0,280 

Ghlorare  de  sodium o,o55 

Sulfate  de  magnésie 0,884 

Sulfate  de  sonde. , .   o,5i  i 

Sulfate  de  cbanx 2,525 

Carbonate  de  magnësie • .  o,3o3 

Carbonate  de  cbanx •  • .  • .   o,i36 

Silice • ••..  o,o85 

Matière  organique  fer ,  hydrogène 

sulfuré,  ou  sulfure  de  sodium, 

traces 

Aucune  des  sources  ne  contient  du  fer  en  quantité  notable. 
Celui  qui  peut  y  avoir  été  signalé  semble  provenir  plutôt  des 
réactifs  employés  que  de  Teau  elle-même.  Toutes  les  sourees 
sont  par£iitement  limpides;  Teau  de  la  fontaine  Bouillon  et  du 
Pavillon  ruiné ,  puisée  dans  les  bassins ,  n*a  aucun  goût  particu- 
lier, aucune  odeur;  celle  de  la  fontaine  d'Arras  ou  de  Yénlé,  et 
notamment  celle  de  la  fontaine  du  Puisard ,  contiennent  assez 
d'hydrogène  sulfuré  pour  avoir  une  odeur  et  une  saveur  hépa- 
tiques bien  prononcées;  mais  la  quantité  de  ce  gaz  est  difficile- 
ment applicable  au  poids. 

L'hydrogène  sulfuré,  ou  plutôt  le  sulfure  de  sodium ,  est  en  si 
petite  quantité  dans  ces  eaux ,  que  le  contact  de  quelques  heures 
à  Tair  suffit  pour  leur  faire  perdre  toute  odeur;  de  Teau  renfer- 
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mëe  immédiatement  au  sortir  de  la  source  n'avait  plus  aucune 
odeur  arrivée  à  Lille. 

Quoique  nous  n'aypns  pu  déterminer  la  moiiidre  trace  d'hy- 
drogène sulfuré  dans  Teau  des  fontaines  Bouillon  et  du  Pavil- 
lon ruiné ,  nous  n'avons  aucun  doute  sur  Tidenlité  de  nature  de 
ces  différentes  sources*  Si  les  eaux  du  Puisard  et  de  la  fontaine 
d'Ârras  ont  le  goût  et  l'odeur  hépatiques,  c'est  qu'elles  sont  pui- 
sées immédiatement  à  la  source ,  tandis  que  les  autres  i  reçues 
dans  un  large  bassin,  sont  pendant  long-temps  en  contact  avec 
l'air.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  source  du  Puisard  est  en  commu- 
nication directe  arec  celle  du  Pavillon  ruiné,  si  toutefois  ce  n'est 
pas  la  même  source.  Ce  ùài  seul  suffirait  pour  rendre  concluante 
notre  opinion  sur  Fidendité  des  sources  ;  car  l'eau  du  Puisard 
arrivée  dans  le  bassin  du  Pavillon  ruiné ,  perd  entièrement  son 
odeur  hépatique. 

La  quantité  de  gaz  carbonique  que  renferment  les  eaux  de 
Saint- Amand ,  si  elle  est  restée  constamment  la  même ,  a  été 
exagérée  dans  les  résultats  des  analyses  de  M.  Drapiez ,  et  surtout 
de  M.  Pallas  ;  ce  dernier ,  pour  l'eau  de  la  fontaine  Bouillon , 
estime  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique  à  plus  de  la  moitié 
du  volume  de.reau>^  556  centimètres  cubes  par  litre  à  190.  Des 
expériences  faites  sur  chacune  des  différentes  sources  de  Saûit- 
Âmaod.  ne  nowi  ont  donné  que  slo  à  3o  centimètres  eubeis  de 
gaz  acide  caiiionique  libre.,  à  une  température  de  ao®,  et  sons  la 
pression  de  76  centimètre»  de  mercure. 

Dans  les  bassins  des:  sources  dcSaint^Âmand,  il  y  a  un  bouil- 
lonnement abondant  qui  a  été  considéré  jusqu'ici  comme  le  rér 
ittltat  d^undégagemoit  d'acide  cacboniqae. 

En  sonmettant'le  gaz  dégagé  à  Tanalyse,  nous  n'y  avons  trouvé 
que  g  1/2  pour  cent  d'acide  carbonique,  demt  pour  cent  d'oxigènOi 
le  Teste  était  de  l'azote  pur.  .La  production  de  l'azote  dans  cette 
circonstance  sera  facilement  comprise  par  le  chimiste ,  lorsqu'il 
considérera  que  les  eaux  de  Saint-Amand ,  au  sortir  de  la  source. 
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contiennent  un  peu  de  salfbre  de  sodiiun ,  qu'elles  viennent  se 
mêler  dans  les  bassins  avec  de  Teaa  chargée  d*air  ;  que  de  là 
doiyent  nécessairement  résalter  un  dégagement  d'azote  et  la 
formation  de  sulfate  de  soude. 

La  température  de  Feau  dans  le  bassin  du  Bouillon  est  de  26 
degrés  du  thermomètre  centigrade  ;  la  température  de  Tatmos— 
phère  étant  à  200  ;  il  en  est  de  même  de  celles  du  bassin  de  la 
fontaine  du  Pairillon  ruiné  et  de  la  fontaine  d*Arras  ;  mais  la  tem^ 
pérature  de  Teau  de  la  fontaine  du  Puisard,  est  de  plus  d*un 
degré  plus  élevée  :  Cette  différence  s'explique  facilement  ;  Peau 
de  cette  dernière  fontaine  n^éprouve  pas  la  même  déperdition  de 
clialeur;  sa  température  a  été  prise  au  sortir  de  la  terre,  tandis 
que  les  autres  sources  versant  leurs  eaux  dans  des  bassins^  en  ma- 
çonnerie ,  présentent  à  l'air  de  grandes  surfaces  en  état  de  refroi- 
dissement constant. 

Nous  avons  plongé  un  thermomètre  à  une  profondeur  de 
trois  à  quatre  mètres,  dans  le  sable  mouvant  qui  forme  le  fond 
du  bassin  de  la  fontaine  du  Bouillon ,  et  à  la  place  où  Teau 
semblait  s'être  frayé  plus  particulièrement  un  passage  ;  le  ther- 
momètre ,  étant  retiré  au  bout  de  dix  minutes,  marquait  27  1/2 
degrés  centigrades.  Cette  expéiîence  explique  la  différence  de  tem- 
pérature entre  l'eau  du  Bouillon  et  celle  delà  fontaine  du  Puisard. 

La  température  des  eaux  de  Saint-Amand,  moins  considé- 
rable qu'elle  pourrait  l'être  sans  la  grande  déperdition  de  cha- 
leur qu'occasionne  leur  exposition  à  l'air  dans  de  vastes  bassins , 
ne  paraît  pas  toutefois  avoir  varié  depuis  longtemps.  C'est  au 
moins  ce  qui  résulte  des  expériences  faites  en  1767,  par  Demille- 
ville  et  Decroix  ;  le  liquide  des  trois  fontaines  leur  a  donné  une 
température  uniforme  de  20  degrés  Réaumur ,  ce  qui  représente 
:s5  degrés  du  thermomètre  centigrade.  Cette  température ,  dé- 
terminée en  i8o4  par  M.  Drapiez,  a  été  reconnue  être  de  20  degré  i 
Réaamur  couverts ,  ce  qui  donne  en  degrés  centigrades  à  peu 
près  la  température  que  nous  avons  observée. 
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Des  Boues  minérales  et  iJierniales, 

L*établis8cinent  des  houes  thermales  de  Saint -Amand  se 
trouve  place  au  nord -ouest  du  hâtiment  qui  renferme  les 
sources. 

Ju&qu*en  1767  le  terrain  ou  Ton  allait  prendre  les  houes  était 
exposé  aux  injures  du  temps.  Ce  nest  qu^à  celte  époque,  que  par 
les  soins  particuliers  de  M.  Tahoureau ,  intendant  de  la  prorince 
du  Hainaut ,  il  a  été  construit  un  hâtiment  qui  les  renfeime  en- 
core aujourd'hui*  Ce  hâtiment  consiste  en  un  hangar  garni  au 
midi  de  châssis  vitrés  en  assez  grand  nomhre. 

Le  sol  y  est  parlagé  au  moyen  d'un  châssis  de  charpente  en 
cases  d'un  mètre  environ  de  large,  sur  deux  mètres  de  long. 
C'est  dans  l'espace  décrit  par  ce  châssis  horizontal,  et  occupé 
par  la  houe,  que  le  haigneur  se  plonge.  Des  toiles  suspendues 
à  un  encadrement  fixé  à  deux  mètres  de  haut ,  servent  â  clore  la 
cellule  au  moment  de  l'entrée  et  de  la  sortie  des  malades. 

Les  boues  de  St.-Amand  sont  entretenues  dans  un  état  de  con- 
sistance convenable  par  l'eau  qui  les  imprègne  et  qui  est,  diaprés 
nos  résultats  analytiques,  de  la  même  nature  que  celle  des  sources; 
mais  renferme,  outre  les  sels  déjà  connus,  une  certaine  quantité  de 
carbonate  d*ammoniaque.  Cette  eau  se  renouvelle  pen^  un  déver- 
soir existe  à  chaque  case ,  et  permet  à  l'eau  qui  vient  de  la  sur- 
face des  boues  de  s'écouler  dehors  par  une  rigole  commune  à 
deux  rangées  de  cases.  Les  houes  qui  sont  entraînées  dans  cette 
rigole,  après  s'être  déposées,  sont  rejetées  dans  les  cases,  de 
sorte  que  depuis  un  temps  immémorial  c*eiit  la  même  boue  qui 
sert  aux  baigneurs.  Cette  boue  est  d'un  gris  noir,  elle  a 'une 
odeur  de  marais  légèrement  ammoniacale;  elle  dégage  du  car- 
bonate d'ammoniaque  étant  chauffée,  et  consiste  principalement, 
d'après  nos  essais  analytiques ,  en  une  matière  sablonneuse  de 
même  nature  que  celle  à  travers  laquelle  pénètre  Teau  des  fon- 
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tainefl  pour  arriver  a  la  sorface  du  sol.  Ce  sable  est  mêlé  et  inti- 
mement lié  à  un  terrean  noir  \  le  tovt  imprégné ,  conimc  il  a  été 
dit,  de  Tean  des  sources  thermales. 

Une  analjse  de  U.  Pallas  ayant  désigné  le  soufre  natif  comme 
partie  constitnante  de  ces  boues,  dans  une  proportion  assez  con- 
sidérable ,  plus  de  i/4  pour  cent ,  nous  nous  sommes  occupés 
d'en  constater  Texistence. 

Cent  grammes  de  boue  soumis  à  Tébullition  avec  de  Teau 
distillée  dans  un  ballon  muni  d*un  tube  recourbé ,  plongeant 
par  son  extrémité  dans  une  dissolution  d*acétate  de  plomb , 
n'ont  pas  donné  de  traces  de  sulfure  de  plomb.  Un  peu  de 
carbonate  de  plomb  s*est  formé  par  le  dégagement  du  carbo- 
nate d*ammoniaque. 

Cette  même  expérience ,  répétée  sur  une  autre  partie  de  cent 
grammes  de  boue,  a  donné  quelques tractsa  de  sulfure  non  appré- 
ciables au  poids.  Après  quelques  minutes  d^ébullition ,  on  y 
ajouta  de  Facide  hydit)cblorique,  et  Ton  fit  bouillir  encore  ;  une 
nouvelle  quantité  dliydrogéne  sulfuré  s'est  dégagée  :  le  sulfure 
de  plomb  recueilli  n'a  pesé  que  quatre  millrgrammes. 

Cent  grammes  de  boue  soumis  à  Tébullition  avec  de  la  po- 
tasse caustique,  additionnés  ensuite  d*un  excès  d'acide  acétique, 
et  chaufFés  de  nouveau ,  ont  donné  par  ^absorption  de  l'hydro- 
gène sulfuré,  an  moyen  d'un  sel  de  plomb,  trois  centigrammes 
de  sulfure  de  plomb. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  ces  boues  renferment  des 
traces  de  sulfures  alcalins,  qui  paraissent  provenir  de  quelques 
matières  organiques  en  décomposition ,  et  dont  la  présence  n'est 
qu'accidentelle ,  car  la  première  expérience  n'a  fourni  par  Ti^ 
bnllition  que  du  carbonate  d'ammoniaque.  La  troisième  expé- 
rience a  été  répétée  plusieurs  fois  ;  elle  a  toujours  fourni  des 
quantités  variables,  mais  toujours  très-petites,  de  sulfure  de 
plomb.  C'est,  selon  toutes  les  apparences ,  à  des  parcelles  de  bi- 
sulfure de  fer  disséminées  dans   la  masse,    qu'est  due^  dans 
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cette  circonstance,  la  formation  du  sulfure  de  potassium.  Cette 
opinion  est  bien  plus  probable  que  celle  de  la  préexistence  du 
soufre  natif,  des  pyrites  ayant  été  observées  souvent  dans  lés 
terres  qui  avoisinent  rétablissement  de  Saint-Amand. 

Nous  ne  saunons  expliquer  la  présence  de  la  grande  quantité 
de  soufre,  1/4  p*  0/0,  observée  par  M.  Pallas,  que  parla  décom- 
position de  quelques  pyrites,  pendant  la  calcina tion  que  ce 
chimiste  a  fait  subir  à  la  boue,  pour  incinérer  les  produits  orga- 
niques. L'hydrogène  sulfuré  produit  par  Faction  des  acides  acé-> 
tique  et  muriatique,  suivie  résultat  de  cette  incinération,  pou- 
vait aussi  provenir  en  grande  partie  de  la  décomposition  de 
quelque  sulrate  échappé  à  son  observation. 

La  température  des  boues  est  moins  élevée  que  celle  des  eaux; 
à  la  surface,  elle  est  de  aa  degrés  centigrades;  mais  en  plon- 
geant le  thermomètre  à  un  mètre  de  profondeur,  le  mercure 
s*est  élevé  a  2,60  ^  la  température  de  Tatmosphôre  étant  de  200. 

Si  rétablissement  des  bains  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le 
rapport  de  l'agrément  et  de  la  commodité  des  baigneurs ,  celui 
des  boues  méiite  bien  davantage  de  ûxer  l'attention  de  Tadmi- 
nistration. 

Le  local  où  sç  prennent  ces  boues  n'est  pas  aéré  ;  une  odeur 
infecte  s'y  développe  par  la  fermentation  -putride  et  l'agitation 
à  laquelle  les  boues  sont  constamment  exposées. 

Les  cases  sont  trop  éloignées  des  baignoires,  où,  après  être 
sorti  des  boues ,  il  est  nécessaire  de  se  laver  \  un  inconvénient 
plus  grave  encore  résulte  de  la  température  trop  basse  des  boues 
à  leur  surface. 


(  «aS  ) 


RESUME. 


Aprèd  vous  avoir  rappelé  ce  qui  dans  rétablissement  de  Saint- 
Ainand  devait  faire  Tobjet  de  ce  travail ,  et  avoir  rendu  compte 
des  résultats  fournis  par  Tanalyse  chimique  des  eaux  et  des 
boues  thermales  9  nous  allons  signaler  les  points  sur  lesquels  il 
nous  paraît  le  plus  convenable  d*appe1er  Tattention  de  Tadmi- 
nistration,  occupée  de  la  restauration  de  cet  établissement. 

Disons  d'abord  d*une  manière  générale  qu'un  établissement 
thermal  dans  notre  4épartement  nous  parait  devoir  être  d'une 
utilité  publique,  s'il  réalise  tous  les  avantages  qu'il  peut  procu- 
rer aux  nombreuses  populations  qui  Tentourent. 

Pour  réaliser  ces  avantages,  un  établissement  de  ce  genre  doit 
présenter  un  séjour  riant,  des  moyens  de  distraction  nombreux; 
mm  il  doit  présenter  aussi  des  garanties  de  stabilité  qui  n'en  font 
pas  dépendre  le  succès  de  la  mode,  de  Tengouement  du  mo- 
ment ;  il  faut  que  le  médecin  reconnaisse  dans  les  ressources  qu'il 
présente,  des  moyens  curatifs  d'une  efficacité  reconnue,  et  dirigés 
par  des  personnes  habiles;  il  faut,  pour  qu'un  établîseument  de 
ce  genre  prospère  longtemps ,  plus  qu'une  réputation  de  plu- 
sieurs siècles;  il  lui  faut  des  avantages  reconnus  par  chacun,  et 
d'une  appréciation  facile. 

Si  en  appliquant  ces  raisonnemens  à  l'établissement  de  Saint- 
Amand,  nous  y  trouvons  des  élémens  de  succès  déjà  existans, 
nous  devons  l'avouer ,  nous  en  espérons  de  plus  grands  et  de 
plus  stables ,  des  améliorations  dont  il  est  susceptible  et  que  nous 
allons  signaler  en  peu  de  mots. 

Le  séjour  de  Saint-Amand  doit  perdre  cet  aspect  sauvage  et 
sévère  que  lui  donnent  ces  bâtimens  qui,  par  l'uniformité  de 
leur  construction,  ressemblent  à  une  caserne.  Les  terres  de  l'éta- 
blissement  doivent  être  consacrées  à  la  culture  des  fleurs  et  des 
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ces  avanlages,  il  se  présente  plas  d'ane  difficulté^  les  améliora- 
tions dont  il  est  question  ici  d*ane  manière  générale ,  ne  peuvent 
être  olf tenues  qu* après  une  étude  approfondie  des  appareils  à 
mettre  en  usage,  et  des  dispositions  qui  peuvent  être  les  plus 
utiles  et  les  plus  économiques.  Ces  améliorations  ne  pourront 
être  obtenues  que  par  des  personnes  qui  aient  une  parfaite 
connaissance  des  sources  naturelles ,  ec  qui  méritent  de  la  part 
des  médecins  une  confiance  entière.  Ce  n'est  donc  pas  un  pro- 
jet étudié  dans  ses  détails  que  nous  présentons  ici,  nous  avons 
voulu  nous  borner  à  émettre  quelques  idées  que  nous  croyons 
réalisables  avec  succès ,  et  sur  lesquelles  nous  appelons  ratteo» 
tton  de  Tadministration* 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

NOTICE  SUR  LES  ALGUES  MARINES 

ET  LA  MANIEltfi    SE  LES  PREPARER   POUR   LES  COLLECTIONS  ^ 

Par  M.   Pli.  GlLGEIfCRA!ITZ  , 

Docteur  en  médecine ,  Chiiurgien-Aide-MajoT  au  43.*  de  ligne , 

Membre  correspondant. 

5   OCTOBRE    l83l. 

Si,  dans  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  rhistoîre  naturelle,  la 
natnre  n^ëlait  pas  également  admirable ,  il  serait  peut-être  permis 
de  songer  à  un  ordre  dans  lequel  ses  productions  seraient  placées 
sniyant  le  mérite  de  leur  beauté  et  suivant  cet  ensemble  de  con- 
sidérations qui  en  fait  la  curiosité.  Dans  une  pareille  distribution 
des  êtres ,  les  algues  marines  occuperaient  sans  contredit  un  des 
premiers  rangs  ;  cependant  il  est  à  remarquer  que  Pétude  de 
ces  plantes  est  une  des  parties  de  Phistoire  naturelle  les  plus 
négligées.  L^abandon  dans  lequel  Palgologie  est  restée ,  malgré 
les  pi-ogrèv  qu^a  faits  la  botanique  en  général ,  mérite  d'être 
Âgnalé  à  tous  les  naturalistes*,  et  j*espère,  en  m*en  entretenant 
avec  une  compagnie  savante  disposée  à  recevoir  tous  les  avis  qui 
peuvent  tourner  au  profit  des  sciences ,  éveiller  Pattention  que 
méritent  les  algues  chez  quelques  personnes  qui  ,  une  fois 
placées  dans  des  circonstances  favorables ,  pourront  contribuer 
a  mieux  faire  connaître  cet*  ordre  intéressant  des  végétaux. 

Les  algues  qui  croissent  dans  les  mers  de  nos  côtes  sont  moins 
uien  connues  que  les  plantes  qui  vivent  aux  confins  de  la  ligne  ou 
des  neiges  perpétuelles  des  Gordilliéres»  Beaucoup  de  botanistes  ) 
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très-versës  du  reste  dans  Télude  des  plantes  terrestres ,  ne  con- 
naissent fort  souvent  des  algues  marines  que  le  nom,  et  seraient  ,* 
si  on  leur  présentait  une  de  ces  plantes  soigneusement  préparée , 
tentés  de  croire  qu*elle  est  le  produit  d^un  art  aidé  de  Timagi- 
nation ,  si  tant  il  était  que  Fart  pût  créer  des  choses  aussi  admi- 
rables. La  Flore  française  ne  fournit  guère  que  des  notions  in- 
complètes et  souvent  inexactes  sur  les  algues  ;  elle  ne  mentionne 
peut-être  pas  les  deux  tiers  des  plantes  de  nos  côtes  et  la  moitié 
des  descriptions  qu'elle  donne  ne  s'appliquent  pas  aisément  aux 
plantes  qu'on  paraît  avoir  eu  en  vue  de  décrire  ;  il  n'est  pas  jus- 
qu'à des  ulves  et  des  va  redis  de  grande  dimension  (cenx  qui 
ont  des  décimètres  ^e  longueur  )  qui  ne  se  rapportent  pas  oa  ne 
se  rapportent  que  difficilement  à  ses  descriptions.  Des  savans 
très-distingués  se  sont  occupés  de  l'algologie  depuis  la  pabli- 
cation  de  la  Flore  \  ils  ont  introduit  de  nouvelles  classifications 
dans  cette  partie  de  la  botanique  ;  mais  leurs  travaux  ne  pour- 
ront de  long-temps  être  d'une  grande  exactitude  :  il  y  a  ici  de 
nombreuses  difficultés  inhérentes  à  la  matière ,  et  il  nous  manque 
encore  une  masse  de  faits  assez  imposante  pour  pouvoir  en  con- 
clure, d'une  manière  positive,  à  ce  qui,  dans  la  variété  des 
formes  et  des  autres  propriétés  physiques,  appartient  à  la  saison, 
au  lieu  d'habitation,  au  degré  de  développement  de  la  plante, 
etc.  En  effet ,  à  moins  qu'on  ne  puisse  étudier  les  algues  com- 
parativement et  les  obseiTcr  dans  toutes  les  saisons ,  sur  des  côtes 
différentes ,  sur  les  fonds  variés  d'une  même  côte ,  à  diverses 
profondeurs  de  la  mer,  et  plus  particulièrement  aux  diverses 
époques  de  leur  vie ,  et ,  par  conséquent ,  de  leur  développement , 
il  arrivera  nécessairement  qu'on  confondra  leurs  espèces  et  leurs 
variétés ,  ou  qu'on  multipliera  leur  véritable  nombre. 

I.  Des  êtres  d'une  organisation  aussi  simple  que  les  algues , 
tout  en  reconnaissant  certaines  conditions  comme  indispensables 
a  leur  existence ,  se  modifient  à  l'infini  par  l'effet  d'un  grand 
nombre  d'influences  qu'il  n'est  pas  souvent  facile  de  reconnaître. 
Dans  les  plantes  de  la  même  espèce  et  de  la  même  variété ,  le 
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port,  les  dimensions,  la  couleur,  la  consistance,  peuvent  être 
tout  différens  :  leurs  caractères  botaniques  se  dégradent  et  s'al- 
tèrent ^  souvent  ils  se  confondent  plus  ou  moins  avec  ceux  des 
espèces  voisines ,  et  cela  s'observe  même  dans  la  plante  com- 
plète et  entièrement  développée. 

2.  Les  algues  marines  vivent  dans  un  élément  dtiftt  la  tem- 
pérature n'est  pas  sujette  à  d'aussi  grandes  et  à  d'aussi  subites 
variations  que  l'air  ^  il  s'en  suit  que  leur  développement  est 
moins  rigoureusement  soumis  aux  influences  des  saisons  que 
celui  des  plantes  terrestres  ,  de  telle  façon  qu'on  ne  peut  pas 
à  priori  dire  à  quel  point  on  trouvera  une  algue  donnée.  La 
même  plante  se  rencontre  à  la  même  époque  de  l'année  sous  les 
aspects  les  plus  variés. 

3.  Une  circonstance  qui  apporte  encore  des  modifications  dans 
les  caractères  pbysiques  des  algues  est  le  mouvement  périodique 
de  rOcéan.  Suivant  la  bauteur  du  point  qu'occupe  une  algue 
entre  les  plus  bautes  et  les  plus  basses  marées ,  elle  se  trouve 
pins  ou  moins  long-temps  et  plus  ou  moins  fréquemment  sou- 
mise à  l'influence  de  Pair  et  des  pbénomènes  météorologiques , 
et  devient  ainsi  différente  de  ce  qu'elle  eût  été  si  elle  fût  restée 
continuellement  submergée. 

4*  La  couleur,  qui  sert  quelquefois  de  caractère  distinctif  dans 
les  descriptions ,  varie  non-seulement  suivant  l'âge  de  la  plante , 
mais  encore  suivant  certaines  influences  de  localité  \  ainsi  j'ai  vu 
sar  une  partie  de  la  côte  septentrionale  de  la  baie  de  Quiberon 
toutes  les  grandes  espèces  de  varecbs  présenter  une  couleur  jaune 
clair,  tandis  qu'à  une  petite  distance  de  là  (toutes  cboses  étant 
d'ailleurs  égales  en  apparence  ) ,  les  mêmes  espèces  étaient , 
comme  à  l'ordinaire ,  d'un  vert  olive  foncé. 

5.  Une  source  féconde  en  erreurs  ,  et  la  cause  du  peu  de  pré- 
cision qui  existe  dans  cette  partie  de  la  botanique ,  est  la  diffi'» 
cuhé  d'observer  les  algues  dans  leur  développement ,  de  les 
recueillir  sur  pied ,  ou  de  se  les  procurer  entières  et  à  l'époque 
de  leur  végétation  acbevée ,  de  suivre  leur  mode  de  reproduc- 
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tion  et  de  les  soumettre  à  des  expériences  pliyto-physiologîqaes. 

6.  Sur  beaucoup  de  côtes  où ,  à  de  grandes  distances,  la  mer 
n*a  d'autre  fond  que  du  sable ,  on  des  fraginens  de  rochers  qui 
obéissent  à  son  mouvement ,  ou  bien,  là ,  où  toute  végéta  tion  est 
empêchée  par  le  bouillonnement  continuel  des  vagues  qui , 
même  penttant  le  temps  le  plus  calme ,  se  brisent  sur  des  récifs 
voisins ,  le  botaniste  ne  peut  se  procurer  d'autres  algues  que 
celles  que  le  flot  dépose  à  ses  pieds.  D«  pareilles  plantes  sont 
rarement  entières;  elles  sont  plus  ou  moins  lacérées,  réduites 
en  fragmens ,  souvent  en  partie  décomposées  ou  altérées  dans 
leur  couleur.  Il  en  est  de  même  de  certaines  espèces  qui ,  ne 
vivant  qu'à  de  grandes  profondeurs  de  la  mer,  n'arrivent  sur  la 
côte  qu'après  avoir  été  long-temps  soumisea  aux  courans  et  au 
balancement  des  vagues. 

7.  Il  y  a  quelques  algues  qui  végètent  partout  où  il  y  a  de 
l'eau  de  mer,  pourvu  que  le  fond  soit  solide  et  que  la  côte  ne 
soit  pas  trop  battue  ;  elles  pénètrent  au  fond  des  anses  et  dans 
les  ports  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  plus  nombreuses,  quoiqu'elles 
fassent  masse  dans  la  végétation  marine  ;  d'autres  se  trouvent 
assez  fréquemment  sur  les  rochers  qui  bordent  les  côtes  ;  mais 
les  localités  où  l'on  rencontre  sur  pied  une  grande  variété  de 
plantes  croissant  l'une  à  côté  de  l'autre ,  comme  les  phanérogames 
dans  un  pâturage ,  sont  très-rares  (i).  Dana  le  nombre  des  algues 

'qui  vivent  dans  ces  localités,  il  y  en  a  qui  sont  presque  tou- 
jours accessibles  au  botaniste;  d'autres  ne  s'aperçoivent  que 
pendant  les  plus  grandes  marées  de  l'année.  Il  arrive  alors  fort 
souvent  que  quand  le  naturaliste  se  présente  pour  les  cueillir 
ou  pour  les  observer,  le  mouvement  des  vagues  ne  lui  permet 
pas  d'en  approcher*,  il  attend ,  dans  ce  cas,  un  jour  ou  deux  que 

■  ■  ,1    ■ I 

(x)  Belle-Isie  ne  laisse  rien  à  désirer  à  Falgologiste.  La  côte  N.-£.  à  proxi- 
mité de  la  ville  du  Palais  est  très-riehe  en  végétaux ,  et  le  voisinage  des  iles 
d'Houat  et  d'Hocdic ,  et  de  la  presqu'île  de  Quiberon  ,  ajoute  encore  aux 
avantages  q[u'offrc  l'ile  elle-même. 
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le  calme  se  rétablisse  ;  mais  quand  il  revient ,  dans  Tespoir  de 
faire  ane  ample  récolte,  il  n*est  pas  rare  qu'il  rencontre  des 
masses  de  sahle ,  là  où,  auparavant,  il  avait  entrevu  «n  fond  cou- 
vert de  végétation.  Pour  ces  raisons  et  quelques  autres ,  Talgo- 
lo^ste  est  presque  toujours  forcé  de  prendre  les  plantes  telles 
qne  les  flots  les  lui  présente ,  ou  telles  qu*il  les  trouve  sur  pied , 
sans  pouvoir  les  choisir  à  son  gré  ;  aussi  n'est-ce  pas  chose  corn* 
mnne  que  de  voir  dans  les  collections  des  algues  telle»  que  le 
botaniste  les  désire ,  parfaitement  intacte»  et  aux  diverses  phases 
de  leur  végétation,  et ,  par  conséquent,  susceptibles  de  lui  fournir 
des  données  exactes  sur  les  changemens  dus  à  leur  développement 
successif. 

8.  Beaucoup  d'algues ,  dont  la  classification  est  basée  sur  la 
disposition  de  leur  tissu,  doivent  être  étudiées  à  la  loupe,  et 
même  au  microscope.  Chez  un  grand  nombre  les  fructifications 
sont  complètement  ignorées,  ou  tellement  obscures,  que  Texis- 
tence  en  devient  douteuse.  Chez  d'autres ,  bien  connues ,  elles 
se  rencontrent  difficilement  ;  il  en  est  enfin  où  l'apparition  de 
ces  organes  altère  l'aspect  général  de  la  plante  par  le  changement 
qu'elle  apporte  dans  la  distribution  de  leurs  rameaux  et  de  leurs^ 
expansions ,  et  par  la  transformation  d'une  partie  de  ceux-ci  ;  de 
telle  sorte  que  souvent  une  algue  fructifiée  ne  ressemble  plus  à 
ce  qu'elle  était  auparavant. 

9.  J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'une  même  algue  marine  était 
susceptible  de  présenter  l'aspect  le  plus  varié.  La  plante  peut 
alors  être  tellement  changée,  qu'il  devient  difficile  de  désigner 
positivement  l'espèce  à  laquelle  appartiennent  les  individus. 
Quand  plusieurs  caractères  de  l'espèce  se  conservent ,  la  chose 
ne  reste  pas  douteuse  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'au  milieu 
des  altérations  générales  on  ne  découvre  qu'un  seul  de  ces  carac» 
tères,  et  que  celui-là  soit  rendu  méconnaissable.  Je  ne  citerai , 
comme  exemple  de  cette  variabilité  de  port ,  de  foime ,  de  cou- 
leur, etc. ,  que  le  ceramium  forcipalum ,  et  je  ne  mets  aucun 
doute  que  si  toutes  les  algues  ,  qui  en  sont  des  variétés ,  ou  qui 
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sont  regardées  comme  telles,  se  trouvaient  être  des  espèces  à 
part,  on  ne  doublerait  à  Tinstaut  le  nombre  total  des  espèces 
actuellement  admises. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  Talgologie  est 
un  champ  dans  lequel  il  n'est  pas  seulement  permis  de  glaner, 
mais  qui  offre  au  naturaliste  une  riche  exploitation.  Quantité  de 
plantes  sont  à  nommer  et  à  décrire ,  d'autres  doivent  être  mieux 
décrites  et  changer  de  nom  et  de  place  dans  les  classifiications  ; 
Timmense  majorité  de  celles  qu'on  connaît  doivent  être  ob- 
servées,  disséquées  et  suivies  dans  leur  développement  ^  la  phy- 
siologie de  toutes  est  à  faire.  Le  botaniste  qui  voudra  rendre  ses 
recherches  utiles  à  la  science ,  yerra  bientôt  sur  quels  points  il 
devra  fixer  son  attention  :  il  serait  inutile  de  lui  donner  des  in- 
dications à  cet  égard. 

Je  terminerai  cette  notice  en  faisant  connaître  comment 
doivent  être  préparées  les  algues  qu'on  destine  à  être  conseinrëes 
dans  les  collections. 

Les  algues  marines ,  loin  de  devenir  par  la  dessiccation  mécon- 
naissables ,  restent ,  au  contraire ,  après  cette  opération ,  telles 
qu'elles  étaient  à  l'état  de  vie.  Autant  les  phanérogames  con- 
servés dans  les  collections  sont  des  objets  insignifians,  de  véri- 
tables momies ,  autant  les  algues  convenablement  préparées  et 
desséchées  commandent  l'admiration  de  l'homme  le  plus  étranger 
à  la  botanique.  En  effet ,  leurs  couleurs ,  quelque  vives  qu^elles 
puissent  être ,  conservent  leur  état,  et  il  est  toujours  facile  de 
reconnaître  le  mode  d'après  lequel  ces  plantes  se  subdivisent , 
leur  ramification  se  faisant  pour  la  plupart  dans  le  même  plan 
géométrique. 

Comme  les  algues  obéissent  encore  plus  que  les  autres  pro- 
ductions végétales  à  cette  propriété  de  tissu,  en  vertu  de  laquelle 
elles  se  roulent  sur  elles-mêmes  après  la  dessiccation,  quand  rien 
ne  s'y  oppose ,  elles  doivent  être  étalées  pendant  que  leur  tissu 
est  encore  imbibé  de  liquides,  et  puis  être  soumises  à  une  pression. 

Les  échantillons  retirés  de  la  mer  ou  ramassés  sur  la  côte 
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(  quand  même  ces  derniers  seraient  secs  ) ,  doivent  être  mis  dans 
de  l*eau  douce  y  afin  de  les  débarrasser  de  Thydrochlorate  de 
sonde  qui,  après  lenr  dessiccation,  les  rendrait  hygromëtriqnes 
et  par  suite  susceptibles  de  s*altërer.  On  les  laisse  macérer  ainsi 
quelques  heures  ou  toute  une  journée,  plus  ou  moins  long-temps , 
suivant  la  promptitude  avec  laquelle ,  dans  les  différentes  espèces, 
se  développe  le  principe  mucîlagineux,  que  leurs  tissus  se  décom- 
posent ou  que  leurs  couleurs  s'altèrent.  On  détache  les  plantes 
parasites ,  les  coquillages ,  les  sirtulaires  et  autres  corps  étran- 
gers. Les  incrustations  calcaires ,  qui  se  rencontrent  sur  certaines 
espèces  ,  disparaissent  en  quelques  minutes  sous  Tinfluence 
d'une  eau  contenant  une  petite  quantité  d'acide  hydrochlorique. 
Quelques  grands  varechs  et  ulves  peuvent,  après  cette  opération 
préalable ,  être  étendus  comme  les  plantes  terrestres  et  desséchés 
entre  des  papiers  gris  ;  mais  les  plantes  de  moindre  dimension , 
celles  qui  sont  minces  et  dont  les  tiges  ne  sont  pas  d'une  con- 
sistance ligneuse  »  doivent  de  toute  nécessité  être  collées  sur  des 
papiers  blancs.  À  cet  eiFet  on  passe  une  feuille  de  papier  vélin 
fort  et  bien  collé  sous  le  niveau  d'une  eau  claire ,  et  on  place 
sur  .son  milieu  la  plante  qu'on  veut  préparer;  d'une  main  on 
fixe  la  partie  centrale  ou  la  tige  principale  de  celle-ci  sur  la  feuille 
de  papier,  tandis  que  de  l'autre ,  armée  d'un  stylet  ou  d'une 
plume  taillée  en  pointe ,  on  sépare  les  expansions  foliacées  ou 
filamens  qui ,  soutenus  comme  ils  le  sont  par  le  liquide ,  obéissent 
facilement  à  tous  les  mouvemens  qu^on  leur  imprime.  Cela  étant 
fait,  le  papier  et  la  plante  qui  y  adhère  sont  retirés  de  l'eau  avec 
précaution ,  et  le  tout  est  placé  sur  une  planche  bien  unie.  On 
continue  alors  de  confectionner  son  travail  \  les  branches  qui  se 
trouvent  encore  trop  rapprochées  sont  écartées  \  on  redresse 
celles  qui  se  croisent  ou  qui  se  recouvrent  réciproquement ,  et 
donne  à  l'ensemble  de  la  plante  la  direction  et  l'aspect  qui  pa- 
raissent lui  être  naturels.  On  y  parvient  aisément  en  se  servant 
toujours  du  stylet  et  de  quelques  gouttes  d'eau  qu'on  fait  fuser 
au  moyen  de  ce  dernier  sous  les  parties  qui  ne  glissent  pas  faci- 
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lemcnt  Tune  sur  Tautre  ou  qui  adhéreraient  entr^elles  ou  sur 
le  papier. 

Par  cette  méthode  et  avec  de  la  patience  les  moindres  filamens 
d^une  algne ,  et  même  les  parties  qui  ne  peuvent  être  bien  vues 
qu'à  la  loupe ,  sont  isoles  et  après  la  dessiccation  susceptibles 
d*êti*e  étudies. 

Quand  la  plante  est  convenablement  étalée  sur  le  papier ,  on 
laisse  égojiter  Teau  et  on  la  recouvre  d*une  feuille  de  papier  vélin 
de  même  grandeur  que  la  première  et  qu'on  a  eu  la  précaution 
d*enduire  préalablement  d'une  très-légère  couche  de  suif  égale-^ 
ment  répandue  sur  toute  sa  surface  ;  le  tout ,  étant  encore  im- 
prégné d'eau,  est  placé  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  à  écrire 
et  soumis  à  une  pression  de  5o  à  200  kilogrammes.  Ce  poids  doit 
être  gradué  suivant  la  nature  plus  ou  moins  sèche  du  tissa  de 
la  plante ,  suivant  son  épaisseur  et  suivant  la  plus  ou  moins  grande 
facilité  avec  laquelle  elle  se  laisse  écraser.  L'expérience  seule 
peut  donner  la  mesure  de  cette  pression  ^  toutefois  ne  doit-on 
pas  généralement  craindre  de  la  rendre  trop  forte. 

Après  24  à  36  heures,  la  plante  est  entièrement  sèche  et 
le  plus  parfaitement  possible  collée  au  papier  sur  lequel  on  l'a 
étendue  ;  elle  est  alors  retirée  de  la  presse  ;  on  enlève  le  papier 
suifé  qui  la  recouvre ,  et  on  la  frotte  légèrement  avec  un  mor- 
ceau de  calicot  usé  pour  lui  donner  du  lustre. 

On  doit  avoir  la  précaution  de  mettre  entre  deux  planchettes 
solides  les  collections  d'algues  et  de  ficeler  le  tout  assez  fortement 
pour  que  l'air  et  l'humidité  n'y  pénètrent  pas  facilement. 

Quand  on  n'a  pas  le  temps  de  préparer  de  suite  les  algues 
qu'on  a  recueillies,  on  peut  les  laisser  sécher  à  l'ombre,  sans  les 
détremper  dans  l'eau  douce,  puis  on  les  renferme  dans  des 
vessies.  Les  plantes  ainsi  conservées  peuvent  encore ,  après  plu- 
sieurs années,  être  collées  en  suivant  la  méthode  que  j'ai  in* 
diquée  ;  mais  elles  ne  donnent  pas  en  général  d'aussi  beaux  ré-- 
suUats  que  les  plantes  fraîches. 
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FAMILLE  DÉS  MtJSClDÉS. 

» 

Tribti.  CRÉ0PHILE8,  Creophila.   Lat.   fam.   nat. 

Caljrpteratœ  j  rob.  D,  (i). 

Caractère  esaentiel  :  cnilleroiis  grands.  Aile«  à  première  cel- 
lale  postëiieare  entr^ouTerte  ou  fermée. 

Corps  ovale  ou  oblong.  Tète  hémisphérique.  Trompe  membrà- 
neTue,bilabiée,  rétractile;  lèvre  aupérieure  terminée  en  pointe; 
langue  subulée ,  ordinairement  plus  courte  que  la  lèvre  supé- 
rieare;  point  de  soies  (  mâchoires  )*  Palpes  insérés  à  la  base  de 
la  trompe.  Antennes  ordinairement  couchées ,  de  trois  articles 
distincts  \  style  de  deux  ou  trois  articles  distincts. 

Thorax  à  impression  transverse.  Abdomen  ovale  ou  oblong,  de 


^^^ÉMiMi^^AMli-i^AaAi 


(i)  Four  continuer  Tordre  ascendant  que  nous  avons  adopté  dans  les 
fucicnles  dedét  ouvrage  ^î  ont  paru  jusqu'ici,  et  pour  suivre  sans  interruption 
^  tètie  commencée,  nous  sommes  obligée  de  traiter  la  dernière  partie  des 
«tticides  avant  la  premièrcr,  et  de  ne  {rarler  des  généralités  de  cette  famille  que 
lors^e  nous  nous  occuperont  des  premières  tribus. 

i8 
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quatre  segmens  distincts.  Pieds  ordinairement  de  lon^eur 
médiocre.  Pelottes  et  ongles  des  tarses  souvent  grands  c^.  Cail- 
lerons grands..  Ailes  ordinairement  écartées  ^  première  cellule 
postérieure  entr'ouTerte  ou  fermée ,  à  nervure  externo-médiaire 
arquée  ou  coudée  \  discoïdale  à  nervure  transverse  ordinairement 
sinuée. 

Dans  la  grande  famille  des  Muscides,  qui  nous  offre  nne  des 
séries  zoologiqnes  les  plus  remarquables  par  le  nombre  infini  des 
êtres  qu'elle  renferme ,  et  par  la  longue  suite  des  degrés  d'orga- 
nisation qu'elle  déroule  à  nos  yeux ,  la  tribu  des  Gréophiles  oc- 
cupe le  sommet;  elle  présente  le  type   de  cette  combinaison 
organique  dans  toute  sa  perfection,  et  elle  ne  pourrait,  ce  nous 
semble  ,  arriver  a  un  degré  plus  élevé,  sans  passer  dans  nne  fa- 
mille supérieure.  Si  la  trompe  offrait  les  quatre  soies  des  Tanys- 
tomes,  ou  si  le  style  des  antennes  était  terminal,  elle  ne  différe- 
rait des  Syrphies  ou  des  Gonopsaires  que  par  le   faciès.   La 
modification  qui  la  distingue  le  plus  nettement  des  autres  Mus- 
cides ,  et  qui  la  rapproche  en  même  temps  des  tribus  plus  éle- 
vées dans  la  série,  consiste  dans  les  nervures  des  ailes  dont 
Texterno-médiaire,  au  lieu  de  se  diriger  en  ligne  droite  vers  le 
bord  postérieur,  comme  dans  les  groupes  inférieurs,  se  courbe  ou 
se  brise  vers  les  trois  quarts  de  sa  longueur ,  et  se  rapproche  de 
la  sous-marginale,  ou  va  même  s'anastomoser  avec  elle ,  de  sorte 
que  la  première  cellule  postérieure  n'est  plus  qu'en Ir'ouverte , 
ou  se  ferme  entièrement  comme  dans  les  athéricères  supérieurs. 
Un  autre  caractère  général  distingue  les  Gréophiles  des  autres 
Muscides^  ce  sont  les  cuillerons  qui ,  nuls  dans  les  premières  tri- 
bus ,  petits  ou  médiocres  dans  les  suivantes ,  atteignent  dans 
celle-ci  la  plus  grande  dimension  dont  ils  sont  susceptibles  ;  pro- 
gression qui  s'accorde  avec  celle  que  présentent  les  nervures  des 
ailes ,  et  en  même  temps  avec  l'énergie  croissante  du  vol.  L'or- 
ganisation manifeste  encore  cette  progression  dans  le  degré  de 
composition  des  antennes  dont  le  style  offre  pour  la  première 
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fois  trois  articles  distincts  dans  une   grande  parlie   de  cette 
tribu. 

La  gradation  que  noua  découvrons  dans  Torganisation  des 
Gréopbiles,  en  les  comparant  aux  antres  Muscîdes ,  s*ob8erve  éga- 
lement si  nous  les  comparons  entr^eux  dans  les  diverses  modifi- 
cations que  subissent  leurs  organes.  De  la  Mouche  des  jardins 
que  nous  distinguons  à  peine  des  Anlhomyies ,  à  TEchinomyie 
qui  rivalise  de  force  et  de  grandeur  avec  la  Volucelle ,  la  dis^ 
tance  est  grande  et  les  degrés  intermédiaires  sont  nombreux.  Les 
diverses  tribus  des  Gréophiles  nous  offrent  graduellement  les 
Muscines,  ou  mouches  proprement  dites,  à  la  foime  ovale,  à 
Tabdomen  nu;  les  Sarcophagiens  ,  dont  le  corps  est  allongé  , 
Tabdomen  armé  de  pointes,  Torgane  sexuel  développé  ^  ensuito 
viennent  les  Dexiaires  aux  pieds  allongés  ;  puis  les  Phasiennes, 
les  Gymnosomées ,  les  Ocyptérées  dont  Tabdomen  est  successive- 
ment déprimé ,  globuleux  et  cylindrique;  enfin  les  Tachinaires 
au  corps  hérissé  et  robuste ,  aux  pieds  agiles ,  aux  ailes  rapides. 

Les  modifications  organiques  en  déterminent  d'analogues  dans 
les  habitudes,  et  Finstinct  se  développe  quelquefois  d'une  ma- 
nière fort  remarquable.  Relativement  à  la  nourriture,  la  diversité 
ne  paraît  pas  grande;  presque  tous  les  Gréophiles  vont  puiser  le 
suc  des  fleurs;  mais  ils  ne  se  bornent  pas  toujours  à  cet  aliment. 
Quelques-uns,  tels  que  les  Stomoxes,  dont  la  trompe  est  acérée, 
s'dbreuvent  de  sang ,  et  se  rendent  redoutables  aux  bestiaux  ; 
d'autres,  et  particulièrement  la  mouche  domestique  et  ses  con- 
génères ,  s'attaquent  aussi  aux  animaux ,  mais  ne  leur  enlèvent 
que  les  fluides  répandus  à  la  surface  du  corps ,  comme  la  sueur, 
la  sanie  des  plaies.  Ces  mêmes  Gréophiles ,  ainsi  que  les  autres 
Muscines  et  les  Sarcophagiens,  recherchent  également  la  pulpe 
sucrée  des  fruits. 

L'instinct  de  la  maternité  est  beaucoup  plus  varié  dans  les 
soins  qu'il  inspire  à  ces  Diptères.  ModSfié  de  deux  manières 
principales ,  il  place  le  berceau  des  uns  dans  des  èlres  vivans  , 


(  i4o  ) 

celui  den  antres  dans  des  dépouilles  mortelles ,  soit  d'animaux , 
soit  de  plantes ,  dont  la  nature  semble  avoir  destine  ces  insectes 
à  hâter  la  dissolution.  L^s  Wnscines  |  comme  la  plupart  dos.  tri- 
bus inférieurçs,  placent  lewy  œuCs  sur  des  décompositions  végé- 
tales, tantôt  sur  1^  détritus  du  bois,  tantôt  sur  les  champignons 
en  déliqc^escencQ ,  souTent  sqr  1^  bou^s;  qqelques-unes,  ainsi 
quQ  les  nombreux  Sarcophagiens,  qui,  par  une  organisation  inté- 
rienrQ  fort  anomal^  parmi  )e«  intactes ,  sont  vivipares,  déponent 
Içurs  lanrçs  sur  Us  oadavrea. 

Ce^x  qui  s«  développant  dana  daa  animan^t  vivans  spnl  las 
Tachinaires  at  la»  Ooyptérées,  qni  pUaant  lanrs  cquFs  snr  les  in- 
sectes ,  et  partipuliérement  anr  les  ehianiUa».  lias  jannas  larvea, 
à  laur  naissance ,  pénétrant  dans  le  cprpSf  at  j  yiyent  an  para*- 
sites  da  la  snb^tanca  adipeuse  de  lanrs  hôtes,  «ans  lasfaira  périr, 
au  moins  jnsqn'à  laur  «artia»  Ponr  donner  ca  ganra  daberoean  à 
laur  fainilla,  ces  Gréophilai  montrent  on  instinct  quelquefois 
très*rai&né,  da  Vintrépidité,  de  la  ruse,  et  prennent,  pour  assurer 
la  subsiftance  à  lenrs  lanras,  dqs  moyens  qui  attestent  la  aoUici- 
luda  matamalle  la  plqs  énergique ,  unie  au  brigandage  la  pins 
audacieuxy 

I«*Qrgani«ation  das  larrea  oSra  pan  4a  diversité  dans  las  Gréo^ 
philes.  Elle  aont  généralament  ooniques,  lia  boxiaha  aat  munie  da 
croqhets  cornés.  I^a  partia  poatérianra  dn  oorps,  ranflée  at  obli- 
quamant  tronquée ,  aomma  dans  la  plupart  das  Uuacidaa  t  pré- 
senta danx  stigmates.  Laraqna  la  terme  du  dévaloppamant  asi 
arriva,  allas  se  retirent  dans  la  terra,  at  s'j  transformant  en 
nymphes  renfermées  dans  une  coque  ovale,  formée  de  la  peau 
desséchée  de  la  larve. 

Lcf  Créophiles  du  Nord  de  la  Franoa,  an  étendant  eatta  région 
jusqu'aux  environs  de  Paris ,  dont  la  Faune  diffère  peu  de  oeUe 
de  Lille ,  ont  offert  à  nos  reeherches  tous  les  genres  déerita  par 
Meigen  ,  à  rexoeption  d*un  seul ,  les  Xystes  qui  appartiennent  au 
midi  de  TËuropc.  Quant  aux  espèces ,  nous  en  avons  trouvé  un 
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grand  nombre  de  celles  si  bien  observées  par  ce  célèbre  entomo- 
logiste. Cependant ,  parmi  les  Tacbinaires ,  nous  en  avons  beau- 
coup qu'il  nous  a  été  impossible  de  rapporter  à  ses  descriptions  » 
ni  aux  individus  que  nous  avons  reçus  d'Allemagne.  Nous  les 
avons  aussi  comparées  à  celles  de  H.  Bobineau  Desvoidy,  dans 
son  ouvrage  sur  les  Myodaires  ;  mais  il  leur  a  donné  pour  carac- 
tères des  différences  souvent  si  légères  de  formes  ou  de  couleurs, 
qu'à  moins  d'avoir  ions  les  yeux  les  espèces  qui  servent  de  terme 
de  comparaison ,  il  est  rarement  possible  de  les  reconnaître.  Nous 
pensons  d^ailleurs  qu'un  bon  nombre  de  ces  différences  ne  dé- 
signent que  des  variétéa  individuelles. 

Nous  avons  cru  reconnaître  que  lei  GréopbUetve  divisent  na- 
turellement en  pluaieura  groupes  supérieurs  aux  genres,  et  nous 
en  avons  formé  sons  la  dénominatioo  de  sous-tribus  dont  chacune 
porte  un  nom  emprunté  au  genre  le  plus  considérable.  C'est 
ainsi  que  les  Muscines  comprennent  les  moucbes  proprement 
dites,  les  Mésembrines,  les  Idies,  let  Stomoxes  et  quelques 
antres  genres  que  nous  avons  détachés  du  premier.  C'est  de  la 
même  manière  que  les  Tacbinaires  renferment  les  différons 
genres  que  nous  avons  tirés  des  Tachines  de  M.  Meigen,  dont  la 
subdivision  était  une  nécessité  généralement  sentie.  Dans  notre 
travail  nous  nços  sommes  aidés  de  celui  de  H.  Robineau  Desvoi- 
dy,  en  évitant  cependant  la  trop  grande  multiplicité  des  genres 
qn'il  a  établis,  et  en  cherchant  à  mettre  cette  partie  des  Diptères 
€n  harmonie  avec  oelles  que  nous  avons  traitées  jusqu'ici ,  et 
sortent  à  la  hauteur  des  autres  branches  de  la  zoologie. 
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TABLEAU   DES    SOUS -TRIBUS. 

i Style  des  antennes  plu« 
meux  jus^'à  Textré- 
mité.  AJbdomen  nu , 
<=«>"» MUSCINES. 
Style  des  antenne*  nu  à 
l'extrémité.  JU>domen 
oblong,  muni  de  soies 
auborddessegmens..  SARCOPHAGIENS 
Iface  carénée « , DEXIÂIAES. 

!/  Tête  large.  Abdomen  dé- 
1  primé.  Front  étroit  cT*  PHASIENNES. 
Abdomen  nu.  \  Tête  de  largeur  médiocre, 
I  Abdomen  arrondi.  Front 
'  hage.<f2 GYMNOSOBIËES. 
k Abdomen  étroit,  cylin- 
Abdomen     )     ^»T^«  »  ''^^^^'  P'e«"«' 
muni  de  soies.  1    »«g°»«'^«  »U<»"S* OCYPTÉRÉES. 
f     Abdomen  ovale  ou  co- 

^     nique TACHINAÏRES. 

Sous-tribu,  MUSGINES,  Muscinœ,  JVob.;  Muscidœ^ 
Bob.  D. 

Caractère  essentiel  :  Corps  ovale.  Antennes  à  style  plumenz. 
Yeux  contigns  ^«  Premiers  segmens  de  Tabdomen  nits. 

Corps  assez  large ,  ovale.  Ëpistome  et  front  ordinairement  non 
saillans.  Antennes  allongées;  style  plumeux.  Yenx  contigns  ^. 
Abdomen  ovale ,  assez  court  \  point  de  soies  au  bord  des  premiers 
.segmens.  Tarses  à  pelottes  égales  (^$.  Première  cellule  posté- 
rieure des  ailes  entr^ouverte. 

Cette  première  sous-tribu  des  Créopbiles  ,  dont  Torganisation 
paraît  être  la  plus  simple  et  la  plus  faible  de  celte  famille  ,  se 
rapprocbe  des  Anthomyzides  et  n*en  diffère  que  par  la  première 
cellule  postérieure  des  ailes  qui  tend  plus  ou  moins  a  se  fermer, 
et  par  les  cuillerons  plus  développés.  Elle  se  distingue  des  tribus 
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suivantes  par  Tabdomen  nn  et  raccourci,  les  yeux  contigas 
dans  les  mâles  et  les  tarses  munis  de  crochets  et  de  pelottes 
semblables  dans  les  deux  sexes. 

Ce  groupe  renferme  les  mouches  proprement  dites ,  et ,  par 
cette  raison,  nous  pouvons  les  considérer  comme  offrant  le  type 
de  ces  petits  êtres  répandus  avec  tant  de  profusion  sur  la  surface 
du  globe.  Ce  type  se  modifie  peu  dans  les  Muscines,  au  moins  en 
caractères  assez  importans  pour  être  admis  comme  génériques. 
La  trompe ,  ordinairement  courte ,  épaisse  et  charnue ,  prend  la 
forme  d'un  long  tube  corné  dans  les  Stomoxes  et  les  Hœmato- 
bies,  qu'à  Texemple  de  M.  Robineau  Desvoidy  nous  croyons 
devoir  comprendre  dans  cette  tribu  dont  ils  ne  difi(èrent  que  par 
ce  caractêreé  Les.  palpes  s'allongent  dans  ce  dernier  genre  ;  ils 
se  renflent  en  fuseau  dans  les  Idies ,  qui  se  distinguent  encore 
par  un  épistome  fort  saillant.  Le  front  ^  toujours  fort  étroit  dans 
les  mâles ,  Test  cependant  plus  ou  moins  :  le  plus  souvent  à  fleur 
des  yeux,  il  avance  un  peu  dans  les  Pollénies,  dont  le  caractère 
le  plus  distinctif  consiste  dans  le  duvet  qui  recouvre  le  thorax. 
Les  antennes  ont  les  deux  premiers  articles  toujours  courts, 
mais  le  troisième  varie  dans  sa  longueur;  le  style  en  est  orné  d'un 
panache,  ordinairement  sur  les  surfaces  supérieure  et  inférieure , 
mais  qui  manque  à  cette  dernière  dans  les  Stomoxes  et  les  Idies. 
Enfm  les  ailes ,  dont  le  port  est  le  plus  souvent  élargi ,  se  rap- 
prochent parallèlement  dans  les  Pollénies.  Les  nervures  four- 
nissent des .  caractères  à  plusieurs  genres  :  la  première  cellule 
postérieure  s'entr'ouvre  plus  ou  moins;  elle  est  fermée  dans 
quelques  Idies;  elle  est  presqu^entièrement  ouverte  dans  les 
Gartonèvres,  qui  se  rapprochent  ainsi  des  Ânthomyrides.  La  ner- 
vure transverse  de  cette  cellule  ou  la  partie  postérieure  de  la 
nervure  externo-médiaire  est  ordinairement  concave  ,  mais  elle 
est  droite  dans  quelques-uns  et  même  convexe  dans  d'autres. 

La  diversité  qui  règne  dans  la  conformation  des  organes  se 
répand  aussi  sur  les  couleurs.  Les  teintes  métalliques  les  plus 
éclatantes  brillent  sur  les  Lucilies  ;  elles  s'affaiblissent  dans  les 
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Callîphores ,  passent  an  noir  dans  les  Mésembrines,  les  Cnrto- 
nèvres  \  enfui  le  cendre  derient  dans  les  autres  la  couleur  don)i* 
nante. 

Les  habitudes  qui  se  rapportent  aux  deux  grands  mobiles  de 
la  vie  animale ,  la  nourrilure  et  la  postérité ,  présentent  également 
quelques  modifications  dans  ces  Diptères.  Sous  le  premier  rap- 
port ,  il  se  présente  une  assez  grande  diversité.  Les  Stomozea  et 
les  Hoamatobies  sont  avides  de  sang  :  nous  ne  connaissons  que 
trop  leurs  piqûres  douloureuses ,  et  combien  ils  incommodent  les 
hommes  et  les  animaux.  Les  mouches  s^alimentent  principale- 
ment des  fluides  qui  transsudent  du  corps  des  bestiaux  :  la  sueur, 
la  salive,  la  sanie  des  plaies  et  autres  excrétions  les  attirent  et 
les  rendent  également  importunes.  Elles  recherchent  aussi  les 
sucs  végétaux ,  et  c*est  ce  qui  les  fixe  souvent  dans  nos  habitations 
sur  les  substances  sucrées  qu'elles  y  trouvent.  Les  Pollénies  se 
nourrissent  particulièrement  du  suc  des  fruits,  les  Gurtonèvres 
recherchent  celui  des  fleurs. 

Les  soins  que  prennent  les  Muscines  pour  assurer  leur  postérité 
consistent  dans  le  choix  du  berceau  pour  leurs  petits.  L'instinct 
leur  indique  à  cet  égard  tous  les  corps  qui  ont  cessé  de  vitre ,  et 
la  dissolution  qui  commence  s'accélère  tellement  par  l'action  des 
larves,  qu'elle  semble  leur  être  uniquement  due.  C'est  ainsi  que 
les  Galliphores ,  les  Lucilies ,  déposent  leurs  œufs  sur  les  cadavrsf  ; 
les  Gurtonèvres  sur  les  végétaux  et  particulièrement  sur  les  cham^. 
pignons  qui  se  décomposent»  Les  autres  font  leur  ponte  sur  les 
boozes ,  les  fumiers. 

Les  larves  sont  ordinairement  coniques  \  elles  ont  la  tète  munie 
de  deux  cornes  charnues  et  la  bouche  armée  d'un  ou  deux  ero* 
chets  cornés*  La  partie  postérieure  du  corps  est  comme  tronquée 
obliquement  et  présente  deax  stigmates*  Quand  le  terme  du  dé- 
veloppement de  ces  larves  est  arrivé ,  elles  cherchent  un  abri  dans 
la  terre  et  se  transforment  en  nymphes  renfermées  dans  une 
coque  formée  de  leur  peau  desséchée. 
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G.«  CURTONÈVRE  ;  Curtonevrx,  Nob. 

Muscîdœ  vaganleSfïiob.  D.  — Musca,  Fab. ,  Lat.,  Meig. , 

Fall. 

Caractère  :  Ëpistome  pea  saillant.  Antennes  n^atteignant  pas 
rëpistome;  troisième  article  au  moins  triple  da  deuxième  ;  style 
plamenx.  Cellule  mëdiastine  des  ailes  dépassant  un  peu  la  base 
de  la  première  postérieure;  celle-ci  ordinairement  assez  ouverte 
à  l'extrémité  de  Faile,  à  nervure  externo-médiaire  convexe  en 
dedans.  (  PL  i ,  Jig.   1,2.) 

Nous  formons  ce  genre  des  mouches  de  M.  Meigen ,  dont  la 
première  cellule  postérieure  des  ailes  est  peu  rétrécie  postérieu- 
rement, et  à  nervure  externo-médiaire  convexe,  ainsi  que  l'in- 
dique le  nom  générique.  Il  se  lie  aux  Ânthomyzidcs ,  et  même 
Tune  des  espèces  y  C.  meditabunda,  devrait  être  placée  parmi 
ces  dernières ,  si  ce  caractère  ne  s'y  opposait  pas. 

Les  Muscides  errantes  de  M.  RobineauDesvoidy  se  rapportent 
à  peu  près  à  ce  genre.  Quelques  autres  modifications  Mans  les 
nervures  alaires,  et  dans  les  yeux  tantôt  nus,  tantô^velus, 
donnent  lieu  à  des  divisions  secondaires. 

Nous  trouvons  le  plus  souvent  ces  Muscides  sur  les  fl< 

À.  Yeux  nus. 

B.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  à  nervure  extemo* 
médiairc  arquée  seulement  vers  Textrémité.  P/.  i  ,^g.  i ,  (  G.c 
Musciruiy  Rob.  D.  ) 
I.  CuRTONÈvRE  dcs  pâturagcs;  Cpabidorum» 

Cendrée.  Palpes,  base  des  antennes  et  extrémité  de  Técusson 
ferrugineux. 

Museapab.^  Fall.  N.o  3i ,  Meig.  N.o  41. 
Miîscinapab.i  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  4  ^' 
Cendrée.  Face  et  côtés  du  front  argentés;  bande  frontale  noire. 
Palpes  ferrugineux.  Antennes  noires;  base  du  troisième  article 
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ferrugineux.  Thorax  à  lignes  noires  ;  éci][$son  à  exlrémtté  ferrngi- 

nense.  Abdomen  marqueté  de  noir.  Pieds  noirs«  Caillerons  blancs. 

Ailes  presqn*hyalines.  ^  § . 

Gommune. 

2.  GoRTORèvRB  des  habitations  \  C.  stahulùns. 

Cendrée.  Palpes ,  extrémité  de  Técnsson  et  pieds  ferraginedx. 
Wisca  sL  ,  Fall.  N.o  3a,  Meig.  N.o  42. 
Muscina  sL ,  Rob.  D;  N.o  2.       • 

Long.  3,  4  '• 

Semblable  au  C,  pab.  Antennes  enlièrement  noirâtres;  quel- 
qaefuis  un  peu  de  ferrugineux  à  la  base  du  troisième  article. 
Pieds  ferrugineux  ;  base  des  cuisses  et  tarses  noirs,  cf*  $  * 

Assez  commune ,  sur  le  tronc  des  arbres  et  les  murs. 

3.  GuRTosàvRB  fungivore  ;  C.Jungivora, 

D*an  noir  bleuâtre  ^  extrémité  de  Técusson  ferrugineuse. 
Muscina  fiing,  Rob.  D.  N.o  6. 

Long.  3  1. 

D'un  noir  bleuâtre.  Face  et  côtés  du  front  argentés.  Antennes 
noires.  Thorax  à  bandes  d'un  blanc  cendré;  écusson  à  extrémité 
testacée.  Abdomen  marqueté  de  cendré,  Pieds  noirs.  Ailes  hya- 
lines, à  base  brunâtre. 

Cette  espèce  provient  de  larves  qui  vivent  dans  les  champi- 
gnons. 

Environs  de  Paris. 

4-  CuETOHèvRE  ouverte  \  C.  aperta.  Nob« 

Cendrée.  Palpes  noirs.  Première  cellule  postérieure  des  ailes 
ouverte. 

Long.  3  }  1. 

Sem^blable  au  C.  pab.  Palpes  et  antennes  entièrement  noirs. 
Première  cellule  postérieure  des  ailes  presqu'entièrement  ou- 
verte à  Textrémité.  c/»   $ . 

Environs  de  Lille. 
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5.  GoRToiriYHB  palpes  noirs  ;  C.  nigripalpisj  Nob. 

Cendrée.  Palpes  noirs.  Première  cellnle  postërienre  des  ailes 
entr^onverte. 

Long.  .3  1. 

Semblable  au  C.  pai.  Palpes  et  antennes  entièrement 
noirs«  c/*    $• 

Environs  de  Lille. 

BB.  Première  cellnle  postërienre  des  ailes  à  nenmre  eztemo- 
médiaire  arquée  avant  Textrémité.  PL  i^^g.  2.  (  G.e  Morellia, 
Bob.  D.  ) 

6.  CcBToiiiviB  des  jardins  \  C.  horlorum. 

Noir*  Thorax  bleuâtre,  à  trois  bandes  blanches.  Abdomen  ver- 
dâtre. 

Musca  korLf  Fall.  N.o  33,  Heig.  N.o  3g. 
Morellia  agUis,  Bob.  D.N.o  i. 

Long.  4  1* 

D*nn  noir  luisant.  Côtés  de  la  fiice  et  du  front  à  reflets  argen- 
tés. Thorax  bleuâtre ,  antérieurement  à  trois  bandes  de  reflets 
blancs.  Abdomen  verdâtre,  marqueté  de  reflets  cendrés.  Guille- 
rons  d*un  jaune  brunâtre.  Ailes  presque  hyalines,  çf^  $, 

Environs  de  Lille. 

7.  CuaTonivBB  bleuâtre  ;  C*  ceerulesceris. 

Noir.  Thorax  bleuâtre,  à  trois  bandes  blanches.  Abdomen 
bleuâtre. 

Morellia  horticola.  Bob.  D.  N.o  2. 

Long.  4  !• 

Semblable  an  C.  hort.  Abdomen  à  reflets  verdâtres ,  métaL 
liques.  f^  5. 

Environs  de  Lille. 

8.  CuRTONivBB  jambes  arquées  ;  C.  cuivipes.  Nob. 

Noir.  Thorax  bleuâtre  à  trois  bandes  blanches.  Abdomen  ver- 
dâtre. Jambes  arquées. 

Long.  3  1. 
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Semblable  au  C.  horU  Abdomen  moins  lai^e.  Jambes  posté- 

rieares  ^  fort  arquées,  terminées  par  deux  soies  crocbnes  à 

Textrémité  ;  premier  article  des  tarses  postérieurs  muni  de  soies 

serrées,  du  côté  intérieur*  (^  $. 

Environs  de  Lille» 

AA.  Tenx  Teins. 

G.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  assez  ouverte.  Abdo- 
men arrondi.  PL  i^Jig.  a.  (  G.*  Grapliomyia^  Rob.  D.  ) 
9*  CvaToiiivBB  tachetée  ;  C.  maculata. 

Abdomen  testacé  </  ,  cendré  Ç ,  à  taches  noires  nombreuses. 
Musca  mac,,  Fab.  S.  A.  N.o  14,  <f .  Fall.  N.o  27,  Meig.  N.o48. 
Muscavulpùia,  Fab.  S.A.  N.o  i3.  $ 
Graphomyia  mac.  Hob.  D.  N.o  i. 

Lonc^.  4  1* 

^  Noire.  Côtés  de  la  face  et  du  front  grisâtres.  Thorax  à 
lignes  blanchâtres  ;  côtés  de  Técusson  4estacés.  Abdomen  tes- 
tacé; des  points  noirâtres*sur  le  dos  et  au  bord  des  segmens. 

$  Cendrée.  Thorax  à  lignes  noires.  Abdomen  à  points  noirs. 
Caillerons  blanchâtres.  Ailes  un  peu  brunâtres. 

Commune.  La  larve  est  jaune  ;  les  stigmates  postérieurs  sont 
circulaires.  La  nymphe  est  d*un  brun  noirâtre. 

10.  CuBTORivHB  attcutivc  ;  C.  medàabunda. 
Cendrée.  Abdomen  à  quatre  taches  noires. 

Musca  med,9  Fab.  S.  A.  N.o  68 ,  Fall.  N.^  28 ,  Heig.  N.o  4g. 

Long.  4  1* 

Cendrée.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Bande  frontale  et  an- 
tennes noires.  Thorax  à  lignes  noires.  Abdomen  à  quatre  taches 
noires.  Pieds  noirs.  Guillerons  un  peu  brunâtres.  (^  $ 

Très«commune.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  Anthomyzides  du 
G.c  Aricie. 

11.  CuRToifèvBB bimaculée  ;  C.  bim^aculata,  Nob. 
Thorax  noir.  Abdomen  cendré. 

Long.  4  !• 


(  i5o  ) 

Face  et  front  noirs  ,  à  légers  reflets  blanchâtres.  Palpes  et  an- 
tennes noirs.  Thorax  velu,  d'un  noir  luisant,  un  peu  bleuâtre,  à 
quatre  bandes  de  reflets  blancs^  les  extérieures  interrompues. 
Abdomen  d'un  cendré  jaunâtre,  à  reflets  brunâtres;  deuxième 
segment  à  deux  taches  assez  grandes,  d'un  brun  noirâtre  ,  rap- 
prochées. Pieds  noirs.  Guillerons  d'un  gris  jaunâtre,  bordés  de 
fauve.  Ailes  presqu'hyalines  ;  première  nervure  transverse  un  peu 
bordée  de  brun.  (/>. 

Environs  de  Lille. 

ce.  Première  cellule  postérieure  peu  entr'ouverte. 

Abdomen  ovalaire.  {  G.e  Dasyphora ,  Rob.  ). 
12,,  CuRToiièvR&  des  prés  5  C.  pratorum. 

D'un  vert  grisâtre.  Abdomen  marqueté. 
Musca  prat, ,  Meig.  N.o  47, 
Dasyphora  agiliSf  Rob.  D.  N.^  i. 

Long.  4  !• 

B-un  vert  métallique ,  a  reflets  d*un  gris  blanchâtre.  Face  ar- 
gentée. Antennes  noires,  lliorax  à  lignes  noires.  Abdomen  mar- 
queté de  cendré.  Pieds  noirs.  Guillerons  blancs.  Ailes  presqu'hya- 
lines. 

Assez  commune. 

G.«  MÉSEMBRINE,  Mesevîbrina. 

Mesembrina y  Meig.,  Rob.  D.  —  Musca,^  Linn.,  Fab. ,  Fall.  — 

ErislaUs.  Fab.  S.  A. 

Caractère  :  Corps  large.  Palpes  assez  épais.  Êpistome  peu  sail- 
lant. Antennes  n'atteignant  pas  l'épistome  ;  deuxîèmct  article  un 
peu  onguiculé  \  troisième  triple  ou  qtiadruple  du  deuxième  \  style 
plumeux.  Pieds  assez  velus.  Cellule  médiastine  des  ailes  allongée, 
dépassant  de  beaucoup  la  base  de  la  première  postérieure  \  celle- 
ci  entr'ouverte  à  l'extrémité  de  Taile ,  à  nervure  externo-médiaire 
convexe  en  dedans.  FI,  i  ^Jig,  3. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Curtonèvres  par  les  nervures  des 
ailes  ;  il  s'en  distingue  par  la  forme  plus  large  du  corps ,  les 
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palpes  plus  épais ,  les  pieds  vêlas.  Les  denx  espèces  connues  en 
Earope  sont  assez  remarquables  par  leur  grandeur  et  par  Thabi- 
tude  de  rechercher  les  rayons  les  plus  chauds  du  soleil ,  en  se 
tenant  le  plus  souvent  sur  le  tronc  des  arbres  à  Theure  de  midi , 
d'où  dérive  le  nom  que  M.  Meigen  leur  a  donné. 

M.  Rubineau  DesYoidy  soupçonne  que  les  Mésembrines  sont 
vivipares  comme  les  Sarcophages  ;  cependani;  jusqu'à  ce  que  des 
observations  positives  confirment  cette  opinion ,  Tanalogie  doit 
nous  faire  croire  qu'elles  sont  ovipares  comme  les  autres  Mus- 
cines.  Quoiqu'il  en  soit^   les  larves  vivent  dans  lesbouzes. 

1.  Mésembrins  de  midi*,  M.  meridianay  Meig,  N.o  i  ,  Rob.  D.- 

Noire.  Presque  nue. 
Musca  mer.    Linn.  Faun.  S.  1827,  Fab.  S.  A.  N.o  3,  FalK 

N.o  3o. 

Long.  5,  6  1. 

D'un  noir  luisant.  Côtés  de  la  face  dorés  et  anguleux.  Base  du 
style  des  antennes  fauve.  Cuîllerons  et  base  des  ailes  ferrugi- 
neux, cf  $. 

Commune,  sur  les  troncs  d'arbres. 

2.  Méssmbricvb  à  moustache  ;  M.  mystacea^  Meig.  N.o  a,  Rob.  D. 
N.o  3. 

Noire.  Thorax  à  duvet  jaune. 
Musca  mysty  Linn.  Faun.  S.  lygS,  Fall.  N.o  29. 
Eristalîs  opiarius ,  Fab.  S.  A.  N.o  1, 

Long.  6,  7  1. 

Noire  ,  velue*  Palpes  épais ,  testacés.  Deuxième  article  des  an- 
tennes et  base  du  style  testacés.  Thorax  à  poils  jaunes  \  bord  pos« 
tërîeur  et  écusson  à  poils  noirs.  Les  deux  derniers  segmens  de 
labdomen  à  poils  d'un  gris  blanchâtre.  Cuillerons  noirâtres. 
Ailes  grises ,  à  base  jaune  ^f  $ . 

Rare. 
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G.«  POLLENIE ,  PoLLENU. 

PoUenia;  {Muscîdœ   tomentosœ)^  l^oh,  D. ,   Musca ,   Fab., 
Heig. ,  Fall. 

Caractère  :  Face  an  pea  renflée.  Épistome  pea  saillant.  An- 
tennes assez  courtes ,  n^atteignant  gnères  que  le  miliea  de  la  face; 
deuxième  article  onguiculé  ;  troisième  double  du  deuxième;  style 
ordinairement  plumeux.  Thorax  couvert  de  duvet.  Ailes  presque 
couchées  ;  première  cellule  postérieure  ouverte  un  peu  avant  Tex- 
trémité , quelquefois  fermée,  à  nervure  extemo-médiaîre ordinai- 
rement concave  en  dedans.  PL  i  ^g,  4  9  5- 

Les  Pollénies  qui  représentent  les  Muscides  tomenteuses  de 
H.  Robineau  Desvoidy,  et  dont  la  Musca  rudis  de  Fabricius  est 
le  type,  se  distinguent  de  tous  les  genres  de  leur  tribu  par  un 
ensemble  de  caractères  qui  en  font  un  groupe  très-naturel  ;  nous 
les  reconnaissons  facilement  à  la  brièveté  relative  de  leurs  an- 
tennes ,  à  la  convexité  de  la  face ,  au  port  des  ailes ,  au  duvet  qui 
recouvre  le  thorax  et  auquel  s^attache  souvent  le  Pollen  des 
fleurs.  Plus  souvent  ce  duvet,  très-peu  adhérent  au  corps  ,  dis- 
parait, et  il  en  reste  à  peine  quelques  vestiges  sur  les  flancs*. 

Ce  genre  présente  deux  légères  modifications  dans  les  nervures 
des  ailes ,  la  première  cellule  postérieure  étant  entr'ouverte  dans 
quelques  espèces  et  fermée  dans  les  autres. 

Les  Pollénies  sont  au  nombre  de  nos  mouches  les  plus  com- 
munes ;  nous  les  trouvons  surtout  en  automne  sur  les  fleurs ,  les 
fruits,  les  troncs  d^arbres,  les  murs,  la  terre  et  même  dans  nos 
habitations. 

A.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  entr'ouverte»  PL  i , 
Jlg.  4.  (  G.e  PoUenta ,  Rob.  D.  ) 

I.  PoLLiniE  rude;  P.  rudis  ^  Rob.  D.  N.o  4* 

Abdomen  verdâtre ,  marqueté  de  blanchâtre.  Antennes  noires, 
à  base  testacée.  Ailes  brunâtres  cT  • 
Musca  rud.  Fab.  S.  A.  N.o  16 ,  Fall.  N.o  24^  Meig.  N.o  28. 
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Long.  4  ^• 
Noire.  Faoe  d*Qn  bran  grisÂire.  C6téâ  du  front  blandiàtres. 
Base  des  antennes  testacee*  TboraiL  â  duvet  jaune  et  reflets  cen- 
drés. Abdomen  un  peu  verdâtre  «'  marqaetë  de  blanc  cendré* 
Gnîllerons  brunâtres  (J^ ,  blancs  $.  Ailes  un  peU  bhinàtrés  </*. 
Très-commmne.  Elle  varie. 

2.  PoLLéifis  bleuâtre  *,  P.  cœndescens  ^  Nob. 

Abdomen  bleuâtre,  marqueté  de  blanobâtre»  Ailes  près- 
qnliyalines. 

Long.  4x1. 

Semblable  au  P.  rud»  Abdomen  bleuâtre.  GuiUerons  blan- 
châtres c^k  Ailes  presqu^hyalines  cf  \  première  cellule  postérieure 
entr^ouTerte  plus  près  de  l'extrémité  de  Taîle. 

Environs  de  Lille. 

3.  PoLLéifiB  fulvîcome;  P^Jiilvicornis^  Kob.  D.  N.o  i. 
Abdomen   cendré   verdâtre^  marqueté    de    noir.    Antenne» 

faaves. 

Long.  4  1* 
Semblable  au  P.  rud.  Antennes  fauves.  J^  $ . 
Commune. 

4.  PoLLÉifii  fossoyeur:  P.  vespillo. 
Abdomen  vert  x)u  bleu ,  non  marqueté. 

P.  pubescens,  Rob.  D.  N.o  14. 
Musca  vesp.  Fab.  S.  A.  N;o  Sg,  Meig.  N.o  ay. 

Long.  3|,  41. 

Semblable  au  P.  rud.  Abdomen  d'un  vert  ou  bleu  métallique 
ohscnr ,  non  marqueté,  c^  $ . 

Commune*  M.  Robineau  Desvoidy  rappdrte  le  P.  vespillô  au 
M.  kuuo  ou  tàranneMoria  qui  ont  la  première  cellule  postérieure 
Ses  ailes  fermée. 

5.  PoLcéniE  rufipalpe  \  P.  rufipcdpis^  Nob» 

Abdomen  verdâtre ,  marqueté  de  blancbâire.  Palpes  fauves. 

Long.  2  f  1. 
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Semblable  an  P.  rud.  Palpes  fanyes.  Antenne»  entièrement 
noires  ;  troisième  article  proportionnellement  plas  court.  Caille- 
rons jaunâtres  $ .  Ailes  d*ùn  gris  roussâtre  pâle  ;  premièi^  cel- 
lule postérieure  entr^ouverte  à  Textr^itë  de  Taile  $  • 

Enrirons  de  Lille. 

AA.  Première  cellule  postérieure  fermée.  PL  i^fig*  5.  (G.e 
]Vàc/&a,Rob.,D.) 
6.  PoLLÉNiB  atramentaire  ;  P.  airamentaria. 

Abdomen  bleuâtre ,  à  ligne  doi*sale  noire  et  taches  cendrées* 
Antennes  noires,  à  base  ferrugineuse. 
Musca  aJtr,  Meig. ,  N.o  a6. 

Long.  3941* 

Noire.  Face  d*un  brun  grisâtre.  Côtés  du  front  blanchâtres. 
Les  deux  premiers  articles  des  antennes  ferrugineux.  Thorax  à 
duvet  jaune,  déprimé  postérieurement.  Abdomen  d*un  noir 
bleuâtre ,  à  ligne  dorsale  noire  et  taches  transverses  de  reflets 
cendrés.  Cuillerons  jaunâtres.  Ailes  brunâtres.  ^  $ . 

Assez  commune. 
y.  PoLLÉtfiB  ruficorne;  P.  ruficornis. 

Abdomen  olivâtre ,  un  peu  cendré.  Antennes  fauves. 
Nitellia  vespiUo ,  Rob. ,  D. ,  N.o  i . 

Long.  3,41* 

Semblable  au  P.  eUr,  Antennes  fauves.  Abdomen  bran ,  an 
peu  olivâtre ,  à  légers  reflets  d*un  cendré  obscur.  Ailes  un  peu 
jaunâtres.  </*$. 

Environs  de  Paris. 
8.  PoLLÉRis  variée  ;  P.  varia. 

Abdomen  olivâtre,  à  ligne  dorsale  noire  et  taches  cendrées. 
Antennes  noires^,  à  base  ferrugineuse.  Nervure  tranSTerse  des 
ailes  à  peine  fermée. 

Musca  varia,  Heig.  N.o  ag. 

Long.  2,31. 
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Semblable  au  P.  iUr»  Première  cellule  postérieure  moins  fer- 
mée. <^$. 
EnTirons  de  Lille.  • 

9.  PoLiiHiB  naine  ;  P.  nana. 

D'un  noir  luisant.  Antennes  faaves. 
ISiteUia  non. ,  Rob. ,  D. ,  N.o  2. 

Long.  1  î  1. 
Semblable  an  P.  air.  D*an  noir  luisant.  Antennes  faaves. 
Abdomen  à  reflets  cendrés. 
Environs  de  Lille. 

10.  PouéniB  pédicnlée;  P,  pediculaia,  Nob. 

Noire.  Abdomen  marqueté  de  blanchâtre.  Ailes  roussâtres  ^ 
première  cellule  postérienre  pédicnlée. 

Long.  sk\\. 

Noire.  Face  à  duvet  blanchâtre  et  côtés  d*un  testacé  obscur. 
Front  bordé  de  cendré.  Les  deux  premiers  articles  des  antennes 
testacés.  Thorax  à  reflets  blanchâtres,  sans  lignes.  Abdomen 
marqueté  de  blanchâtre.  Guillerons  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes  un 
peu  roussâtres ,  surtout  au  bord  des  nervures  ;  première  cellule 
postérieure  terminée  par  un  pédicule.  $• 

Environs  de  Lille. 

G.«  MOUCHE,  MuscA. 

Musca,  Linn.,  GeofF.,  Fab.,  Lat.,  Heig.,  Fall.  —  Muscidce 
armentariœf  Rob.  D. 

Caractère  :  Bpistome  peu  saillant.  Antennes  atteignant  à-peu- 
près  répistome  \  deuxième  article  peu  onguiculé  ;  troisième  au 
moins  triple  du  deuxième  ;  style  plumenx.  Première  cellule  pos- 
térieure des  ailes  entr*on verte  près  de  Textrémité  de  Taile,  à 
nervure  extemo-médiaire  un  peu  concave  en  dedans.  Nervure 
transverse  située  vis4-vis  l'extrémité  de  la  cellule  médiastine  ; 
discoïdale  à  nervure  transverse  droite.  PL  i ,  fig.  6. 

Ce  genre ,  dans  lequel  Linnée  conqprcnait  non  seulement 
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l'immen«e  famille  des  Mascides,  mais  encore  les  Syrphides ,  les 
Dolicbopodes ,  les  Anthraciens ,  les  Rhagionides  et  les  Stratio* 
mydes ,  est  arrivé ,  par  TeiFet  des  divisions  que  la  connaissance 
plus  approfondie  des  organes  a  introdnites  saccessivement  dans 
la  classification,  à  ne  contenir  qne  la  Mouche  domestique  et 
quelques  espèces  voisines.  Cet  insecte  ^  qui  a  été  considéré  comme 
le  type  de  tant  d^antres,  et  dont  le  nom  si  vulgaire,  depuis  la 
plus  hante  antiquité,  a  reçu  des  acceptions  si  variées,  parait 
maintenant  dégagé  de  tout  ce  qui  lui  est  étranger.  Plus  ou  moins 
rapprochées  des  genres  précédens ,  les  mouches  diffèrent  parti- 
culièrement des  Poliénie^  par  les  antennes  pliUs  allongées ,  la  face 
non  renflée ,  le  thprax  sans  duvet  et  les  ailes  écartées. 

Ce  genre,  malgré  toutes  les  soustnictions  qu*il  a  éprouvées, 
présente  encore  dans  les  organes  quelques  modifications  qui  sont 
devenues  pour  H.  Robinean  Pesvoidy  des  caractères  de  nou- 
veaux coupes  génériques. 

I/es  mouches  .sont ,  avec  les  Sjtomoxes,  les  seules  Muscinea 
parasites^  Quoiqu'elles  ne  soient  pas  armées,  comme  ces  dernières^ 
d'une  trompe  aigûe.  qui  pénètre  jusqu'au  sang  \  et  qu'elles  8« 
bornent  à  humer  les  substances  liquides  répandues  à  la  surface 
des  corps,  telles  que  la  sUeur  et  la  sanie  des  plaies,  elles  se 
rendent  cependant  très-împortunes  et  tourmentent  fort  les  hes* 
tiaux.  Dans  nos  habitations ,  où  elles  se  réfugient  en  si  grand 
nombre  aux  approches  de  Thiver,  elles  se  jettent  sur  tout  ce  qui 
peut  leur  servir  d'aliment,  et  particulièrement  sur  le  sucre ^ 
qu'elles  délayent  pour  le  sueer,  en  y  répandant  une  espèce  de 
salive. 

Les  larves  se  développent  dans  le  fufmîer.  Elles  sont  blanches^ 
allongées,  coniques,  tronquées  postérieurement.  Leur  bouche 
est  munie  de  deux  crochets  écaillenx,  noirs,  qui  semblent  n'en 
former  qu'un,  et  sous  lesquels  on  distingue  deux  petites  coiTies 
charnues.  Les  premier  et  dernier  segmens  du  corps  sont  mnnia 
chacun  de  deux  stigmates  bruns  et  arrondis.  Peu  de  jours  sufûsent 
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à  ces  1arve8  pour  arriver  au  terme  de  leur  développement.  Les 
nymphes  sont  brunes ,  ovales.  Plusieurs  générations  se  succèdent 
pendant  la  belle  saison. 

A,  Style  des  antennes  plumeox  en  dessus  et  en  dessous.  (G.^ 
Musca,  Rob;,  D.) 

1.  Mouche  domestique;  M.  domestica  y  Linn.  Faun.  S.  i833, 
Geoff.,  Fab.  S.  A.  N.o  i8,  Lat.  Gen.  4, 34$ ,  V 9ig.  N.o3i, 
Fall.  N.o  26,  Rob.  D.  N.o  10. 

Cendréei  Front  jaune.  Abdomen  cendré,  marqueté  de  noir. 

Long.  3  1. 

Cendrée.  Face  noire,  à  côtés  jaunâtres.  Front  jaune,  à  bande 
noire.  Antennes  noires.  Thorax  à  lignes  noires.  Abdomen  mar- 
qaetç  de  noir,  pâle  en  dessous  ;  côtés  d*un  jaune  transparent  (/<. 
Pieds  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  claires ,  à  base  jaunâtre. 

Très-commune. 

2.  Mouche  bovine;  M.  bovina,  Rob.  D.  N.o  g. 
Cendrée.  Front  blanc.  Abdomen  a  bande  noire. 

Long.  3  1. 

Semblable  à  la  M*  doni*  Côtés  de  la  face  et  du  front  blancs. 
Abdomen  à  bande  dorsale  noire;  point  de  jaune  sur  les  côtés  c^. 

Très-commune.  Elle  se  jette  sur  les  narines ,  les  yeux ,  les  plaies 
des  bestiaux. 

3.  MoscEE  corvine  ;  M.  corvina ,  Fab.  S.  A.  N.o  4g  cT  »  Meig. 
N.o  32,  Fall.  N.o  a5,  Rob.  D.  N.o  4. 

Cendrée.  Front  arg^ité.  Abdomen  ferrugineux  (/*. 
M.  ludifica  $  ,  Fab.  S.  A,  N.o  73. 

Long.  3  1. 

Semblable  à  la  M;  dom.  Face  et  côtés  du  front  argentés. 
Abdomen  fenrngMieûx  ^  ,  marqueté,  de  blanc  ;  pi'emier  segment 
et  ligne  dorsale  noirâtres ,  cendrée.  $  marquetée  de  noir  et  de 
cendré. 

Tuès-communc  dans  les  lieux  humides. 
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4.  Mouche  face  dorée  ;  M.  aurifaciesj  Reb.  D.  N.o  s. 
Cendrée.  Front  rouge.  Abdomen  testacé. 

Long.  3  1. 

Semblable  an  M.  dom.  Côtés  de  la  face  d*nn  ronge  doré. 
Bande  frontale  ronge»  Abdomen  testacé ,  à  reflets  et  ligne  dorsale 
noirâtres  ^. 

Environs  de  Paris. 

5.  MoucHB  latérale^  M.  IcUeraJis,  Nob. 

Cendrée.  Front  blanc.  Premier  segment  de  rabdomen  testacé. 

Long.  3  1. 

Semblable  à  la  M.  dont.  Côtés  de  la  face  et  dn  front  blancs. 
Abdomen  Q  à  premier  segment  testacé ,  ainsi  que  les  côtés  dn 
second  Q. 

Environs  de  Lille. 

AA»  Style  des  antennes  plnmenz*  en  dessus ,  n*ayant  qne 
quelques  poils  en  dessous.  Corps  d*an  vert  obscur. 

B.  Trompe  assez  menue.  Abdomen  hémisphérique.  Yeux  velus. 
Ailes  très-hyalines.  (G.*  Plaxeniya,  Rob.  D.  ) 

6.  Mouche  vitripenne  \  M.  vitripermis  ^  Meig.  N.o  38. 
Yerdâtre.  Front  argenté.  Abdomen  testacé. 

Phujcemya  sugillatriXf  Rob.  D.  N.o  i . 

Long.  2 ,  2  {- 1. 

D*un  vert  obscur.  Face  et  côtés  du  front  argentés;  bande 
frontale  et  antennes  noires.  Tenz  pourprés.  Thorax  d*nn  noir 
verdâtre  ou  bleuâtre.  Abdomen  testacé ,  transparent ,  à  bande 
dorsale  noira  un  peu  bronzée.  Pieds  noirs.  Guillerons  blancs.  Ailes 
hyalines  (/>. 

Environs  de  Paris.  Baumhauer  Ta  prise  à  Fontainebleau.  Elle 
est  assez  commune  dans  le  midi.  Elle  poursuit  les  bœufs. 

BB.  Trompe  assez  épaisse.  Tenx  nos.  (  G.^Byon^af  Rob.,  D.) 
y.  Mouche  bourreau  ;  M.  carnifex» 

Verdâtre.  Front  argenté.  Segmens  de  Tabdomen  bordés  de  noir. 
Byomya  carn,j  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  3 1 


(  «Sg  ) 

D*an  vert  inëtalliqne  obscur ,  à  lëger  davet  cendre.  Face  et 
côtés  du  front  argentés  ;  bande  fronlale  et  antennes  noires.  Seg- 
inens  de  Tabdomen  bordes  de  noir.  Pieds  noirs.  Ailes  byalines ,  à 
base  jaunâtre. 

Environs  de  Paris,  sur  les  bœufs. 

G.«  CALLIPHORE ,  Cailiphora, 

CaUîphora  (  muscidœ  cœndeœ  ) ,  Rob.  D.  -—  Musca  f  Linn. , 
Fab. ,  Lat. ,  Meig. ,  Fall. 

Caractère  :  Épistome  saillant.  Antennes  atteignant  à-peu-près 
rëpistome.  Troisième  article  quadruple  du  deuxième  ^  style  plu- 
meux.  Abdomen  bémispbérique.  Première  cellule  postérieure 
des  ailes  entr^ouverte  peu  avant  Textrémité  de  Taile ,  à  nervure 
externo-médiaire  coudée  à  angle  tantôt  droit,  tantôt  obtus, 
nervure  transverse  oblique,  située  avant  l'extrémité  de  la  cellule 
médias  tine.  PL  i^fig»  7* 

La  grosse  moucbe  de  la  viande  est  le  type  de  ce  genre  qui , 
fort  voisin  du  précédent ,  en  diffère  cependant  par  la  saillie  de 
Tépistome ,  la  longueur  du  troisième  article  des  antennes  et  par 
de  légères  modifications  dans  les  nervures  des  ailes.  De  plus ,  la 
couleur  azurée ,  qui  est  la  livrée  de  ce  groupe ,  est  encore  un 
caractère  distinctif;  enfin  les  habitudes  sont  également  différentes. 
LesCallipbores  recherchent  particulièrement  la  chair  des  animaux 
morts  pour  y  déposer  leurs  œufs ,  et  c^est  ce  qui  les  rend  si  nui- 
sibles dans  les  abattoirs  et  les  boucheries.  Elles  se  jettent  aussi 
sur  les  bouzes. 

Les  larves  sont  blanches ,  coniques ,  tronquées  obliquement. 
La  tête  est  munie  de  deux  cornes  charnues ,  obtuses ,  et  de  deux 
crochets  bruns ,  écailleux.  Entre  ces  derniers ,  on  aperçoit  une 
pointe  menue ,  également  écaillense.  Les  deux  stigmates  anté- 
rieurs sont  situés  de  chaque  côté  du  premier  segment.  A  la  partie 
postérieure  du  corps ,  se  trouvent ,  de  chaque  côté ,  trois  stig- 
mates placés  dans  une  tache  brune ,  arrondie.  La  partie  supé- 
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ricnre  de  rextrémité  da  corps  présente  onze  pointes  rangées  en 
rayons.  Ces  larves  atteignent  en  sept  on  huit  jours  le  terme  de 
leur  déreloppement  \  elles  entrent  alors  dans  la  terre  et  passent 
à  Tétat  de  nymphes,  dans  lequel  peu  de  jours  leur  sulTisent  pour 
arriver  à  Tëtat  adulte. 

À.  Nervure  eztemo-médiaire arquée.  {G.^ CaUëphorOy'Roh.'D.) 

X.  CAUirHOAB  de  la  viande  ;  C  vonUtaria^  Rob.  D.,  N.o  3. 
Palpes  ferrugineux.  Joues  à  poils  noirs.  Cuillerons  noirs, 
Muscavom,  Linn.  Faun.  S.  i83i. 
M.  camîvora^  Fab.  S.  A.  N.*  5. 
M.  erythrocephalaf  Meig.  N.o  aa. 
M.  N.o  5g ,  Geoff.  2 ,  524* 

Réamn.  4*  ^^^'  ^^>  ^4* 

Long.  3,  6  1. 

Palpes  ferrugineux.  Face  noire  au  milieu ,  testacée  à  rëpistome 
et  sm*  les  côtés;  joues  testacées  à  poils  noirs,  reflets  blancs  et 
bord  postérieur  noir.  Front  à  côtés  blanchâtres  et  bande  noire. 
Antennes  noirâlres^  extrémité  du  deuxième  article  et  base  du 
troisième  teslacées,  àrefletsblanchâtres.Thorax  d*un  noir  bleuâtre 
à  reflets  blanchâtres  et  lignes  peu  distinctes.  Abdomen  bleu  ,  à 
reflets  blancs.  Pieds  noirs.  Cuillerons  noirs,  bordés  de  blanc. 

Telle  est  l^a  description  de  la  mouche  commune  de  la  viande 
en  France.  Il  paraît  qu'en  Allemagne  c'est  Tespèce  suivante,  et 
M.  Meigen  lui  en  a  donné  le  nom. 

a.  Cai.lifhorb  tète  rouge  \  C.  erythrocephala. 

Palpes  ferrugineux.  Joues  à  poils  orangés.  Cuillerons  noirs. 
C./id^ibarbis,  Rob.  D.  N.o  i« 
Musca  vonutaria^  Meig.  N.o  21 ,  Fall.  N.o  sa. 

Long.  6,7!. 

Semblable  au  C.  vom.  Face  noirâtre,  à  côtés  blanchâtres. 
Joues  d'un  gris  noirâtre ,  couvertes  de  poils  orangés.  ^  S^ . 
Peu  commune. 
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3.  CuLinoM  naine  ;  C.  naruif  Rob.  D.  N.o  i o. 
Face  brane.  Abdomen  bien  de  ciel. 

Long,  a  >  1. 

Semblable  an  Cp  vom.  Face  d'nn  bmn  jaunâtre.  Abdomen 
d*an  bleu  de  ciel. 
Environs  de  Paris. 

4.  Galuphork  scntellaire  ;  C.  scuteUeUa,  Nob. 

Ecusson  postérieurement  testacë.  Abdomen  d*un  bleu  violet 

Long.  3  ]. 

Semblable  au  C.  vom.  Moitié  postérieure  de  Técusson  testacée* 
Abdomen  d*un  bleu  yiolet.  cf  • 

Enrirons  de  Lille. 

AA.  Nervure  externo-médiaire  droite  après  le  coude.  Abdomen 
moins  arrondL  Style  des  antennes  moins  plumeuz.  (  G.^  Melindap 
Rob.D.) 

5.  Calliphorb  indigo  ;  C.  ccerulea- 

D*an  bleu  indigo.  Face  et  palpes  noirs.  Guillerons  blancs. 
MeUnda  cœr.j  Rob.  D.  N.o  !• 
Mutca  cœr. ,  Meig.  N.o  28. 

Long.  3  l. 

D*un  bleu  indigo.  Face  noire,  à  reflets  blancbâtres.  Palpes  9 
antennes  et  pieds  noirs.  Guillerons  blancs  (^$. 

Assez  commune. 

6.  CALLiFHORfi  azurée  ^  C.  asurea. 

D*nn  bleu  violet.  Face  et  palpes  noirs»  Guillerons  blancs^ 
MeUnda  azur. ,  Rob.  D.  N.o  4. 
Musca  aZM,  Meig,  N.o  24,  Fall.  N.o  ig. 

Long-  4  !• 
Semblable  au  C.  cœr,  D*un  bleu  violet  ^f  •  Thorax  antérieur  & 
<]uatre  taches  de  reflets  blancs  ^, 
Enrirons  de  Lille. 

7.  Callifborb  gentille;  C  gcniiiis, 

21 
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D'an  bleu  indigo.  Face  et  palpes  noirs.  Cuillerons  noirâtres. 
Melinda  gent.^  Rob.  D.  N.o  7. 

Long,  â  ~  1. 

Semblable  au  C  cœr.  Caillerons  et  ailes  noirâtres. 

Environs  de  Paris. 
8.  Galliphorb  rafipalpe;  C.  ni/ipalpis,  Nob. 

Thorax  noir.  Abdomen  vert.  Palpes  fauves. 

Long.  3  1. 

Palpes  faaves.  Tête  noire,  à  reflets  cendrés ,  particulièrement 
sur  les  joues.  Thorax  noir,  à  duvet  blanchâtre  ^  écussun  à  reflets 
verts.  Abdomen  d*an  vert  métallique ,  à  reflets  blancs.  Pieds 
noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  un  peu  roussâtres  au  bord  des 
nervures  $. 

Environs  de  Lille. 

G.*^  LUCILIE ,  LuciLiA. 

lêucilia  [Muscidœ metallicœ) ^Roh. D.  — •  Musca,  Linn, ,  Fab., 
Lat.,Meig.,  Fall. 

Caractère  :  Tête  très-déprimée.  Epistome  peu  saillant.  An- 
tennes atteignant  à-peu-près  Tépistome;  troisième  article  qua- 
druple du  deuxième  ;  style  très-plumeux.  Abdomen  ordinairement 
sphérique.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  entr'ouverte  peu 
avant  Textrémité  deTaile,  à  nervure  externo-médiaire  peu  arquée, 
quelquefois  droite.  PL  i  ,^g.  8. 

Ce  genre,  dont  le  type  est  la  mouche  César  de  Linnée ,  se  dis- 
tingue entre  tontes  les  Muscides  par  Téclat  des  couleurs.  L*or, 
Témeraude ,  le  saphir,  ont  été  prodigués  à  ces  brillans  inseetes 
qui  sont  répandus  avec  profusion  sur  toute  la  surface  da  globe. 
Nous  les  voyons  sur  nos  fleurs,  sur  nos  fruits,  mais  particulière- 
ment sur  tous  les  êtres  qui  ont  cessé  de  vivre  et  dont  ils  paraissent 
destinés  à  hâter  la  décomposition ,  en  même  temps  qu'ils  en  re- 
vêtent les  tristes  débris  de  tout  Téclat  de  leur  riche  livrée. 

Indépendamment  du  caractère  que  fournit  cet  ëdat  métal- 
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liqne  pour  distinguer  les  Lucilies  des  autres  Mnscines ,  les  organes 
en  présentent  quelques  autres,  assez  légers  à  la  vérité  »  mais  qui 
justifient  rétablissement  du  genre.  G*est  avec  les  CalHphorcs 
qu'elles  ont  le  plus  de  rapport;  elles  n'en  diffèrent  guéres  que 
par  la  tète  plus  déprimée ,  Tépistome  sans  saillie ,  par  le  panache 
des  antennes  plus  élargi  et  par  la  nervure  transverse  de  la  pre* 
mière  cellule  postérieure  des  ailes  qui  est  beaucoup  moins  arquée 
et  quelquefois  droite. 

Plusieurs  légères  variations  diversifient  Torganisation  des  Lu- 
eilies.  L^abdomen  ordinairement  court  est  un  peu  allongé  dans 
quelques-unes.  La  nervure  transverse  dont  nous  venons  de  parler 
est  tantôt  concave  et  tantôt  convexe.  Cette  dernière  modilication 
est  propre  à  plusieurs  espèces  qui  vivent  plus  particulièrement 
sur  les  cadavres ,  tandis  que  les  autres  sont  plus  ou  moins  copro- 
pliages  et  recherchent  les  débris  végétaux. 

A»  nervure  externo-médîaire  concave ,  quelquefois  droite. 

B.  Abdomen  court.  Èpistome  un  peu  saillant.  Nervure  trans- 
verse presque  droite.  (  G.e  hucilia^  Rob.  D.) 

G.  Palpes  fauves. 

1.  LociLiE  César,  L.  Ccesar.  Rob.  D. ,  N.o  i. 

D'un  vert  doré.  Èpistome  rougeâtre.  Joues  blanches. 
Musca  Cœs.f  Linn.  Faun.  S,  i8a8,  Fab.  S.  A.  N.o  a6,  Lat. 

Gen.  4.  345,  Meig.  N.o  i ,  Fall.  N.o  i. 

Long.  3,4^* 

D'un  vert  doré.  Palpes  ferrugineux.  Epistome  d'un  rougeâtre 
pâle.  Joues  blanches.  Face  et  côtés  du  froi>t  blancs ,  à  reflets 
Qoirâti-es  ;  bande  frontale  noirâtre.  Antennes  brunes.  Pieds 
noîr<  ^  g . 

Commune. 

2.  LuciLiE  pubescente  \  L>pubescens ,  Rob.  D#  N.o  6. 

D'an  vert  doré  à  reflets  blancs. 

Long.  3  j,  4  1- 
Semblable  à  la  L.  Cœs,  D'un  vert  un  peu  blcuâlre.  Devant  du 
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iborax  et  abdomen  à  dnvet  blanc  ;  premier  8e($ment  et  Hgncf 
dorsale  sor  le  deaûème]  noirs  c/**  Guillorons  blancs.  </*  $ . 

EnTÎrons  de  Lille« 
3«  LuciLii  saphir  ;  L»  êopphiteay  £ob«  D. ,  N««  33. 

D*nn  bleu  yerdâtre.  Antennes  et  pieds  brunâtre».  Nerrare 
transTcrse  des  ailes  droite^ 

Long.  3 1. 

Semblable  à  la  L«  Cœê^  D'un  bien  YerdÂtre.  Pace  et  antennes 
i^MXk  bmn  fauve.  Abdomen  d*nn  bien  de  saphir.  Pieds  d*an  bnin 
faaye<  Cnillerons  et  ailes  an  peu  bnmàtres  )  nermre  tranverse 
de  la  première  cellule  postérieure  droite» 

Environs  de  Paris* 
4«  Ldoub  fuscipalpc}  h^fuscipalpiSf  Nob« 

D^nn  vert  bleuâtre.  Antennes  et  pieds  noirs*  Nervure  tranaverse 
des  ailes  droite. 

Long.  3  1. 

Semblable  â  la  L.  Cœs.  D'un  vert  bleuâtre.  Palpes  d'un  fauve 
obscur.  Face  et  front  noirs ,  â  côtés  argentés.  Antennes  noires» 
Thorax  d'un  vert  doré  sur  le  dos.  Pieds  noirs.  Nervure  transverse 
des  ailes  droite  </*« 

Environs  de  Lille. 

GG.  Palpes  noirs. 

5.  LuGiui  comicine,  L.  cotnîcinùp  Rob«  D.  N«o  i6. 
D'un  vert  doré.  Joues  noireSé 

Musca  corn,  Fab.  S.  A.  N.o  2,  Meig.  N«o  z ,  Fall.  N.o  ai. 

Long*  4  1* 

D'un  vert  doré,  â  reflets  bleuâtres.  Face  et  côtés  du  front  blancs 
i  reflets  noirâtres.  Joues ,  bande  frontale ,  antenaes  at  pieds 
noirs*  Guillerons  blancs.  Aile»  grisâtres*  ^  $• 

Commune^ 

6.  LocfLiB  royale,  L.  regalis, 

D*un  vert  doré.  Joues  noires<  Premier  segment  de  Tabdomen 
obscur. 
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Musca  teg*  Meîg.  N .o  6. 

Long.  3  1. 
Semblable  à  la  L«  corn.  Moins  loisante.  Front  on  peu  plu» 
large  ^.Premier  segment  de  Tabdomen plot  obscar.  ^  $• 
Environs  de  Lille. 

y.  Luciin  illustre  9  L.  îUusiris* 

D'an  vert  doré»  Jones  blanches. 
Musca  îlL  Meîg.  N.o  7. 

Long.  3 ,  4  L 

Semblable  à  la  L»  cor/t.  Joues  d'un  blanc  grisâtre.  Premier 
segment  de  Tabdomen  plus  obscur,  (f  $  • 

Environs  de  Lille. 

8«  Luoin  splendide  \  L.  spkndidm 

D*an  vert  doré.  Joues  blanchâtres.  Base  et  incisions  de  Tabdo- 
men  noirâtres. 
Musca  spL ,  Meig.  N.o  1 1  • 

Long.  3  1. 

Semblable  à  la  L.  corn*  D*un  jaune  doré,  à  reflets  bleuâtres. 
Jones  blanchâtres.  Front  blanc,  aligne  noire  ^9  noir  luisant,  à 
bande  mate  $.  Premier  segment  et  bord  des  autres  noirs  ^ 
surtout  dans  le  mâle.  Guillerons  noirâtres  çf^  Q, . 

Environs  de  Lille.  Je  crois  qu'il  faut  rapporter  à  Tespèce  attl- 
vante  la  L.  splendida  de  M.  Rob.  D,  parce  qu*il  lui  donne  un 
front  vert. 

9»  Locun  cassarion;  L.  cœsarion» 

D'un  vert  doré.  Joues  et  front  verts  ou  bleus. 
L.  viridescenSf  aunUans  et  splendida PHoh,  D.  N.os  ao,  21 

et  17. 
Musca  cœs.f  Meig.  N.o  14. 

Long.  3,41- 
Semblable  à  la  If«  corn.  Joues  et  côtés  du  front  verts  ou 
bleus  c/i  $. 
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Commune  aux  environs  de  Lille.  Il  y  a  des  individus  d*nn  bien 
violet. 

10.  LvciLiE  ardente;  L.  caîensy  Rob.  D*  N.<>  24. 

D'un  vert  doré.  Front  vert.  Abdomen  à  incisions  noires. 

Long.  31,  41  L 
Semblable  à  la  L.  corn.  Face  argentée.  Côtés  du  front  verts. 
Bord  des  segmens  de  Tabdomen  noirs  et  enfoncés.  ^  $ . 
Environs  de  Paris. 

1 1 .  LuciLiE  écusson  bleu  ;  L.  scuteîlcUa.  Nob. 
D'un  vert  doré.  Écusson  bleu. 

Long,  a  1. 

Semblable  à  la  h,  corn.  Ecusson  d'un  bleu  violet.  Nervure 
transverse  des  ailes  droite.  $ . 

Environs  de  Lille. 

BB.  Corps  un  peu  allongé.  Epistome  non-saillant«  Antennes 
peu  allongées.  Abdomen  à  poils  très-courts.  Nervure  tr  ans  verse 
des  ailes  assez  arquée.  (  G.e  Fhormia ,  Rob.  D.  ) 

12.  LnciLiE  reine  ;  L.  regîna.  * 
D'un  vert  doré.  Palpes  ferrugineux.  Face  blancbe.  Antennes 

fauves. 

Muscareg.  Meig.  N.o  16. 

PhornUa  reg,  Rob.  D.  N.o  a. 

Long.  4î  4  î  1- 

D'un  vert  doré  obscur.  Palpes  ferrugineux.  Face  argentée  à 
reflets  noirâtres.  Antennes  d'un  fauve  brunâtre.  Pieds  noirs. 
Cuillerons  blancs.  Ailes  byalines.  (^  $ . 

Assez  rare. 

1 3.  LuciLiB  face  fauve  ;  L.Julvîfacies* 
D'un  vert  bleuâtre.  Face  fauve. 

Phormîajidv.  Rob.  D.  N.o  4. 

Long.  4  1- 
Semblable  a  la  L.  reg.  D'un  vert  bleuâirc.  Côtés  de  la  face 
fauves.  Devant  du  front  rougcâtre.  $, 
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Environs  de  Paris.  ' 

AÂ.  Nervure  externo-mcdiaire  convexe.  Antennes  peu  allon- 
gées. (G.c  Pyrellia,  THoh,  D.  ) 
i4«  LvciLiE  des  cadavres  ^  L.  cadaven'na. 

D'un  vert  dore.  Guillerons  et  ailes  brunâtres. 
Musca  cad»  Linn.  Faun.  18^9,  Fab.  S.  A.N.o  3o,  Meig.  N.o  19, 
Fall.  N.o  35. 
FyreUia  usta.  Rob.  D.  N.o  3. 

Long.  a.  a  ^  1. 

Dun  vert  dore.  Palpes  noirs.  Face  noire,  à  côlës  argentés. 
Front  noir,  bordé  de  blanc  cf**  Pieds  noirs.  Guillerons  brunâtres. 
Ailes  un  peu  enfumées  </*  ^ . 

Commune. 
i5«  LucuiB  enflammée;  L.  ignita. 

DW  vert  doré.  Thorax  bleu.  Guillerons  noirâtres  </,  blancs  $ . 
Ailes  brunâtres. 
PyreUîaig^,  Rob.  D.  N.o  S. 

Long,  a  j  1. 

Semblable  à  la  L.  cad.  Thorax  bleu.  Guillerons  noirâtres  ^t 
blancs  $ .  Ailes  un  peu  ferrugineuses. 

Assez  rare.  Ce  n*est  peut-être  qu'une  variété  du  cadav. 

16.  LvciLiB  sereine;  L.  serena. 
D*un  vert  doré.  Guillerons  blancs. 

TyrelUa  calida ,  bicolor,  Rob.  D.  N.os  6,8. 

Long,  a  Y  1. 
Semblable  à  la  L.  cad.  Guillerons  blancs.  Ailes  hyalines  ^  $. 
Assez  rare. 

17.  LoGiuK  violette  ;  L.  violaceaf  Nob. 

Thorax  vert,  à  bandes  blanches.  Abdomen  violet. 

Long.  4  1* 

Semblable  à  laL.  cad>  Gôtés  du  front  blanchâtres  comme 
ceux  de  la  face  $ .  Bande  frontale  un  peu  rougeâtre  antérieure- 
ment. Thorax  vert,  à  reflets  violets,  et  antérieurement  à  bandes 
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de  duvet  blanc.  Âbdomea  d*an  beau  violet.  Balanciers  blancs. 
Ailes  byalines  $. 
Environs  de  LOle. 

i8.  LucaiE  yeux  laineux  ;  L.  eriophûudma,  Nob. 

D*un  bleu  violet.  Yeux  velus.  Ailes  byalines. 

Long,  4  1* 

Semblable  à  la  L.  ead.  Yeux  velus.  Tborax  d'un  bleu  violet , 
à  légers  reflets  verts ,  et  bandes  blanchâtres  au  bord  antérieur. 
Abdomen  d'un  bleu  verdâtre.  Cuillerons  blancs.  Ailes  bya- 
lines c/i. 

Environs  de  Lille.  C'est  peut-être  le  mâle  de  la  précédente. 

19.  LvcîLïEjeuxYe\u$\lj»lasiophihalma,  Nob. 

D'un  vert  doré.  Yeux  velus.  Ailes  brunâtres. 

Long.  4  1- 

Semblable  à  la  L.  end.  Yeux  velus.  Tborax  vert^  à  bandes 
cuivreuses ,  antérieurement  à  bandes  de  duvet  blanc.  Abdomen 
d'un  vert  doré.  Cuillerons  fauves.  Ailes  un  peu  brunâtres  <j^. 

Environs  de  Lille. 

G.«  IDIE ,  Idia. 

Idia  j  Meig. ,  Lat.  Fam.  Nat. ,  Robe  D.  (  Muscidœ  rostraJUB  ). 

Caractère  :  Trompe  un  peu  allongée.  Epistome  saillant,  ros- 
triforme.  Palpes  dilatés.  Antennes  assez  courtes,  n'atteignant 
que  le  milieu  de  la  face  ;  style  plumeux  ordinairement  en  des- 
sus seulement.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  ordinaire- 
ment entr'ouverte ,  à  l'extrémité  de  l'aile ,  à  nervure  extemo- 
médiaire  convexe  en  dedans.  P/.  i ,  Jig.  g. 

Les  Muscines  qu'il  nous  reste  à  décrire  présentent  un  dévelop- 
pement plus  ou  moins  considérable  dans  l'organe  de  la  nutrition. 
Dans  les  Idies ,  il  se  manifeste  par  la  dilatation  des  palpes  et  par 
la  saillie  rostriforme  de  l'épistome ,  sons  lequel  la  trompe  s'al- 
longe un  peu ,  en  conservant  la  forme  épaisse  et  charnue.  Elles 
«ont  à  peu  près  dans  cette  tribu  ce  que  les  Rhingies  sont  parmi 
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les  Syrphics.  Nous  verrons  ensuite  dans  les  Stomoxes  la  trompe 

s'allonger  davantage,  s'attënuer,  prendre  la  nature  écaillense  et 
devenir  une  arme  offensive.  Dans  les  unes  et  les  autres  le  déve- 
loppement de  cet  organe  est  accompagné  d'une  modification  des 
antennes  dont  le  style  n'offre  de  panache  qu^en  dessus  seulement, 
particularité  qui  fortifie  Tanalogie  que  nous  trouvons  entr'elles. 
Ces  Mnscines  ont  d'ailleurs  les  caractères  essentiels  et  le  faciès 
propres  à  leur  tribu. 

Les  Idies  sont  propres  aux  climats  méridionaux  ;  cependant 
Tespèce  que  nous  décrivons  étend  sa  splière  jusqu'à  Paris. 

I.  IsiE  fasciée  ;  l^fasciaia^  Meig.  N.o  i,  Rob.  D.  N.o  6. 
Noir.  Abdomen  à  bandes  fauves. 

Long.  3  1 1. 

D'un  noir  verdâtre.  Face  d'un  noir  luisant.  Thorax  à  bandes 
blanchâtres.  Abdomen  à  deux  ou  trois  bandes  fauves  ,  interrom- 
pnes  ^ ,  quelquefois  nulles  ou  remplacées  par  des  taches  $  » 
Jambes  postérieures  rougeâtres. 

Elle  a  été  trouvée  à  Paris. 

G.«  STOMOXE,  Stomoxts. 

Stomoays ,  Geoff.,  Fab.,  Lat.,  Meig.,  Fall.,  Rob,  D.  —  Conops, 

Linn. 

Caractère  :  Trompe  solide ,  menue,  allongée  ;  lèvres  terminales 
petites  ;  Palpes  ne  dépassant  pas  Pépistome.  Troisième  article  des 
antennes  triple  du  deuxième  ^  style  plumeuren  dessus.  Première 
cellule  postérieure  des  ailes  assez  ouverte  à  l'extrémité.  PL  i , 

La  trompe  de  ces  Diptères, si  connue  par  l'importunité  qu'elle 
exerce  sur  nous,  semble  les  exclure  de  cette  tribu.  Longue, 
menue ,  de  nature  cornée ,  et  terminée  par  des  lèvres  à  peine 
distinctes,  elle  contraste  entièrement  avec  celle  des  autres  Mus- 
cines;  aussi  les  Stomoxes  en  furent-ils  toujours  séparés  dans  la 
classification.  Linnée  les  plaça  parmi  les  Gonops,  Geoffroy  les 
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constitua  en  genre  et  leur  donna  lear  nom.  M,  Latreille  en  éta- 
blissant les  familles,  en  fit  des  Conopsaires,  M.  Meigen,  des 
Sfcomozydes,  et  M.  Fallèn,  des  Hxmatomyzides.  Cependant,  à 
rezeeption  de  la  trompe ,  il  y  a  les  plas  grands  rapports  entre 
ces  Diptères  et  les  Mnscines.  Les  autres  organes,  le  faciès,  Tins- 
tinct  qui  leur  fait  rechercher  nos  habitations ,  le  berceau  qu^ils 
donnent  à  leurs  larves ,  sont  les  mêmes.  La  ressemblance  entre 
le  Stomoxe  et  la  mouche  vulgaire  est  telle  qu'il  faut  pour  ainsi 
dire  être  entomologiste  pour  savoir  que  ces  deux  êtres  ne  sont 
pas  identiques,  et  pour  ne  pas  croire  encore  que  la  mouche  qui 
nous  pique  en  été  cesse  de  nous  importuner  en  automne.  Il  n*y  a 
donc  de  différence  que  dans  la  trompe ,  et  quelle  que  soit  Tim- 
portance  de  cet  organe  sous  le  rapport  de  ses  fonctions,  il  n'est 
plus  possible ,  dans  Tëtat  actuel  de  la  science ,  de  le  considérer 
comme  caractère  essentiel. 

Dans  la  plupart  des  familles  naturelles  de  Diptères ,  il  faut 
nécessairement  admettre  des  genres  qui  différent  entr^eux  par 
de  semblables  différences  de  la  trompe ,  et  pour  n'en  donner 
qu'un  seul  exemple ,  les  Pangonies  ne  ressemblent  pas  plus  aux 
autres  Tabaniens  à  cet  égard  que  les  Stomoxes  aux  mouches.  Je 
crois  donc  que  ces  deux  derniers  genres  doivent  être  réunis  dans 
la  même  tribu ,  ainsi  que  Ta  fait  H,  Robineau  Desvoidy. 

Nous  ne  connaissons  que  trop  les  habitudes  de  ces  Diptères 
qui  sont  au  nombre  de  nos  parasites.  Quant  à  leurs  larves ,  elles 
éclosent  et  vivent  dans  les  bouzes  et  les  fumiers. 
I.  Stohoxb  piquant^  «S.  calcitransf   Geoff.  N.o  i ,  Fab.  S.  A. 

No5,Lat.Gen.  4,338,  Meig.N.oS,  FaU.  N.o3,  Rob.  D. 

N.o  1. 

Cendré  :  Abdomen  à  taches  dorsales  et  latérales  brunes. 
Canops  cale.  Linn.  Faun.  S.  1900* 

Long.  3  L 

Cendré.  Palpes  fauves.  Face  et  côtés  du  front  d*un  blanc  gris 
jaunâtre  ;  bande  frontale  et  antennes  noirâtres.  Thorax  à  lignes 


noires.  Abdomen  à  lâches  dorsales  et  latérales  bmnes.  Pieds 
noirs  ;   base  des  jambes  faave.  Caillerons  blanchâtres.  Ailes 
claires.  (/■  $. 
Très-commun. 

a.  Stoioxe  perçant;  5.  pungens^  Bob.  D.  N.o  ^, 

Cendré.  Abdomen  à  taches  dorsales  bmnes. 

Long.  3  1. 

Semblable  an  S,  cale.  Abdomen  senlement  à  taches  dorsales 
brunes.  Ailes  nn  pen  jaunâtres. 

Environs  de  Lille.  (Xe  mâle) c^est  peut-être  une  simple  variëtë 
dn  cale. 

G.«  HiEMATOBIE,  ILbmatobîa. 

Htemaiobia,  IUri>.D.  —  Siomoa^Sf  Fab. ,  Lat  »  Heig«,  Fall.  — 
Conopsp  Linn. 

Caractère  :  Tète  peu  d^rimée,  presque  sphëriqne.  Trompe 
solide,  menne,  allongée  ;  lèvres  terminales  petites.  Palpes  anssi 
longs  que  la  trompe.  Troisième  article  des  antennes  double  du 
deuxième;  atjle  plumeox  en  dessus.  Première  cellule  postérieure 
des  ailes  assez  ourerte  à  Textr^ité*  PI.  i  ^Jig.  â. 
Les  Stomojcys  ùrrUans  et  stimulons  de  H.  Meigen  se  diftinguent 
singulièrement  de  Tespèee  commune  par  la  longueur  des  palpes 
qui  atteignent  Textrémité  de  la  trompe.  Cette  différence  a  déter- 
miné IL  Robineau  Desroidy  à  les  pkder  dans  un  genre  particulier 
qne  nous  croyons  deroir  adopter^  en  ajontant  à  ce  caractère  ceux 
tirés  de  la  brièveté  relative  du  troisième  article  de»  antennes  et 
de  la  forme  plus  épaisse  de  la  tête. 

Les  Hasmatobies  doivent  leur  nom  à  leur  soif  pour  le  sang  \ 
maïs  dles  n*attaquent  que  les  animaux  et  ne  paraissent  jamais 
dans  nos  habitations.  Nous  les  trourons  aussi  sur  les  fleurs. 
I.  HnuTOMV  stimulante  ;  H.  stùnulans. 

Cendrée.  Abdomen  ft  ligne  dorsale  et  taches  noires.  Pieds  noirs. 
Siomoxys  si.  Heig.  N.o  4* 
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H.  irritons f  Fab.  S.  A.  N.o  lo ,  Fall.  N.o  4. 

Long.  3  1. 

. Cendrée.  Palpes  ferrugineux,  en  massue.  Face  et  côtés  du  front 
blanchâtres  ;  bande  frontale  et  antennes  noires.  Thorax  à  lignes 
noires.  Abdomen  à  ligne  dorsale  et  taches  latérales  noires.  Pieds 
noirs.  Cnillerons  blancs.  Ailes  brunâtres  (/ ,  hyalines  $ . 

Environs  de  Lille. 
2.  Hamatobie  féroce  \  H.Jerox^  Rob.  D.  N.o  i. 

Cendrée.  Abdomen  à  taches  latérales  noires.  Cuisses  jaunes. 

Long.  2  1^  y  3 1. 

Semblable  au  St,  stim»  Abdomen  sans  ligne  dorsale.  Cuisses 
postérieures  et  intermédiaires  jaunes,  ainsi  que  les  genoux. 

Environs  de  Lille. 

Sous-tribu.  SARCOPH AGIENS ,  Sarcophagii,  Nob. 

Theramydœf  Rob,  D. 

Caractère  essentiel  :  Corps  isdlongé.  Antennes  à  style  pinmeux 
et  extrémité  nue.  Yeux  séparés,  cf*  $  •  Segmens  de  Tabdomen  mu- 
nis de  soies.  Corps  allongé.  Epistome  saillant.  Front  proéminent. 
Antennes  allongées;  style  long,  plumeux ,  à  extrémité  nue.  Yeux 
séparés.  cT  $  .Abdomen  ordinairement  cylindro-conique  c^  ovale, 
ordinairement  déprimé  ^;  organe  sexuel  ordinairement  déve- 
loppé, replié  en  dessous  et  terminé  par  une  pointe  cornée  ^  \ 
ordinairement  deux  soies  au  bord  postérieur  des  segmens.  Tarses 
à  pelottes  élargies  et  ongles  antérieurs  souvent  tronqués ^^ .  Pre- 
mière cellule  postérieure  des  ailes  à  nervure  extemo-médiaire 
ordinairement  très-arquée. 

Les  Sarcophagiens,  qui  représentent  à-peu-près  les  Théramydes 
de  M.  Robineau  Desvoidy,  sont  les  Créophiles  les  plus  voisins  des 
Muscines.  Cependant  ils  s'ea  distinguent  par  un  grand  nombre 
de  caractères  :  la  forme  allongée  du  corps ,  le  front  proéminent, 
les  yeux  séparés  dans  les  deux  sexes  *,  le  style  des  antennes  plus 
long  et  dont  le  panache  ne  s'étend  pas  jusqu'à  Textrémité  ;  les 
segmens  de  Tabdomen  munis  de  soies  au  bord  postérieur,  Torgane 
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sexael  développé  dans  les  mâles,  les  pieds  un  peu  allongés  ;  enfin 

un  mode  particulier  de  reproduction,  constituent  une  manière 
d*être  très-différente  de  celle  de  la  tribu  précédente ,  et  indiquent 
une  organisation  plus  ayancée.  Quelques  modifications  de  ces 
Organes  présentent  les  caractères  de  plusieurs  genres.  Tels  sont 
les  diverses  dimensions  des  antennes ,  le  style  plus  ou  moins  velu , 
la  largeur  du  front,  la  saillie  de  Tépistome,  la  forme  de  Tabdo- 
men ,  des  pieds ,  et  la  disposition  des  nervures  des  ailes. 

Ces  Athéricères ,  fort  communs ,  se  trouvent  le  plus  souvent 
sur  les  fleurs ,  dont  ils  prennent  les  sucs  pour  alimens ,  et  sur  les 
cadavres ,  sur  lesquels  les  femelles  déposent  leurs  larves ,  car  elles 
sont  vivipares ,  et  cette  singularité  physiologique ,  si  rare  parmi 
les  insectes  (*),  répand  beaucoup  dHntérèt  sur  cette  tribu.  Cest 
Scaliger,  suivant  la  remarque  de  M.  Robineau  Desvoidy,  qui ,  le 
premier,  a  parlé  de  ce  phénomène^  mais  Réaumur  et Degeer  Tont 
observé  et  décrit  avec  la  plus  grande  exactitude  \  ils  ont  fait  con- 
naître cette  matrice  merveilleuse ,  formée  de  la  membrane  la  plus 
dâicate ,  contournée  en  spirale ,  et  dans  laquelle  sont  logées  les 
larves,  quelquefois  au  nombre  de  20,000,  chacune  dans  une 
cellule  particulière.  C'est  le  plus  souvent  sur  les  cadavres ,  mais 
aussi  quelquefois  sur  d*autres  substances  en  décomposition ,  que 
ces  larves  sont  successivement  déposées  et  qu'elles  se  développent. 

ÂBdomen  ovalaire •••   0N£SIE. 

3.*  article  des  an- 
tennes quadruple 
du  !.• CYNOMYIE. 

Abdomen        )  I  ^^'d  des  segmens 

cylindro-coniquc.    J  \     àe    l'abdomen 

|3.«  article  des  an- 1     ^^^  ^^  ^^j^^    SARCOPHAGE. 

tennes  triple  du  \ Bord  des  premiers 

*•*  f   segmens  de  l'ab- 

>   domen  nu AGKIE. 


(*)  Le  seul  exemple  constaté  de  vivipaiisme  parmi  les  insectes  est  celui  que 
présentent  les  pucerons. 
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G.«  ONESIE ,  Onesia. 

Onesla,  Rob.  D.  —  Musca^  Meig. 

Caractère  :  Troisième  article  des  antennes  triple  da  deaxièuie. 
Abdomen  ovalaire.  Soies  des  premiers  seginens  de  Tabdomen 
petites  et  peu  distinctes;  organe  sexael  peu  développé  ^  •  Ongles 
des  tarses  crocbns  ^ .  Première  cellnle  postériemre  des  ailes  à 
nervnre  externo-médiaire  souvent  presque  droite  après  la  coar- 
bure.P/.  I,  fig,  10. 

Ce  genre  a  été  formé,  par  M.  Robineau  Desvoidy,  de  quelques 
Muscides  qui  avaîeni  été  confondues  avec  les  moucbes  par  M. 
Meigen,  s'il  est  vrai,  toutefois ,  que  quelqu*espèce  ait  été  décrite 
par  ce  célèbre  diptérologue.  Il  appartient  aux  Sarcopbagiens  par 
les  principaux  caractères  de  la  tribu  ;  cependant  il  s'en  éloigne 
un  peu  par  la  forme  ovalaire  de  Fabdomen ,  Tabsence  des  smes 
aux  premiers  segmens ,  et  par  le  peu  de  développement  de  Tor-* 
gane  sexuel ,  et  il  se  rapprocbe  ainsi  des  mouchée  et  notamment 
des  Lucilies ,  avec  lesquelles  il  est  facile  de  les  confondre  ;  mais 
il  en  diffère  par  le  front  proéminent ,  par  le  style  de»  antennes 
plus  allongé,  nu  à  l'extrémité  et  à  poils  plus  courts,  par  les 
pieds  un  peu  plus  allongés ,  enfin  par  les  reflets  blancs  qui  se 
joignent  toujours  à  Téclat  métallique  de  Tabdomen.  De  plus,  les 
Onésies  sont  vivipares,  ainsi  que  Geoffroy  en  a  fait  le  premier 
robservalion. 

Quoique  plusieurs  espèces  de  ce  genre  soient  communes ,  M. 
Meigen  paraît  les  avoir  peu  Qb&ervées«  Je  soupçonne  que  sa  musca 
nobilis  en  est  une  ;  mais  ce  n'est  qu'aux  reflets  blancs  de  l'abdo- 
men qu'on  peut  le  croire,  car  la  description  ne  fait  mention 
d'aucun  des  autres  caractères  qui  distinguent  les  Onésies  d'avec 
les  moucbes. 

I.  Ohésib  florale;  O.floraUsy  Rob.  D.  N.o  i. 
D'un  vert  dore.  Face  noire.  Cuillerons  brunâtres. 

Long.  5  1. 
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Palpes  jaunâtres*  Face ,  côtés  du  front  et  antennes  noirs  ; 
deuxième  article  souvent  rougeâtre  à  reitrëmitë.  Médians  de  la 
face  rongea  très,  lliorax  d*an  noir  bleuâtre,  un  peu  cendré.  Abdo- 
men d*un  vert  doré,  à  reflets  cendrés.  Anus  noir.  Pieds  noirs. 
Caillerons  brunâtres.  Ailes  un  peu  fuligineuses  ^  ;  bord  des  ner- 
vures bronâtres.c^  $ . 

Environs  de  Lille ,  sur  les  fleurs  des  prairies. 

2.  OnésiB  claripenne;  O.  clarîpemus,  Rob.  D.  N.o  3, 
D'un  vert  doré.  Face  noire.  Guillerons  blancs. 

Long.  4  1 1. 
Semblable  à  XO.flor,  Guillerons  blancs.  Ailes  près  qu'hyalines, 
à  base  brunâtre,  c^  $. 
Environs  de  Paris. 

3.  Orêsib  des  chemins  ;  O.  viarum^  Rob.  D.  N.®  4* 
D'un  verd  doré.  Face  blanchâtre. 

Long.  3  1, 
Semblable  à  VO.flor.  Face  un  peu  blanchâtre.  Thorax  noir, 
un  peu  ray^  de  cendré.  Guillerons  brunâtres  o^,  blancs  Ç. 
Environs  de  Lille. 

4*  OiiisiE  azurée;  O.  cœrulea^  Rob.  D,  N.o  12, 

Abdomen  d'un  bleu  d'azur.  Ailes  claires. 

Long  5,61. 

Semblable  à  XO.Jlor,  Face  blanchâtre.  Abdomen  d'un  bleu 
d'azur.  Caillerons  blancs. 

Assez  rare. 
5.  OiiisiB  ailes  fauves  \  Omjuhipenms. 

Abdomen  bleu.  Ailes  à  base  ferrugineuse. 
^usca  N.o  60,  GeofF. 

Long.  4  1* 

Thorax  d'un  noir  bleuâtre.  Abdomen  bleu.  Ailes  à  base  fcrrtt- 
gineuse. 
En  automne  sur  le  lierre. 
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G.«  CYNOMVIE,  Ctnomyia. 

Cynomyiaj  Rob.  D.  —  SarcophaQOL^  Meig.  —  Musca^  Linn. , 
Fab. ,  Lat. ,  Fall. 

Caractère  :  Troisième  article  des  antennes  quadruple  du 
deuxième.  Point  de  soies  aux  premiers  segmens  de  Tabdomen. 
Anus  terminé  par  deux  longs  crochets  dirigés  en  dessous.  Ongles 
des  tarses  crochus  ;  nerrure  transverse  de  la  cellule  discoidale 
des  ailes  fort  arquée.  P/.  ^^Jig.  i.  ' 

Parmi  les  Sarcophages  de  M.  Meigen,  une  espèce  ,  Isimusca 
mortuorum  de  Linnée,  se  distingue  de  tontes  les  autres  par 
plusieurs  modifications  organiques ,  par  des  couleurs  brillantes 
et  par  les  habitudes.  Il  convenait,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Robineau 
Desvoidy,  d*en  former  un  nouveau  genre  qui ,  avec  les  Onésies , 
se  lie  par  Téclat  métallique  de  sa  livrée  aux  mouches  dorées , 
mais  dont  Torganisation  appartient  entièrement  aux  Sarcopha- 
giens.  Aux  caractères  assignés  par  le  fondateur  du  genre,  j'ajoute 
ceux  tirés  des  soies  de  Tabdomen,  des  crochets  de  Torgane 
sexuel ,  des  ongles  des  tarses  et  de  la  cellule  discoïdale  des  ailes. 

La  Cynomyie  des  morts ,  qui  est  le  type  du  genre ,  recherche 
les  cadavres  comme  les  Sarcophages  ;  mais  on  ne  le  rencontre 
ordinairement  que  sur  ceux  des  chiens ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
son  nom.  G^est  aux  mois  d*avril  et  de  mai  que  nous  la  trou- 
vons. 

I.  Ctucktib  des  morts;  C.  mortuorum ,  Rob.  D  N.o  i. 
D*un  bleu  métallique. 

Sarcophdga  mort.  Meig.  N.o  i. 

MuscamorL  Linn.  Syst.  nat.,a,  989,669  Faun.  S.    i83o. 
Fab.  S.  A.  N.o  Sa ,  Lat.  Gen.  4 ,  345 ,  Fall.  N.o  18. 

Long.  5  j,  81. 

Tète  d'un  jaune  doré  ;  partie  postérieure  du  front  noirâtre. 
Palpes  et  antennes  &uves«  Thorax  d'un  noir  bleuâtre.  Abdomen 


(  «77  ) 
dWbeau  bien  violet.  Anas  et  pieds  Doin.CmllerontlilancliàU'e&i 

Ailes  un  pea  bronâtres.  . 
Le  plas  soQvent  sur  les  cbieas  morts  y  an  mois  d^atril. 

G/  SARCOPHAGE ,  Sarcophaga  ,  Meig. ,  Lat. ,  Regn. 
An. 

Myophora,  Theria,  Phorella,  Rob.  D.  —  Musca^  Linn., 
Gcoff.,Fab. ,  Fall. 

Caractère  :  Troisième  article  des  aateanes  triple  da  deuxième; 
style  rela ,  quelquefois  tomenteux.  Abdomen  muni  de  soies  au 
bord  de  tous  les  segmens*  Jambes  postérieures  souTent  velues  en 
dessous  ;  crochets  des  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  ^  tron- 
qués, droits,  obtus,  sans  pointe  recourbée.  Nervure  extemo- 
médîaire  des  ailes  droite  après  le  coude  ;  transverse  de  la  cellple 
disco'ldale  peu  arquée«  P/.  a>^g.  2. 

Ce  genre ,  type  de  la  tribu  et  remarquable  par  le  grand  nombre 
des  espèces  quMl  renferme ,  se  distingue  des  précédons ,  indépen* 
damment  de  plusieurs  différence^  organiques ,  par  uae.livrée  déi- 
nnée de  tout  éclat  métallique  et  diversement  nuancée  de  noir  et 
de  cendré.  Le  trait  le  plus  .caractéristique  consiste  dans  la  forme 
droite  et  obtuse  des  ongles  antérieurs  qui  semblent  tronqués  et 
privés  de  jlenr  pointe  repourbée  ^  dans  les  mâlçs  seulement ,  sin- 
galante  dpnt  je  n'ai  obsçiryi  «Tautre  exemple  quf^,dans  les  Pbasiqs; 

L'organisation  des  Sarcophages  présente  plusieurs  ^lodificp-;- 
lions  dont  M.  Ro^neau  D.eavoidj  a  h^i  leaparaq^f  reff  ^.p^ii^iqiars 
noi|i veaux  genres;  Le.,sl^le  des  antennes  .se  dépqi^ille  qpelqnefois 
de  son  panache  et  n*est  plus  que  tomenteux.  Les  palpes  perdent 
aussi  parfois  la  forme  ordinaire  \  ils  s'allongent  f^lqfs  eJL  s*épais- 
sissent.  Les  jambes  postérieures .4e<  mâjes  ^çnt  tdJ}L5t  nues ,  tantôt 
revêtues  en  dessous  d'une  épaisse  fourrure  de  poilsJongs ,  menus 
et  frisés  à  l'extrémité.  Ces  légères  différences  dans  les  organes 
permettent  d'établir  quelques  divisions  bien  nécessaires  pour  la 
détermination  des  espèces.  Il  en  existe  une  autre  également  utile 

33 


(  Î78) 
dons  là  coidenr  UutÀtr  noire,  tantôt  rov^e  <le  l'organe  dexuet, 

qui ,  assez  souvent ,  présente  la  seule  dilFërenee  appréciable  entre 
les  espèces.  Les  deux  groupes  formés  par  cette  différence  de  cou- 
leur offrent  entr'eux  une  analogie  siiigulière,  les  principales  es* 
pèces  de  Tun  se  retrouvant  dans  Tautre ,  sauf  cet  organe  noir  ou 
rouge.  Il  est  vrai  que  les  dîiFérences  spécifiques  se  réduisent  le 
plus  souvent  à  de  légères  modifications  dans  les  teintes  de  Tab* 
domen  et  de  la  tête  ;  ce  qui  rend  la  détermination  des  espèces 
bien  vague  et  souvent  bien  arbitraire. 

Les  Sarcopbages  se  nourrissent  particulièrement  dû  suc  des 
fleurs.  Les  femelles  déposent  leurs  jeunes  larves  sur  les  cadavres 
et  autres  substances  en  décomposition. 

Â.  Style  des  antennes  plumeux. 

B.  Palpes  saillans,  assez  épais ,  jaunes.  (G.eT^erèâyBob.D.) 
I.  Sarcophage  muscaire  ;  S,  muscaria,  Meig.  N.o  3. 

Blanchâtre.  Abdomen  ovale,  à  bandes  et  taches  noires  ;  ventre 
nôîr. 
Tkeria  pcttpedis ,  Rob.  D.  N.o  i . 

Long.'  51. 

D^un  cendré  blanchAtre.  Palpes  jaunes.  Face  et  c6tés  du  front 
blancs^  bande  frontale  noire.  Antennes  noires.  Horax  à  reflets 
bruns  et  iroM  bandes  noires.  Abdomen  noir ,  à  bandés  de  reflets 
blancs  légèrement  marquetés;  ventre  noir. Pieds  nmrs.  Gtiitlerons 
blancs.  Ailes  grisâtres  ^ . 

Environs  de' Lille.  Je  ne  Taî  trouvé  qu'une  fbîis.    '    " 

BB.  Padpés  peu  ou  point  saiflans ,  noirs.  ("G.^  Mjrophora  > 
Rob.  D.)   :'  ■  •••'•;<,    ';  'i  =     .   •  »  ■.  I.>  •..«:     - 

0.  Anus  noir.  .    ^  .     . 

i.  Sahcofiiage  Carnivore;  S.  carnaria,  Méig..  N.o  i. 

Noir,  à  duvet  blanchâtre:  Tète  jaunâtre;  Abdomen  marqueté 
de  cendré.  Anus  noir.  Jambes  postérieures  velues  ^:  idlei  grî« 
sâtres. 
Myophora  corn. ,  Rob  D.  N.o  3i. 


(  '79  ) 
Musca  cârn.  Lion*    Fau».  Smed.  •  iSSji»  Fak  S.  A.    N.049 
Lat    Gen.  4  9  345,  Fall.  N.o  i. 

Long.  6,71. 

Télé  jaunâtre.  Palper  ei^antei|iiet  noin.  Thoi^  noir  ^  ray4  de 
gris  jannâtre.  Abdomen  ndr,  marqBetë  réf  nlièrement  de  cendré. 
Pieds  noin;  jamlws  postérieures  veloeé^en  desloas  ^^  Guilleronl 
blancs.  Ailes  à  base  grisâtre.  • 

Très-commun. 

3.  Samcopiacb  fuligineux  ;  S.fulifflnosa: 

Noir,  à  duvet  blancbâtre.  Tête  jaunâtre.  Abdomen  marqueté 
de  jaunâtre.  Anus  noir.  Jambes  postérieures  velues  c^.  Ailes  fuli- 
gineuses. 
Myophoraful.  Rob.  D.  Tf.oSS. 

I^ng.  6,7!. 

Semblable  au  «S.  corn.  D*un  noir  aftsez  mat.* Face,  ligne  du 
thorax  et  reflets  de  Tabdomen  d*on  gris  jaunâtre.  Ailes  fuligi- 
neuses. .  .      .    j.  . 

Environs  de  Paris. 

4.  Saecophage  strié  ;.iS,  sir  iota,  Meif.  N.o  7- 

Noir,  à  duvet  blancKâtre.  Tète. blanche.  Abdonien  marqueté 
de  cendré.  Anus  noir.  Jambes  postérieures  velues  J^^  Ailes  bja- 
lines. 
Myophora  str,  Rob.  D.  N.o  4g. 

Muscaslr.  Fab,,  S.  a.  N.o  i3.  ' 

.  'i  •        '       •    ' .  '     «  ■  ■     .''■.'■' 

^  Long.  5,61. 
Semblable  au  S.  corn.  Face  blanche ,  luisante.  Thorax  rayé  de 
cendré.  Abdomen  à  reflets  gris.  Ailes  hyalines. 
Très-commun. 

5.  Sarcophâgb  tète  blanche^  S.  alhiceps^  Meig»  N.o .8. 

Noir,  à  duvet  ardoisé.  Tété  blajnehé.  Abdomen  marqueté)  anus 
noir.  Jambes  pottérieores  velues  </■.  Ailes  grisâtres. 

Long.  61. 


(  t8*) 

Semblable  aa  5.  hœmorrhoid.  Tête  blanche  ;  faee  d*  itnbnm 
attenté.  Abdomen  hëmîÉpbériqiie  $  ;  ana»  venAillon.  Jambes 
postérieures  nues.  Âf les  byalines*  (jf*$. 

Assez  rare. 

i4-  Sabcopiase  baematode^  S.  hœmatoda^  Heîg.  N.o  oS. 

Cendré.  Tète  jaunâtre.  Abdomen  liémisphénqae  $  9  à  ligne 
dorsale  et  taches  noirâtres. 

M^ophora  campestris,  Rob.  D.  N.o  3o. 

Long.  2  1. 

Semblable  an  S,  hœmorrhoid.  Front  pins  large  cf*- 

A  A.  Style  des  antennes  tomentenx.  [G,^  Phorella ,  Rob.  D.  ) 

i5.  Sâbcophagb  champêtre;  iS.on^en^û. 

D'un  noir  luisant,  à  duvet  cendré. 
Phorella  ar^,  Rob.  D.  N.o  i . 

Long.  4^1. 

D'un  noir  assez  luisant.  Face  d*un  blanc  un  peu  brunâtre. 
Palpes  et  antennes  noires.  Thorax  cendré,  à  bandes  noires.  Ab- 
domen  à  reflets  d'un  blanc  cendré,  disposés  sur  trois  lignes 
transYcrses  </>. 

Environs  de  Paris. 

G**^  AGRIE ,  AoftïA.  Rob.  D. 

Sarcophaga  f  Heig*  -^.Mu^àidM  floriçoks*  Robr -D.  ^^h  Miéscaf 

Fall. 

Caractère  :  Front  fort  large  $v  Antennes  peu  allongées  \  troi- 
sième article  large ,  triple  du  deuiième  ;  style  finement  vêla  ou 
tomenieui»  Abdomeii  non  déprimé  $  \  point  de  8oîe$  distinctes 
au  bord  d^  d^uxièmft.segiAenlL  Nervure  ttanftverse  de  la  cellale 
discoïdale  peu  arquée.  PL  a,  Jig.  :&. 

Plusîeun  Sarcophages  de  M. JUeigea»  tels  qm  S»  qffinzs, 
Icuifrona^  diflSireai  des  autres  par  ces. caractères  qui  nie  parais- 
sent autoriser  rétablissement  de  ce  genre.  M.  Qolnneaa  Des- 
voidy  Ta  formé  \  mais  il  ne.  Ta  pa(  compris  dans  sa  tribu  des 


(  i8i  ) 
ce  Ana«  rouge. . 

10.  SiEcopHACiB  hœmonroidal  ^  S,  hamorrhQifloUf  $  Meig.  N^oj^;:» 
Noir,  à  dayet  cendré.  Tète  jaunâtie^  Abdomen  ]ii,arqueté  ^ anu» 

rouge.  Jambes  postërieures  velues  cT . 
Myophora  hœm.  Rob.  D.  N.o  7. 
Muscahœm.  Fait.  N.o  a. 
Musca  N.o  65.  Geoff.  2,  627. 

Long.  5 ,  f)  1. 

Noir,  à  duYet  cendré.  Tète  jaunâtre  ,  à  reflets  brunâtres. 
Bande  frontale  et  antennes  noires.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdo- 
men marqueté  régulièrement  de  reflets  cendrés ,  jaunâtres  cfi, 
blancs  $.  Anus  rouge.  Pieds  noirs;  jambes  postérieures  velues 
endossons  </>. 

Environs  de  Lille. 

11.  Sabcophagi  sanglan^  ;  S.  cruentata,  Meig.  a3. 

Bleuâtre.  Tête  blanche.  Abdomen  marqueté  de  brun  \  ventre 
cendré  ^ .  Anus  rouge.  Jambes  postérieures  velues. 

Long.  5,61. 

•  ■    .  .  '•       ■      *         '  ■       ■  ' 

Semblable  au  S.  hœm,  D*un  cendré  bleuâtre.  Tête  blanche.  ^  0 

'.  '      '«^ 
Environs  de  Lille. 

?9.  Sarcophage  sanguin  ;  iS.  hœmorrhoaj  Meig.  N.o  24. 

Cendré.  Tête  blanche.   Abdomen  'marqueté  de  brun,  ktùn 
ronge.  Jambes  postérieures  nues;  Aiks  à  base  et  boi:â  ^^^térietir 
hmnâtres. 
Jfcf^c/?Aorflf  tem. ,  Rob.  ï>.  N.*^  21.  ■ 

Long.  3^^  41.  . 

Semblable  au  S^  hœmorrhoid^  Tête  blanche.  Jambes  posté- 
rieures nues  cf*  i  Aâei  à  base  et  bord  mitériéur  uh  peu  obscurs.  ^  $ . 

Environs  de  Lille. 

i3.  SAftcoPHAfiE  hémisphériqtie  ;  «S.  A^mûr^Amcra. 

Cendré,  ^aee  d'un  bran  argenté.  Abdomen  kémisphérique.     - 
Myophora  hemisp.  y  Rob.  D.  N.o  a^^. 

Loiig.i3l. 


(  184  ) 
•  B.  E^MMome peu' saillant»  (^G.^  Gesneriaf  Rob*  D.  )« 
3.  Agkie  bronâtre;  ji,  brùntcàns. 
.  jynii  bran  noirâtre.  Faeè  blanchâtre. 
Gwnena  ^r«h.' Rob;  D.  N.*  ^. 

Long.  3 1- 1. 
:   D*nn  btnn   noirâtre.  Face  blanchâtre.  Pa^es  et  Ahlennes 
noica.  Thorax  noir,  à  bandes  cendrées.  Abdomen" noirâtre,  à 
reflets  cendrée  et  lîgnodiorsaïe  noire.  Pieds  noirs  c^. 

Assez  rare. 
4*  AcBiB  gfise,  A.  gnsea, 
:   Cendrée.  Face  jaunâtre* 
Gesneria  gr.  Rob.  D.  N.o  y. 

Long.  3  1.        i 
Cendrée,  pubescente.  Face  et  côtés  du  front  un  peu  dorés. 
Bande  €rimtale,.anéènBes  et  pieds  bnuis.       . 
Environs  de  Paiis. 

5.  AcaiB  des  fleurs  ;  A^floraJU^* 
Cendrée.  Face  blanchâtre. 

Gesneria  fl,  Rob.  D.  N.o  la. 

.Long,  a  !>  1. 
Cendrée.' Face  et  côtés  dii  fimnt  blanchâtres.  Bandé  frontale 

et  anicnaes-d^ungris  brun.  Yeux  pourprés.  Thorax  à  lignes 

noires^  Abdomen. ai  refleès  noirs.     '  .,       - 

Commune.'    •         «'•  ■        .*■;    -•  =  '•   •;;     .  -..'  ■'.■.-.- 

BB.  Ëpistome  rostriforme.  (  G.*  Myorhina^'Hi^id:  D.*)»*  -     . 

6.  Agrie  champêtre^  uâi  c^^m^âfiflriV^  .     i.     i';.;^  •     .     / 

'•  iNoirâl:re:>GE!aoeîhlanphâtre^.  Abdomen  tacheté  die  blanc  bendré. 
M)^or^/Micam/7.  Rob.  D.  N.o  I.  ,-,  ./ 

.1  Long.  3  1.  1 
.   Noirâtre.  Face  blanchâtre.  Eptstome  saiUaàt'en  bec.  Thorax 
rayé  de  blanc  cendré.    Abdomen  tacheté  irrégulièrement  de 
blanc  cendré.  Ailes  un  peu  enfumées. 
Assez  rare. 


(  î85) 
Sous-tribu.  DEXI AIRES,  DExiAHiiE,  Nob. 

McLcropodioBj  Rob.  D. 

Gai'actère  essentiel  :  Corpii  allongé.  Face  carénée  au  milieu. 
Teoz  séparés  </>  ^ .  Ântenaes  à  style  ordinairement  plumeuz. 
S^mens  de  rabdomen  ordinairement  munis  de  soies.  Pieds 
allongés. 

Corps  tantôt  cylindrique,  tantôt  déprimé.  Face  carénée  au 
milieu;  épis  tome  ordinairement  saillant.  Antennes  assez  courtes^ 
n*atteignant  pas  ordinairement  l'épistome;  style  plumeux.  Yeux 
séparés  ^  $  •  Abdomen  ordinairement  étroit ,  cylindrico-coni- 
qne,  quelquefois  déprimé;  deux  soies  au  bord  postérieur  et 
ordinairement  au  milieu  des  segmens.  Pieds  allongés  ;  tarses  à 
pelottes  allongées  c/*.  Ailes  à  première  cellule  postérieure  le  plus 
souYent  entr*ouTerte. 

Cette  tribu  a  été  formée  par  M.  Bobineau  Desvoidy,  sous 
le  nom  de  Macropodées ,  mais  nous  lui  substiluons  celui  de 
Dexiaires  pour  ne  paf  nous  écarter  de  la  métbode  que  nous  avoi>s 
adoptée  de  donner  à  ces  groupes  le  nom  du  genre  principal.  Elle 
se  rapproche  fort  des  Sarcophagiens  particulièrement  par  la 
forme  allongée  du  corps,  le  style  velu  des  antennes  et  les  ner- 
vures des  ailes  ;  mais  elle  s*en  distingue  par  rallongement  des 
pieds ,  par  la  brièYcté  des  antennes ,  par  la  carène  qui  s'élève  au 
milieu  de  la  face  entre  les  fossettes  profondes  où  sont  coucbés 
ces  organes,  et  par  les  soies  qui  sont  insérées  ordinairement  au 
milieu  des  segmens  de  Tabdomen,  et  que  nous  retrouverons 
souvent  dans  les  Créopbiles  qui  nous  restent  à  décrire.  Les  mâles 
sont  généralement  plus  grands  que  les  femelles. 

Ce  groupe  se  compose  principalement  des  Dexies  de  M.  Moi- 
gen*,  à  Texceplion  de  quelques  espèces  qui  paraissent  appartenir 
aux  Tacbinalres.  Autour  de  ce  genre,  il  s'en  réunit  plusieurs 
autres  dont  les  uns  n^en  sont  que  des  démembremens,  et  d*autres 
qui  ont  avec  lui  des  rapports  plus  ou  moins  intimes  ;  tel  est  le 
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genre  Proséne,  de  MM.  de  Saint-Fargeaa  et  Ser ville ,  qui  présente 
tous  les  caractères  de  la  tribu  avec  la  trompe  longue  et  menue 
des  Stomoies,  parmi  lesquels  il  avait  été  confondu. 

Parmi  les  modifications  qui  diversifient  les  oi^anes  des 
Deziaires ,  Tune  des  plus  remarquables  est  la  forme  tantôt  cylin- 
drique, tantôt  déprimée  de  Tabdomen.  Les  ailes  ont  la  première 
cellule  postérieure  entr'ouverte  dans  les  uns ,  fermée  dans  les 
autres.  La  première  nervure  transverse  est  quelquefois,  située 
vis-à-vis  le  milieu  delà  cellule  médiastine,  et  d^autres  fois  vis-à-vis 
l'extrémité  de  cette  cellule. 

Les  habitudes  des  Dexiaires  sont  innocentes.  Le  suc  des  fleurs 
est  leur  nourriture.  Elles  fréquentent  de  préférence  les  bois  et 
les  lieux  élevés  \  elles  se  posent  quelquefois  sur  la  terre  ou  sur  les 
berbes.  Une  observation  de  Labillardiére,  faite  sur  une  des  espèces 
de  rAustralasie,  indique  qu'elle  est  vivipare ,  et  peut  faire  pré- 
sumer que  ce  mode  de  reproduction  est  commun  à  toute  la  tribu  ; 
ce  que  ses  rapports  d'organisation  avec  les  Sarcopbagiens  rendent 
vraisemblable.  Suivant  M.  Robineau  Pesvoidy  les  femelles  dé- 
posent leurs  œufs  dani  le  fumier  ou  dans  les  végétaux  en  putré* 
faction. 

Ces  Diptères  ne  sont  pas  communs  dans  le  nord  de  la  France. 

TABLEAU  DES  GENRES. 


Abdomen  déprimé OMALOGASTRE. 

Trompe 
courte    ^  ^i.rc  cellule  pos- 

térieure des 
Abdomen  cylindre- 1  ailes  fermée.  •   DINERE. 

conique ji.'®  cellule  pos- 

I       térieure 
(entr'ou'verte.  .  DEXIE. 

Trompe  longue *••»..  PROSÈNE 


(  »«7  ) 

G.^  OMALOGASTRE;  Omalogaster,  Nob. 

Myostoma ,  Rob.  D. 

Caractère  :  Corps  large.-  Épistome  ordinairement  saillant. 
Abdomen  dëpiimë.  Première  cellale  postérieure  des  ailes  ordi- 
nairement fermée  \  à  première  nervure  Iransverse  sitnëe  yis-à-vis 
reitrèmité  de  la  mëdiastine.  PL  2  ^Jl^-  3. 

Nous  plaçons  dans  ce  genre  les  Dçxiaires  dont  Tabdomen  est 
déprimé ,  caractère  qui  leur  donne  un  faciès  particulier ,  et  d*où 
nous  avons  tiré  le  nom  générique.  Nous  n*en  avons  que  deux 
espèces  à  décrire  \  mais  M.  Robineau  en  a  observé  plusieurs 
autres  en  Rourgogne,  et  il  en  a  formé  les  G.es  Myosloma, 
Phorostoma ,  Billœa  et  Arùz  qui  ne  présentent  que  de  légères 
modifications  du  même  type.  Nous  ne  pouvons  rapporter  aucun 
Omalogastre  aux  Dexies  décrites  par  M.  Meigen. 

A.  Troisième  article  des  antennes  non-comprimé  (  G.«  Myos- 
toma, Rob.  D.  ) 

1.  Ohai.ogastrb  scutellaire  ^  O.  scuXelUtris, 
Cendré.  Ecusson  fauve. 

Myostoma  scut.  Rob.  D.  N.o  ji. 

Long.  5  1. 

Cendré.  Palpes  fauves.  Face  d'un  gris  blancbâtre.  Bande  fron- 
tale d*un  noir  rougeàtre.  Antennes  n'atteignant  que  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  face  *,  les  deux  premiers  articles  rougeâtres  ; 
troisième  noirâtre ,  à  base  rougeàtre.  Ecusson  fauve.  Abdomen  à 
reflets  gris  et  noirs.  Pieds  noirs  \  un  peu  de  fauve  aux  jambes. 
Caillerons  blancs.  Ailes  à  base  un  peu  jaunâtre  $ . 

Assez  rare. 

AA.  Troisième  article  des  antennes  comprimé.  (  G.«  Billœa, 
Rob.  D.) 

2.  OiALOGASTRE  gris  ^  O.  ff*isea. 

Cendré.  Ecusson  fauve.  Abdomen  à  quatre  tacbes  noirâtres. 
Billœa  gr.  Rob.  D.N.^i. 


(  i88) 
Long.  4^1. 
Semblable  à  TO.  scut.  Troisième  article  des  antennes  com- 
primé et  arrondi  à  Textrémitë.  Abdomen  à  deux  petites  taches 
de  reflets  noirâtres  au  bord  postérieur  des  troisième  et  quatrième 
segmens  $. 

Environs  de  Paris. 

G.«  DINÈRE;  Dînera. 

Dinera^  Rob.  D.  —  Oexia^  Meig. 

Caractère  :  Corps  cylindrique.  Tête  presque  spbérique.  Trompe 
un  peu  allongée  ,  menue.  Epîslome  ordinairement  saillant. 
Deuxième  article  des  antennes  onguiculé.  Abdpmen  cylindrico- 
ovalaire  ;  segmens  à  deux  soies  au  milieu.  Première  cellule  pos- 
térieure des  ailes  fermée,  ordinairement  appendiculée  à  la  cour- 
bure. Première  nervure  transverse  ordinairement  située  vis-à-vis 
Textrémité  de  la  cellule  médiastine.  F/.  2,yjig.  3. 

Ce  genre,  détaché  par  M.  Robineau  Desvoidy  des  Dexies  de 
M.  Meigen,  ne  diffère  guèree  du  précédent  que  par  la  forme 
non  déprimée  de  Tabdomen  \  mais  cette  différence  modifie  le 
faciès  d^une  manière  très-sensible,  et  me  paraît  autorider  réta- 
blissement de  cette  coupe  générique. 

Les  Dinères  se  divisent  en  deux  Sections  distingaées  en  truelles 
par  le  style  plus  ou  moins  velu  des  antennes,  et  par  le  pétiole 
plus  ou  moins  allongé  de  la  premiète  cellule  postérieure  des 
ailes.  Ces  modifications  me  paraissent  trop  légères  pour  subdi-*- 
TÎier  ces  Dexiaires  en  deux  genres ,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Ro- 
bineau. 

A.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  à  pétiole  un  peu 
allongé  ;  discoïdale  à  nervure  transverse  fort  arquée.  Style  des 
antennes  plumeux.  (G.^  Estheria^  Rob.  D.  ) 

I.  DiNÈRE  à  crête*, D.  cristcUa, 

Cendrée.  Ëcusson  rougeàtre.  Pieds  noirs;  jambes  testaeées. 
Kstkeria  imi  eratoria  y  Rob.  D.  N.o  i. 


(  «89) 
Bexia  cr.    Heig.   N.o  i4 

Long.  5  1. 

D'an  cendre  blanchâtre.  Palpes  fauves.  Bande  frontale  noire. 
Antennes  noirâtres.  Thorax  à  deux  lignes  et  deux  bandes  obs- 
cures ;  écusson  rougeâtre.  Abdomen  à  taches  de  reflets  bruns. 
Pieds  noii*s^  jambes  testacées.  Cuillerons  blancs.  Ailes  à  nervures 
transverses  bordées  de  brunâtre  ^  deuxième  fort  courbée  cT  $  • 

Environs  de  Paris. 

Des  individus  que  je  considère  comme  des  variétés  de  celle-ci 
sont  plus  petits  ;  les  teintes  sont  un  peu  plus  foncées ,  et  Técus- 
son  n*est  rougeâtre  qu'à  Textrémité. 

AA.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  à  pétiole  très-court; 
discoidale  à  nervure  transverse  presque  droite.  Style  des  an« 
tannes  velu.  (  G.«  Dînera,  Rob.  D.  ) 

2.  piKÈRB  flavicorne  ;  D.  /lavîcornîs. 
Cendrée.  Antennes  et  pieds  fauves. 

D.Jïdvipes ,  Rob.  D.  N.o  i . 
Dexia  flavic,  Meig.  N.o  i5. 

Long.  3^,41- 

Cendrée.  Bande  frontale  noire.   Palpes  et  antennes  fauves 
Thorax  à  bandes  brunes.  Abdomen  à  reflets  bruns.  Pieds  fauves; 
tarses  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  à  nervures  transverses  bor- 
dées de  brunâtre  ;  deuxième  presque  droite  ^  $ . 

Sar  les  fleurs  du  BiUomus  umbellatus. 

3.  DinÈRE  grise  ;  D.  grisea.  Rob.  D.  N.o  a. 
Cendrée.  Pieds  noirs. 

Long.  3^1. 
Semblable  au  D,  /2av.  Dernier  article  des  antennes  et  pieds 
noirs. 
Environs  de  Paris. 

4.  DwiBE  pygmée;  D.  pygmœa^  Rob.  D.  N.o  5. 
Brunâtre.  Base  des  antennes  et  piedsf  rougeâtres. 

Long.  2  1. 


(  ï9û  ) 
D*an  cendré  bninâtre.  Face  blanchâtre.  Base  des  antennes  y 

caisses  et  jambes  ronçeâtres. 

Assez  rare. 

G.«  DEXIE  ;  Dexu. 

Dexia,  Meig.,  Lat.  regn.  an. ,  Rob.  D.  —  Musca,  Fab.  S.  a., 

Fall. 

Caractère  :  Corps  cylindrique.  Trompe  courte  et  membraneuse. 
Ëpistome  tantôt  saillant ,  tantôt  simple.  Abdomen  cylindrico- 
conique  \  segmens  ordinairement  à  deux  soies  au  milieu.  Première 
cellule  postérieure  des  ailes  entr*ouYerte  ;  première  nervure 
trans verse  située  vis-à-vis  le  milieu  de  la  cellule  médias tine. 

p/.  2,^gr.  4. 

Ce  genre ,  réduit  aux  Dexiaires  dont  la  première  cellule  posté- 
rieure des  ailes  est  ouverte,  et  dont  la  trompe  est  courte,  com- 
prend les  espèces  les  plus  remarquables  par  la  grandeur  et  aux- 
quelles le  nom  primitif  appartient  de  droit.  Outre  les  caractères 
tirés  des  nervures  des  ailes ,  il  se  distingue  encore  des  genres 
précédens  par  la  forme  cylindro-conique  de  Tabdomen. 

La  longueur  respective  du  troisième  article  des  antennes  et 
répistome  tantôt  saillant,  tantôt  ne  dépassant  pas  la  face,  divi- 
sent les  Dexies  en  deux  sections  que  M.  Robineau  a  élevées  au 
rang  de  genres. 

Ces  Diptères  se  trouvent  particulièrement  dans  les  bois ,  mais 
ils  sont  assez  rares. 

A.  Ëpistome  non-saillant.  Troisième  article  des  antennes 
double  du  deuxième.  (  6.^  Dexia,  Rob.  D.  ) 

I.  Dexib  rustique;  D.  rustîca,  Meig.   N.o  2a,  Rob.  D.  N.o  1. 

Cendrée.   Palpes,  antennes  et  pieds  ferrugineux.   Abdomen 
transparent,  à  bande  dorsale  noirâtre  ^f  cendrée  $. 
Musca  rusLf  Fab.  S.  a.  N.o  64?  Gmel.  Sjst.  nat.  5,  284a,  187* 
Musca  tachinoïdes,  Fall.  44?  17* 

Long,  d",  3,  4,   Ç  ,4,  6. 
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Cendrëe.  Face  jaune,  à  reflets  blancs.  Bande  frontale  brune. 

Antennes  ferrugineuses.  Thorax  à  lignes  noirâtres;  ëcusson  un 
peu  fauve.  Abdomen  ^  ferrugineux,  transparent ,  à  reflets  blan- 
châtre et  bande  dorsale  noirâtre  ;  $  d'un  gris  brunâtre.  Pieds 
ferrugineux  ;  tarses  noirs.  Guillerons  blanchâtres.  Ailes  à  ner- 
vures légèrement  bordées  de  brunâtre. 
Environs  de  Lille. 

2.  Dexie  canine;  D.  camna^  Meig.  N.o  ^^^^oh,  D.    N  o  6. 
Palpes  ,  antennes  et  pieds  ferrugineux.  Thorax  ferrugineux,  à 

bandes  noires.  Abdomen  cendré ,  à  bandes  noires. 

Musca  can.  Fab.  S.  a.  N.o  60  ,  Gmel.  Syst.  nat.  5,  a842,  i85, 

Fall.   4^9  9* 

Long.  4951* 

Face  blanchâtre.  Front  jaune  à  bande  brune.  Palpes  et  an- 
tennes ferrugineux.  Thorax  d'un  cendré  jaunâtre,  à  lignes 
noires.  Abdomen  ^  un  peu  ardoisé ,  à  reflets  noirs ,  surtout  au 
bord  postérieur  des  segmens;  $  d'un  noir  luisant;  moitié  an- 
térieure des  trois  derniers  segmens  d'un  gris  jaunâtre ,  à  reflets 
blancs.  Pieds  feiTugineux  ;  tarses  noirs.  Guillerons  blanchâtres. 
Ailes  brunâtres. 

Environs  de  Lille. 

3.  Dexib  grise  ;  JD.  ^isea,  Rob.  D,  N.o  7. 

r 

Cendrée.  Palpes,  antennes  et  pieds  fauves.  Ecusson  à  extrémité 
jaune. 

Long.  4?  6  1. 

D*un  cendré  quelquefois  brunâtre.  Palpes  et  antennes,  ferru- 
gineux. Ecusson  à  extrémité  jaunes.  Ailes  un  peu  brunâtres. 

Environs  de  Lille. 

4.  Brxib  testacée;  d.  testaceaf  Nob. 

Face  testacée.  Thorax  gris;  ecusson  à  extrémité  jaune.  Abdo- 
men testacé ,  sans  soies  au  milieu  des  segmens. 

Long.  5  1. 
Palpes  et  antennes  ferrugineux.  Face  testacée,  à  reflets  gri- 


(  «92  ) 
sâtres.  Front  gris,  à  bande  d*an  brun  rongeâtre.  Thorax  d*an 

gris  jaunâtre,  à  lignes  noires  ;  ëcusson  à  estrëmité  jaune.  Abdo- 
men d*un  testacé  grisâtre ,  a  reflets  bruns  ^  point  de  soies  au  mi- 
lieu des  segmens.  Pieds  testacés;  tarses  noirs.  Guillerons  jaunâtres. 
Ailes  un  peu  brunâtres ,  à  base  jaunâtre 

Environs  de  Paris. 

AA.  Fpistome  ordinairement  saillant.  Troisième  article  des 
antennes  triple  du  deuxième.  (  &e  Myoceray  Rob.  T).  ) 

5.  Dbxie  farouche;  D.  ferma ^  Meig.  N.o  i6. 

.  Noire.  Palpes  ferrugineux.  Thorax  et  abdomen  à  reflets  blancs 
Mfocera  longes  ^  Rob   D.   N.o  i. 
Muscafer.  Fall.  N.o  14. 

Long.  5,61. 
Noire.  Palpes  ferrugineux.  Face  blanchâtre.  Front  grisâtre,  à 
bande  brune.  Antennes  brunes,  quelquefois  à  ))ase  rougeâtre 
Hiorax  cendré,  à  lignes  noires.  Abdomen  à  reflets  blanchâtres, 
formant  des  taches.  Point  de  soies  au  milieu  des  segmens. 
Environs  de  Lille. 

6.  Dbxw  front  caréné;  JD.  ctxrirdfrons.  Meig.  N.o  ao. 
Noire.  Palpes  noirs.  Front  saillant. 

Myocera  anthophila ,  Rob.  D.  N.o  3. 
Musca  car.  Fall.   N.o  i5. 

Long.  3  i,  4  1. 

Semblable  au  D.fer,  Palpes  noirs.  Front  plus  saillant.  Abdo- 
men marqueté  de  reflets  blanchâtres  ^  $ . 

Environs  de  Lille. 

7.  DfflHB  hérissée,  D.  Mrsutay  Nob. 

Noire.  Palpes  teslacés.  Face  sans  carène.  Epstome  non  sail- 
lant. Abdomen  très-velu. 

Long.  5  1. 

Noire.  Palpes  testaeés  au  milieu.  Face  sans  carène,  ai^ntée  , 
ainsi  que  les  côtés  du  front.  Epistome  non-saillant.  Thorax  un 
peu  cendré.  Abdomen  très-velu^  bord  antiérienr  des  segmens 


(  '93  ) 
arj^entés  ;  cAtés  des  trois  premiers  testacës.  Jambes  un  peu  testa- 

cées.  Ailes  à  base ,  bord  eitérienr  et  bord  des  nervures  jan* 

nâtres.  ^ . 

Environs  de  Lille. 

G.«  PROSÈNE  ;  Pbosena. 

Frotena^  St.-Farg.  et  Serr.,  encyc,  Rob.  D.  —  Siomoxys,  Fab. 
S.  a^  Lat.,  Meig.,  Fall. 

Caractère.  Corps  cylindrique.  Trompe  très-longue,  menue,  dU 
ligée  en  avant  ^  lèvres  terminales  très-petites.  Palpes  fort  courts 
et  renflés.  Abdomen  cylindro-conique.  Première  cellule  posté- 
rieure des  ailes  entr*ouverte.  PL  2 ,  fig.  4* 

Le  Stomoxys  siberùap  de  Pabricius ,  présente  des  caractères 
si  différens  de  ceux  des  autres  Diptères  de  ce  genre ,  à  rexcep* 
tion  de  la  trompe  longue  et  menue ,  que  MM.  de  Sainfr-Fargeau 
et  Serville,  dans  rEncyclopédie,  ont  reconnu  la  nécessité  de  fon- 
der en  sa  faveur  le  genre  Prosène ,  qu*ils  comprirent  dans  la 
tribu  des  Stomozydes.  Depuis ,  M.  Robineau  Desvoidy  a  observé 
que  ce  nouveau  genre  avait,  sauf  la  longueur  de  la  trompe ,  une 
organisation  entièrement  semblable  à  celle  des  Deziaires,  et  il 
Ta  transféré  dans  cette  tribu,  ainsi  que  par  des  motifs  analogues, 
il  a  placé  les  Sipbores  (Bucentes,  Lat.)  parmi  les  Tacbinaires, 
et  les  Stomozes  parmi  les  Muscides^nons  adoptons  cette  manière 
de  voir.  La  trompe  des  Diptères,  comme  nous  avons  déjà  eu 
plusieurs  fois  Toccasion  d^en  faire  Tobservation ,  oflfre  assez  sou* 
vent  des  modifications  auxquelles  on  a  attaché  trop  d'impor- 
tance dans  la  classification  ;  il  en  est  résulté  plusieurs  fois  que 
Ton  s*est  éloigné  ainsi  de  Tordre  naturel  qai  pri)cède  d*après 
Tensemble  de  Torganisation. 

La  trompe  des  Prosènes,  malgré  sa  ressemblance  avec  celle  des 
Stomoxes,  est  innocente,  et  ne  se  plonge  que  dans  les  nectaires 
des  fleurs.  Le  nom  donné  à  ces  Diptères  fait  allusion  à  la  doi^ 
ceur  de  leurs  mosurs. 


(  «94) 

I.  PfiosÈifE  de  Sibérie  ;  P.  Siberila,  St.-Farg.  et  Serv.  Enc.  t.  lo, 

5oo,  Rob.  D.  N.o  I. 

Cendrée.  Palpes,  antennes  et  pieds  ferrugineux. 
Stomoxys  Sib ,  St.  cùierea,  Fab.  S.  a.  N.ui  4  s  ^)  ^^*  S^^*  4 y 

33y,  Meig.  N.o  a,  Fall.  N.o  i. 

Long.  4  1* 
Cendrée.  Face  et  c^tés  du  front  blancs,  à  reflets  jaunâtres. 
Bande  frontale,  palpes  et  antennes  ferrugineux.  Tborax  à  lignes 
peu  distinctes.  Abdomen  à  reflets  bruns.  Pieds  ferrugineux ,  à 
tarses  noirs. 
.    EnTirons  de  Lille ,  sur  les  fleurs. 

Sous-tribu.  PHASlENNES  ;  PHAsuNEiB ,  Rob.  D. 

Bkyzomjrzœf  Fal.  —  Muscidœ^  Lat.,  Meig. 

Caractère  essentiel.  Corp^  ordinairement  large,  déprimé.  Tète 
large.  Front  ordinairement  étroit  ^  $ .  Antennes  à  style  no. 
Abdomen  ordinairement  arrondi,  déprimé,  nu 

Coips  ordinairement  large,  déprimé,  quelquefois  oblong.  Tête 
large.  Ëpistome  saillant  en  angle  droit,  Faee  ordinairement  bor- 
dée de  soies.  Front  ordinairement  étroit  ^  $ .  Antennes  courtes; 
style  nu  ;  les  deux  premiers  articles  ordinairement  très-courts. 
Abdomen  ordinairement  arrondi  >  dépnmé,  sans  soies.  Pieds  or- 
dinairement presque  nus.  Quelques  soies  à  rextrémité  des  tarses. 
Ailes  trigones ,  souvent  colorées  ^  première   oellule  postérieure 

ordinairement  ferjmée* 

^  Les  genres  Phasie,  TricHopode,delI.  Latreille,  et  Xyste,  de 
Mt  Meigen,  présentaiit,  malgré  un  faciès  diffiéraat  un  ensemble 
de  caractères  qui  indiquQ  d.e  raS^nité  entr'eux,  et  nous  déter» 
mine,  à  l'exemple  de  M.  Robineau  DesvQÎdy,  à  les  grouper  dans 
une  trihn  particnlière,  La  lavgeur  de  U  této^  qui  rappelle  celle 
4es  Tabaniçns ,  la  grandeur  et  la  couleur  aangiiiiie  des  yea< 
presque  contigus  dans  lef  deux  sexes;  U  nudité  du  style  des 
antennes  et  de  Tabdomen  \  la  dépression  de.ee  dernier^  la  forfloe 


J 
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élargie  des  aile« ,  unissent  ces  Muscides  entr^elles  autant  qu'ils  ' 
les  distinguent  des  autres  tribus  des  Gréopblles. 

Nous  n^arons  à  nous  occuper  ici  ni  des  Trichopodes  qui  sont 
exotiques,  ni  des  Xystes  que  l'on  n*a  observées  que  dans  la 
France  et  rAUemagne  méridionales.  Quant  aux  Phasiesy  qui 
appartiennent  à  toute  l'Europe ,  ce  genre,  tel  que  Ta  formé 
M.  Latreille  ,  présente  «  dans  la  plupart  des  organes,  des  modifi- 
cations l(%ères,  à  la  vérité»  mais  qui,  par  leur  réunion,  nous 
semblent  justifier  l'établissement  des  nouveaux  genres  que  M.  Ro» 
bineau  en  a  détachés.  Ce^  organes  modifiés  sont  particulièrement 
les  antennes,  si  courtes  dans  les  uns  qu'elles  n'atteignent  pas  la 
moitié  de  la  hauteur  de  la  face,  et  qui  y  parvieanent  dans  les 
autres.  Cette  face  et  le  péristome  sont  tantôt  nus  et  tantôt  mu^ 
nis  de  poils.  Les  yeux  sont  plu9  ou  moins  rapprochés  dans  les 
mâles,  l'abdomea  est  plus  ou  moins  large^  et  quelquefois  armé, 
dans  le  ncième  sexe,  de  pointes  cornées.  Les  crochets  des  tarses 
sont  tantôt  droits,  cylindriques,  paraissant  tronqués  à  l'extré* 
mité,  et  tantôt  arqués  et  pointus.  Enfin ,  la  première  cellule  pos- 
térieure des  aOes  est  ouverte  dans  les  uns,  fermée  et  à  pétiole 
phi»  ou  moins  long  dans  les  autres. 

Les  sexes  diffèrent  assez  souvent  d*une  manière  remarquable  , 
et  qui  a  lon^tenqpt  causé  des  erreurs  dans  la  dé^uomînation  des 

espèces* 

Ces  Diptères  se  nourrissent  du  suc  des  fleur»  et  partieu- 
lièrement  des  ombellifères.  Ils  ont  k  vol  très-léger.  Quelques 
espèces  se  rémuesent  en  trompes  nombreuses  dans  les  airs ,  et  y 
tourbillonnent  comme  les  Tipulaires.  Rien  n'a  encor-e  été  observé 
sac  leur  preaber  âge. 
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TABLEAU  DES  GENRES. 


!  Première  cellule    postérieare 
des  ailes  ouverte PHASIE. 
Première   ceUulc   postënenrc 
des  ailes  fermée ALOPHORE. 


Première    cellule   postérieure 

des  ailes  atteignant  presque 

Antennes    atteî-^     l'extrémité  de  l'aile ELOMYIE 

gnant  la  moitié 

<^«  ^^»J"°«^*")première   cellule   postérieure 

des  ailes  éloignée  de  l'extré- 
mité de  Faile HYALOHYIE 

G.«  PHASIE;  Phasia. 

Phasiaf  Lat.,  Meig.,  Rob.  D.^^Thereva,  Fab.  S.  A. ,  Panz.  ^mm 
SyrphuSf  Fab.  ent.  syst.  ^  Musca,  Panz. 

Caractère  :  Face  bordée  de  soies.  Périslome  nn.  Antennes  n'at- 
teignant pas  la  moitié  de  la  longueur  de  la  face.  Abdomen  plus 
large  que  le  tborax ,  presque  rond.  Jambes  postérieures  arquées, 
comprimées  $ .  Grocbets  des  tarses  petits,  droits,  cylindriques, 
tronqués  $ .  Ailes  à  première  cellule  postérieure  entr*ouverte. 
P/.  2,Jig,5, 

Le  genre  Phasie,  réduit  aux  espèces  dont  les  ailes  ont  la  pre- 
mière cellule  postérieure  ouverte ,  comprend  celles  qui  sont  le 
plus  remarquables,  tant  par  leur  grandeur  que  par  les  couleurs 
dont  le  corps  et  les  ailes  sont  ornés. 

Les  P.  crassrpennis  et  aiudis,  de  Meigen,  que  ce  nature^ 
liste  a  décrits  sans  faire  mention  de  différences  sexuelles ,  sont 
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considérées  comme  les  deux  sexes  d*ane  même  espèce,   par 

M.  Robineaa  DesYoidy  qui  dit  les  avoir  vus  accouplés.  Quoique 
cette  assertion  semble  péremptoire ,  j^ai  youIu  fonder  ma  propre 
opinion  d'après  Texamen  des  organes  qui  dans  les  Diptères  en 
général  se  modifient  suivant  le  sexe ,  tels  que  celui  de  la  copu- 
lation,  la  longueur  du  front,  les  dimensions  des  crocBets  et  des 
pelottes  des  tarses,  mais  je  n*ai  recueilli  de  mes  reclierclies  qu'une 
incertitude  assez  singulière. 

Dans  les  P.  crassipennis ,  de  H.  Meigen ,  que  H.  Robineaa 
considère  comme  la  femelle  de  l'espèce  à  laquelle  il  conserve  ce 
nom ,  j'ai  observé  sur  tous  les  individus  en  grand  nombre ,  que 
j'ai  examinés,  les  mêmes  caractères  sexuels.  L'organe  de  la  copu* 
lation  se  manifeste  à  la  base  du  dernier  segment  du  ventre  sous 
la  forme  d'un  tubercule  dirigé  en  arrière ,  semblable  à  celui  que 
l'on  observe  sur  la  femelle  del'Alopbore  subcoléoptère,  considé- 
rée coumie  telle  par  tous  les  entomologistes  ;  le  front  est  étroit , 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres  Phasiennes ,  et  ne  fournit  aucun 
moyen  de  reconnaître  les  sexes.  Les  crochets  des  tarses  sont 
petits,  menus,  droits,  cylindriques',  comme  tronqués,  et  les 
pelottes  fort  allongées.  Cette  uniformité  dans  la  conformation  de 
ces  organes  ne  permet  guères  de  douter  que  ces  Phasiennes  ne 
soient  du  même  sexe. 

Le  P.  emails ,  de  H.  Meigen ,  que  M.  Robineau  regarde  comme 
le  mâle  de  la  P.  crassipennis,  en  diffère  fort  par  la  grandeur  et 
p*  les  couleurs  du  corps  et  des  ailes.  Or ,  parmi  les  nombreux 
individus  que  j'ai  examinés ,  j'ai  observé  deux  modifications 
sexuelles,  â  peu  près  en  nombre  égal  :  dans  les  uns,  l'organe 
de  la  copulation  se  montre  à  l'extrémité  dn  dernier  segment  de 
Tabdomen  sous  la  forme  de  deux  petits  crochets  peu  distincts  ; 
les  crochets  des  tarses  sont  petits  et  arqués  et  les  pelottes  assez 
courtes  ;  de  plus ,  les  côtés  du  front  et  le  thorax  sont  couverts 
d'un  duvet  grisâtre ,  l'abdomen  est  fauve  ordinairement  sur  les 
deux  premiers  segmens ,  et  les  cuillerons  sont  également  fauves. 
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Dans  les  auti'es,  l'organe  de  la  copulation,  les  crocbeU  elles 

pelottes  des  tarses  sont  les  mêmes  que  dans  la  P«  crassipenrûs 

de  Meigen;  les  c6tés  du  front  et  le  thorax  ont  un  duvet  jaune  ^ 

le  fauve  de  Tabdomeii  s'étend  sur  les  troi»  premiers  segmens,  et 

même  un  peu  sui*  les  bords  du  quatrième  ,  et  les  cuillei'ons  sont 

blanchâtres. 

L'existence  des  deux  seses  dans  la  P.  analiSf  de  Meigen, 
semble  appuyer  Topinion  qui  la  distingue  spécifiquement  de  la 
CrcLssipewùs  ;  cependant,  comme  je  n*ai  signalé  dans  cette  der- 
nière que  des  individus  du  même  sexe,  d'aprèa  les  obsewatioa» 
mentionnées  plus  haut ,  je  dois  croire  que  Tune  et  Tautre  ne  for- 
ment qu'une  seule  espèce,  et  que  les  individus  de  VAnalUAxii 
même  sexe  que  la  Crassipeniùs  eu  sout  une  simple  variété ,  à  La 
vérité  très-différente  du  type. 

M.  Robineau  Desvoidy  regarde  la  P.  crcLssipmaigj  de  Meigen, 
comme  la  femelle  de  Tespèce  à  laquelle  il  conserve  ce  nom  )  et 
VjùiaUs  comme  le  mâle  \  et  cette  opinion,  est  ceynformâ  à  Tanalo* 
gie  »  si  Ton  considère  la  différence  de  grandeur,  dépendit,  sous 
d'autres  rapports  ,  Ton  se  voit  pi^rté  a  croire  le  contraire.  Dans 
la  P.  crassipenms^  de  Heigien,  la  position  et  la  forme  de  Torgane 
de  la  copulation  dénote  plutôt  le  mâle  que  la  femelle  \  il  en  est 
de  même  des  pelottes  allongées  des  tarses ,  tandi»  qu'eUes  sont 
assez  courtes  dan»  VAnalis^  réputé  le  mâle,  exe^té^dans  les 
individus  qui  offrent  les  mêmes  organes  sexuels  que  la  Grossir 
pennis.  Les  couleur»  du  eorpa,  des  cuiUerons  et  de»  ailes  donnent 
lieu  à  la  même  observation  :  elles  sont  plus  rembrunies  daiks  ks 
femelles  que  dans  les  mâles,  telles  que  les  admet  M.  Robineau i 
et  cela  est  surtout  vemacquable  dans  les  deux  m^ikatioBs 
sexuelles  que  j*ai  observées  dans  la  P.  tmaHs  dont  les  màk»^ 
suivant  M.  Robineau ,  ont  les  côtés  du  front  et  le  thorax  couverts 
d'un  duvet  blanchâtre  et  les  eoilj^rons  blancs  >  taihdis  que  dan» 
les  femelles ,  ce  duvet  est  fauve  ainsi  que  les  cuillerons. 

Il  résulte  de  ces  considérations  qu'en  regardant  le  P«  cf^" 
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sipennis  et  analis ,  de  Heigen ,  comme  ne  fonnant  qa*ane  seule 

espèce ,  ainsi  qne  nous  sommes  amenés  à  le  croire ,  il  y  a  ano- 
malie dans  leur  manière  d*étre ,  comparée  à  celle  des  antres 
Diptères.  Si  la  première  est  la  femelle ,  suivant  Topinion  de  M. 
Rohineaa  ,  Tanomalie  existe  dans  Torgane  sejcnel ,  dans  les 
pelottes  des  tarses  et  dans  les  couleurs;  si  elle  est  le  màle, 
l'irrégulaiité  consiste  dans  la  grandeur  respective  des  deux  sexes. 
Des  recherches  ultérieures  sont  nécessaires  pour  résoudre  ces 
questions. 

Ces  Diptères  présentent  beaucoup  de  variétés ,  et  peut-être 
quelques  espèces  voisines ,  difficiles  à  déterminer.  Us  sont  assez 
rares  dans  le  nord  de  la  France ,  ne  paraissent  que  dans  Tété 
et  pendant  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée.  Ils  re- 
cherehent  les  fleurs  en  ombelles. 
I,  Pbas»  crassipenne  ;    P.   crassipewm ,  Lat  gen.  4  9  345  v 

Mdg.N.o  1,  Hoh.D.  N.«  i. 

Abdomen  fauve ,  à  large  bande  dorsale  noire. 
P.  analis  f  Heig.  N.®  2.  (^ . 
Thereva  cr.  Fab.  S.  a.,  N.o  3;  Panz.  74 9  i5. 
Th.  analis  f  Fab.  S.  A.  N.o  7,  Panz  74»  i?- 

Long,  c?  >  3 ,  3  ^.  $  5 ,  6. 

Mâle.  (  P.  Analis ,  Fab. ,  Meig.  )  Palpes  ferrugineux.  Face 
blanchâtre.  Côtés  du  frontblanchâtres  ;  bande  testaeée ,  bordée 
de  noirâtre.  Antennes  brunes.  Thorax  à  duvet  blanchâtre; 
bandes  brunes  et  extrémité  noire.  Abdomen  à  reflets  blancs;  côtés 
fauves,  s'étendant  sur  les  deux  premiers  segmens  ;  bande  dorsale 
et  partie  postérieure  noires.  Pieds  ûiuves,  quelquefois  bruns. 
Guillerons  blanchâtres.  Ailes  à  base  ferrugineuse  et  demi-bande 
bmne. 

Femelle  :  Palpes  ferrugineux.  Face  blanchâtre.  Front  jaune , 
à  bande  d^un  fauve  brun.  Antennes  brunes,  à  base  souvent 
fauve.  Thorax  à  duvet  ferrugineux  et  bandes  brunes;  extrémité 
noire.  Abdomen  fauve ,  à  large  bande  dorsale  noire,  n*atteignant 
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pfts  ordinairement  rextréinité.  Pieds  fanvea;  Itarses  noirs.  Cnil* 
lerons  fauYes*  Ailes  à  base  ferragineuse  )  bords  et  tache  centrale 
bruns. 

Environs  de  Lille. 

Une  Tariété  de  la  femelle  ressemble  «  ainsi  que  je  Tai  dit ,  an 
mâle.  Indépendamment  des  différences  sexuelles,  elle  se  dia« 
tingne  du  mâle  par  le  front  jaune ,  le  thorax  à  duvet  ferru- 
gineux, le  fauve  de  Tabdomen ,  quis*étend  sur  les  trois  premiers 
segmens ,  et  les  cuillerons  fauves.  Elle  parait  être  la  P.  obscuri" 
penniê  de  M.  Rob. 
a.  Phâsib  des  champs;  P.  arvensis^  Rob.  D.  N.o  7. 

Abdomen  fauve ,  à  ligne  dorsale  noire. 
,  Long.   4  l. 

Semblable  i  la  P.  Crassip,  9 .  Abdomen  moins  large ,  â 
ligné  dorsale  noire ,  étroite,  quelquefois  nulle.  Pieds  presque 
noirs.  Fond  des  ailes  un  peu  blanchâtre.  Taches  brunes  plus 
petites  $.  ^ 

Je  regarde  comme  variété  de  cette  espèce  les  i||fividus  dont 
Tabdomen  est  entièrement  fauve,  et  que  M.  Robfneaa  considère 
comme  une  espèce  sous  le  nom  de  S,  oblonga. 

Environs  de  Paris. 

3.  Phas»  noire  ;  P.  niff^a ,  Rob.  D.  N.o  2. 
Abdomen  noir. 

Long.  $  ,  4  T  1. 

Semblable  au  P.  cross.  $•  Abdomen  noir,  à  reflets  blafr* 
châtres  ;  un  peu  de  fauve  obscur ,  peu  distinct ,  sur  les  côtés , 
vers  la  base.  Cuisses  postérieures  noires  $. 

G*est  peut-être  une  variété  da  crassip* 

Environs  de  Lille. 

4.  PaAsii  discoidale  ;  P.  discdidalu  9  Nob. 
Abdomen  fauve,  à  tache  discoidale  noire. 

Long.   3^1. 
Semblables  au  P.  cr.  $ .  Abdomen  fauve ,  4  large  tache  noire 
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s^ëtendant  depuis  le  deuxième  segment  înelasivement  jatqti^à 
rextrëmitë ,  et  n^atteignant  pas  les  côtes  ;  premier  segment  à 
bande  dorsale  noire,  triangulaire.  Pieds  noirs ,  arec  un  peu  de 
&nTe.  Crochets  àeê  tarses  longs ,  menus ,  arqués  à  F^itrémité . 
Ailes  plus  obscures,  à  taches  moins  marquées. 

Les  crochets  des  tarses  difièrent  de  ceux  du  P.  cr*  en  ce  qu^ils 
ne  paraissent  pas  tronqués  comme  dans  cette  dernière  espèce. 

Environs  de  Paris. 

G.  ALOPHORE ,  Alophora. 

[Alophora,  Rob.  D.;  Phasia,  Lat. ,  Meig.  ;  Thereva^  Fab.) 

Conops,  Linn. 

Caractère  :  Face  bordée  de  soies.  Périslome  nu.  Antennes 
n*atteignant  pas  la  moitié  de  la  longueur  de  la  face.  Yeux  fort 
rapprochés.  cP*  $.  Abdomen,  c/*.  muni  en  dessons  de  deux  pointes 
cornées.  Crochets  des  tarses  grands ,  arqués  à  Textrémité.  cf  ^ . 
Ailes  dilatées.  ^.  Bord  extériear  un  peu  arrondi  *,  première  cel- 
lule postérieure  fermée,  terminée  presqu'en  pointe,  à  pétiole 
assez  long.  PI.  d ,  fig.  6. 

Ce  genre ,  détaché  des  Phasies  par  M.  Robineau ,  qui  lui  donne 
pour  caractère  la  disposition  de  la  première  cellule  postérieure 
des  ailes ,  se  distingue  encore  par  un  plus  grand  rapprochement 
des  yeux  dans  les  mâles ,  par  Torgane  de  la  copulation  qui  con* 
siste  extérieurement  dans  deux  fortes  pointes  cornées ,  insérées 
sur  une  base  commune ,  et  dont  Tune,  plus  grande  et  légèrement 
velue ,  sert  de  gaine  à  Tautre ,  qui  paraît  composée  de  plusieurs 
tubes  rentrant  Tun  dans  Tautre.  Il  diffère  encore  des  genres 
voisins  par  les  crochets  des  tarses  grands  et  arqués  dans  les  deux 
sexes.  Ces  derniers  caractèi'es  nous  persuadent  que  M.  Meîgen  a 
commis  une  erreur  en  prenant  un  sexe  pour  Tautre.  Fabrîcius  et 
Panzer  se  sont  également  trompés  en  considérant  les  mâles  et  les 
femelles  comme  espèces  différentes.  Il  est  rrai  que  les  différences 
qui  les  distinguent  sont  si  grandes ,  surtout  sous  le  rapport  de  la 
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coloralion  des  ailes ,  qu'il  n'éUik  guère  possible  d'ëviter  cette 
erreur  qu'en  observant  raccouplement. 
I.  kïJOVBùtiztvhcoléopière^  A.  subcole(^traiayl^oh.'D.  N.o  r. 

Abdomen  noir ,  à  bords  fauves.  Ailes  brunâtres  ^yi  bandes 
brunes.  $. 

Phasia  subc.  Lat.  gen.  4»  345 ,  Meig.  N.o  y« 
Thereva  subcm^  Fab.  S.  A.  N.o  i ,  Fall.  N.o  i. 
Conops  subc»  Linn.  Syst.  nat.  2 ,  1006 ,  i3. 

Long.  cT-  4»  5.  $6,71. 

Face  blancbàtre.  Front  noir ,  à  reflets  gris ,  et  bande  noirâtre. 
Antennes  noires*  Thorax  noir  ;  côtés  à  duvet  fauve  ^  écusson 
testacé.  Abdomen  noir,  à  bords  fauves.  Pieds  noirâtres  \  base 
des  cuisses  jaunâtre.  Cuillerons  brunâtres.  Ailes  brunâtres.  (^; 
Bord  extérieur  et  bande  longitudinale  bruns.  Q,. 

Environs  de  Lille. 
2.  ALOPnoKB  hémiptère  ;  A»  hemiptera ,  Rob.  D.  N.o  2. 

Abdomen  ferrugineux,  à  bande  noire,  c^.  Ailes  hyalines  $, 
variées  de  brun  et  de  jaune. 
Phasia  hem.  Lat.  gen.  4  9  345. 
Thereva  hem,  m.  Fab.  S.  A.  N.o  2. 

Ther.  affinis.  $.  Fab.  S.  A.  N.o  4,  Panz.  f.  g.  $.  74.  N.o  16. 
Ther.  subcoleoptraia  f  Panz.  Fa  un.  g.  74.  N.o  i3,  14. 
Musca  subc.   Gmel.  Syst.  nat.  5 ,  2869 ,  335. 

Long.  c/".  3,  4«  $•  5,61. 

Semblable  à  VA.  subc, ,  un  peu  plus  petite.  Thorax  grisâtre 
en  dessus.  2 .  Écusson  à  base  brune.  Ç .  Abdomen  fauve ,  à 
large  bande  dorsale  noire.  $.  Ailes  hyalines,  (f.  varices  de  brun, 
sans  bandes  distinctes.  $ . 

Cette  espèce  varie  beaucoup. 

Environs  de  Lille. 

G.^  ELOMYIE  ;  Elomtia. 

Elomyiay  Rob.  D.  —  Phasia f  Lat.,  Meig,  —  Musca j  Panz. 
Caractère  :  Face  presque  nue.  Péristome  garni  de  poils*  An- 
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tennes  atteignant  la  moitië  de  la  lôngueai*  de  la  .face.  Abdomen 
de  la  largeur  da  thorax ,  Of  alaire.  Jambes  postérieures  un  peu 
arquées  et  comprimées  ^  crocbets  des  tarses  allongés ,  menps , 
courbés  à  l'extrémité  ^^  petits ,  droits  cylindriques  $  ^  pelottes 
allongées  c/*  $  •  Ailes  à  première  cellule  postérieure  fermée,  à  pé* 
tiole  très-court;  dlscoïdale  à  nervure  trans verse  droite^  P/.  T^fig.  7. 

M.  Robineau,  qui  a  détaché  ce  genre  des  Phasies,  ne  lui  a 
donné  pour  caractère  différentiel  que  celui  que  présentent  les 
nervures  des  ailes.  Nous  y  joignons  ceux  que  nous  avons  ob- 
servés dans  la  face ,  le  péristome ,  les  antennes  et  Tabdomen. 
Quoique  ces  caractères  n*offrent  que  de  légères  modifications  de 
ces  organes,  Tensemble  nous  en  parait  avoir  Timportance  requise 
pour  rétablissement  du  genre. 

Les  habitudes  paraissent  être  les  mêmes  que  celles  des  Phasies. 

1.  Klohtii  nébuleuse;  £.  nebuhsUy  Rob.  D.  N.o  1. 

D'un  noir  cuivreux.  Guillerons  fuligineux.  Ailes  nébuleuses. 
Pkasianeby  Lat.  4?  345. 
Musca  neb ,  Panz.  69 ,  ao. 

Long.  4  I* 

D*un  noir  cuivreux.  Face  blanche.  Front  jaunâtre.  Thorax  à 
bande  de  duvet  jaune.  Guillefons  fuligineux  (  Rob.  )  ;  ailes  à  base 
jaune ,  noirâtres  au  milieu. 

La  FÂ.  nêbulosa  ^  de  Meig. ,  paraît  être  une  autre  espèce ,  on 
peut-être  la  femelle  de  celle-ci.  Elle  a  les  cuillerons  blancs ,  et 
elle  n'a  que  sl  ^L 

2.  Ë^oiTiE  dorée;  £.  auruUmSf  Rob.  D.  N.o  3. 

Abdomen  doré.  Caillerons  blanchâtres.  Ailes  à  bord  et  bande 
noirâtres. 

Long.  4  L 

Semblable  à  VE.  nebé  Abdomen  A  duvet  doré.  Cuillerons  blan  - 
châtres.  Ailes  à  bord  extérieur  et  bande  transverse  noirâtres. 

Environs  de  Paris. 

3.  Eloiyu  noire  ;  JS.  mgraf  Rob.  D.  N.o  4. 
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Noire.  Ailes  à  base  et  bord  extérienr  jaunes^ 

Long.  3  1. 

l)*un  noir  de  poix.  Face  blanchâtre.  Thorax  à  duvet  cendré. 
Extrémité  de  Tabdomen  à  duTct  cendré.  Pieds  noirs.  Ailes  claires, 
à  base  et  bord  extérieur  jaunes. 

Assez  rare. 

4*  Elohtie  style  blanc;  £.  cUbiseia^  Nob. 

Noire.  Style  des  antennes  blanc.  Thorax  à  poils  blancs.  Ailes 
à  base  jaunâtre  et  tache  brunâtre. 

Long.  i~\. 

Noire.  Palpes  jaunes.  Face  et  front  blancs.  Style  des  antennes 
noir  et  épaissi  dans  le  tiers  de  sa  longueur,  blanchâtre  dans  le 
reste.  Thorax  à  poils  blancs  et  bandes  de  duvet  grisâtre.  Abdomen 
d'un  noir  brunâtre.  Guillerons  blancs.  Ailes  à  base  jaunâtre  et 
tache  brunâtre  au  bord  extérieur. 

Assez  rare. 

5.  Elohtie  ponctuée  \  £.  punctata. 

Cendrée.  Abdomen  à  taches  dorsales  noires.  Ailes  enfumées. 
Phasiapunct  Meig.  N.o  28. 

Cendrée.  Face  et  front  blancs.  Antennes  noires.  Thorax  à 
bandes  noires.  Abdomen  plombé ,  à  reflets  et  taches  dorsales 
noires,  triangulaires;  côtés  et  extrémité  ferrugineux.  Pieds  noirs. 
Ailes  à  base  jaune  et  bande  tranversale  brunâtre. 

Environs  de  Paris.  Baumhauer  Ta  trouvée  au  Champ-de-Hars. 

6.  Elohtib  ventre  jaune  \  'E^flaviventris  f  Nob. 
Abdomen  jaune ,  à  bande  dorsale  noire.    ■ 

Long.  311. 
Face  d*un  blanc  argenté.  Front  d'un  blanc  jaunâtre  9  à  ligne 
noirâtre  longitudinale.  Antenne^  noires.  Thorax  noir,  à  bandes 
de  reflets  blanchâtres  ;  côtés  à  poils  blancs.  Abdomen  d^un  fauve 
jaune,  pâle ,  à  reflets  blancs  \  une  bande  dorsale  noire,  assez 
étroite  \  quatrième  segment  obscur.  Pieds  noirs.  Guillerons  d'un 
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jaune  pAle.  Ailes  Kyalines  ;  base  jaune  ;  on  peu  de  gris ,  pen  dis* 
tinct,  aa  milieu. 
Des  environs  de  Paris  et  du  cabinet  de  M.  de  St.-Fargeaa. 

G.«  HYALOMYIE,  Htalomtia. 

Byahmyia  Rob.  D.  «^  Phiuia,  Lat. ,  Heig.  —  There^Hif 

Fab.  S.  a. ,  Fall. 

Caractère  :  face  et  péristome  bordes  de  soies.  Antennes  at- 
teignant la  moitié  de  la  longueur  de  la  face.  Yeux  contigus  J^. 
ibdomen  <^  muni  de  deux  pointes  en-*dessous.  Jambes  posté* 
Heures  munies  de  soies;  crocbets  des  tarses  petits,  arqués  (^  $• 
Ailes  ordinairement  larges  ;  première  cellule  postérieure  large  à 
Textrémité ,  à  long  pétiole,  et  nermre  extemo-médiaire  arrondie; 
discoïdale  à  nermre  transTersale  droite.  PL  a ,  fig.  8.  ■ 

De  ces  diters  caractères ,  les  yeux  contigus  des  mâles ,  les 
jambes  postérieures  munies  de  soies  et  le  long  pétiole  que  pré- 
sentent les  nervures  des  ailes ,  distinguent  les  Hjalomyies  de 
tontes  les  antres  pbasiennes  ;  les  antennes  différent  de  celles  des 
PKasies  et  des  Alopbores ,  en  atteignant  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  face,  et  les  pointes  sous  Tabdomen  ne  leur  sont  communes 
qu^avec  ces  dernières.  De  plus ,  les  Hyalomyies  se  caractérisent 
le  plus  souvent  par  leur  petite  taille  et  par  leurs  ailes  hyalines , 
souvent  sans  taches ,  dont  elles  tirent  leur  nom.  Enfin  leurs  ha- 
bitudes sont  également  différentes.  Au  lieu  de  vivre  isolément 
sur  les  fleurs ,  elles  se  réunissent  en  troupes  nombreuses  dans 
les  airs ,  et  y  font  des  évolutions  semblables  à  celles  des  Tipulaires 
et  de  quelques  autres  Diptères. 
I.  Htaloktu  pourprée;  Hk  atro-^urpurea j  Rob.  D.  N.o  i. 

Abdomen  d*un  noir  pourpré.  Cuillerons  blancs.  Rord  extérieur 
des  ailes  brunâtre. 
Phasia  airof}.  Meig*  N.o  g. 

Long«  3  1. 

Face  et  fVont  à  reflets  Uancs.  Antennes  noires.  Thorax  d*un 
noir  velouté ,  à  lignes  blanchâtres.  Abdomen  d*un  noir  pourpré 
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luisant.  Pieds  noîra.  Caillerons  blancs.  Ailes  à  bofd  extériear  et 
demi-bande  noirâtres  çj^  $ . 
Environs  de  Paris. 

2.  Htalohtib  à  crocbets;  H.  hamataj  Rob.  D.  N.o  2. 
Abdomen  à  reflets  cendrés*  Ailes  larges ,  blanches  ,  à  tache 

anguleuse  noirâtre. 
Phasiaham.  Meig.  N.o  n. 

Long.  3  1. 

Semblable  à  YH  airo-p.  Abdomen  noirâtre,  à  reflets  cendrés. 
Ailes  larges ,  très-blanches  \  nervures  bordées  de  brun  depuis  la 
base  jusqu^à  la  première  transverse  \  ensuite  une  tache  brune 
anguleuse ,  s*étendant  sur  les  deux  transverses  et  jusqu'au  bord 
intérieur. 

Assez  rare. 

3.  HYAioms  épaisse;  7f.  obesa,  Rob.  D.  N.o  3. 
Abdomen  eendré.  Ailes  à  bande  arquée. 

Phasia  ob^  Lat.  gen.  4  >  ^45,  Meig.  N.o  i3. 
Thereva  ob.  Fab.  S.  A.  N.o  6. 

Long.  3  1. 

Semblable  à  TH.  atro-p*  Abdomen  cendré ,  à  base  noire.  Ailes 
à  bande  transverse,  arquée,  obscure. 

Baumhauer  Fa  trouvée  dans  les  environs  de  Paris*  Elle  est 
commune  dans  le  midi  de  la  France. 
4*  Etalon YiB  basilaîre  ;  H.  basaUs^  Rob.  D.  N.^  4? 

Abdomen  à  reflets  cendrés.  Premiers  segmens  rougeâtres.  Ailes 
brunes. 

Long.  3  1. 

Semblable  à  Tlf .  airo^.  Abdomen  noirâtre ,  à  léger  duvet 
cendré  ;  les  deux  premiers  segmens  rougeâtres.  Ailes  brunes  1/, 
brunâtres  $• 

Sous  les  arbres. 
5.  HvALOBfia  albipenne  \  H.  alb^wnnis^  Rob.  D.  N.9  5. 

Abdomen  cendré ,  à  base  noire.  Ailes  blanches. 
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Phasia  att,  IHeig.  N.o  12. 

Long.  3  1. 
Semblable  à  TH.  atro^.  Abdomen  cendre,  à  base  et  quelque- 
fois  â  lignes  noires.  Ailes  blanches. 
Assez  rare. 

6.  Htalohtib  petite  ;  H.  pusilla,  Rob.  D.  N.o  8. 
Tboraz  noir.  Abdomen  blanchâtre.  Ailes  hyalines. 

Long,  a  1. 

Face  et  front  blanchâtres.  Thorax  noir.  Abdomen  à  duvet 
cendré ,  blanchâtre  \  premier  segment  noir.  Pieds  noirs.  Cuille- 
rons  blancs.  Ailes  hyalines. 

Environs  de  Lille. 

7.  HTiLOHni  Corinne  \  H.  corînna,  Rob.  D.  N.o  g. 

Thorax  noir*  Abdomen  argenté.  Ailes  larges,  presque  hyalines. 

Long.  SL 1. 
Semblable  à  Tif .  pus.  Abdomen  d*un  cendré  argenlc.  Ailes 
plus  larges ,  moins  hyalines. 
Assez  rare. 

8.  Htaiohtib  demi-cendrée  5  H.  semicinerea ^  Rob.  D.  N.o  1 1. 
Thorax  noir.  Abdomen  cendré ,  à  base  noire. 

Phasia  semicm,,  Meîg.  N.o  a4* 

Long.  1 1 1. 

Semblable  à  T/f  •  pus.  Les  deux  premiers  segniens  de  Tab* 
domen  noirs. 

Environs  de  Lille. 

9.  Htaloitus  fasciée;  H./asciata,  Nob. 
Abdomen  noir,  à  bandes  fauves. 

Long.  1^1. 
Face  ja«ne,  à  reflets  blancs.  Front  fauve,  très-large  $;  partie 
postérieure  noirâtre.  Antennes  d*un  fauve  vif  ^  troisième  article 
court ,  large ,  arrondi  \  style  noir.  Thorax  noir ,  à  duvet  gris. 
Abdomen  noir  ;  chaque  segment  à  large  bande  fauve  au  bord  an- 
térieur ;  première  et  dernière  interrompues  ^  deuxième  et  troi- 
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sîème  ëchancrëes  aa  milieu.  Pieds  fauves  \  tarses  bruni.  Gaille- 
roné  et  ailes  hyalines  $ . 
Je  Ta!  trouvée  dans  la  forêt  de  Nieppe  au  mois  de  juin. 

Sous-tribu.  GYMNOSOMEES  ;  GTMNosoMEiE,  Nob. 

Bhyzonvy'zœ  f  Fall. 
Gastrodeœ ,  Rob.  D. 
G.e  Gymnosoma ,  Méig. ,  Fall. 
G.e  Tachma ,  Fab.  S.  a. 
G.e  Musca  f  Linn. 

Caractère  essentiel  :  corps  large.  Front  large  (^  $ ,  Style  des 
antennes  nu,  à  base  épaisse,  de  trois  articles.  Abdomen  arrondi, 
convexe,  dépourvu  de  soies. 

Corps  large.  Péristome  dépourvu  de  soies.  Face  nue.  Front  à 
soies  courtes,  ordinairement  large  c^$.  Antennes  inclinées; 
deuxième  article  muni  d*une  soie  \  style  nu.  Abdomen  arrondi, 
convexe ,  nu.  Pieds  presque  nus  ;  tarses  &  pelottes.  Première  cel- 
lule postérieure  des  ailes  fermée ,  pétiolée. 

Les  Diptères  qui  composent  cette  petite  tribu,  dont  la  Mùsca 
rotundcUa^  de  Linnée  ,  est  le  t)-pe ,  présentent  quelques^ns  des 
caractères  des'Phasiennes ,  et  particulièrement  la  nudité  du  pé- 
ristome, du  style  antennaire,  de  Tabdomen  et  des  pieds.  Cependant 
les  différences  qui  les  en  distinguent  en  font  évidemment  une 
tribu  particulière.  L*abdomen  sphérique,  transparent  et  vide, 
contraste  avec  la  dépression  de  celui  du  groupe  précédent ,  et 
ne  ressemble  qu*à  celui  des  Yésiculeux,  tribu  d'ailleurs  si  éloignée 
de  celle-ci.  De  plus,  le  front  large  dans  les  deux  sexes,  et  la  face 
dénuée  de  soies ,  offrent  encore  des  caractères  différentiels. 

Les  habitudes  des  Gymnosomées  sont  peu  connues.  Nous  les 
trouvons  sur  les  fleurs  des  Daucus  et  des  Achillées.  Leur  déve- 
loppement est  inconnu  \  mais  Tanalogie  qui  les  rapproche  des 
Oqxptères  doit  fairç  présumer  que  leurs  larves  sont  également 
parasites. 


\ 
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TABLEAU  DES   GENRES. 

Première  cellule  (Antennnes  allongées  •   GYMNOSOMË. 
pastcr.re  des  ailes  à 
pétiole  allonge. 

Proniére  eellule  ^  Antennes  courtes. .  « .  CI8T0GABTHË. 
A  pétiole  court STRONGYGASTRR. 

G.«  GYMNOSOMË  ;  Gtmnosoma. 

G^/7t/io^bma, Meig. ,  FalL ,  Lat.  regn.  an.,  Rob.Dé-*-ïr<tcA/>ta, 
Fab.  S.^a.  —  MusCa,  Lînn. 

Caractère  :  antennes  longues,  atteignant  Tépistome.  Premier 
article  très-court;  deuxième  et  troisième  d^égale  longueur;  troi- 
^ème  prismatique.  Style  épaissi  dans  une  partie  de  sa  longueur  \ 
deuxième  article  i}n  peu  allongé.  Première  cellule  postérieure 
des  ailes  à  pétiole  assez  long.  PL  2,  f^g.  g. 

La  Musca  rotundtUa ,  de  Linnée ,  est  le  type  de  ce  genre  , 
qui  se  distingue  des  suirans  par  la  longueur  des  antennes, 
dont  les  deux  derniers  articles  sont  égaux.  C'est  la  seule 
espèce  que  nous  ayons  obsenrée  dans  ce  pays ,  à  moins  d'en  ad- 
mettre  quelques  autres  formées  par  M.  Robineau  Desvoidy  ,  et 
dont  plusieurs  ne  nous  paraissent  que  de  simples  variétés.  Soi^ 
G.e  hatreimi  est  même  la  femelle  du  RoiundcUa.  Le  duvet  du 
thorax  qui  s'étend  plus  ou  moins  vers  Técusson,  et  les  taches 
noires  de  l'abdomen,  dont  la  grandeur  est  très-variable,  établissent 
des  différences  individuelles  dont  nous  ne  croyons  pas  devoir 
tenir  compte. 

Le  nom  générique  exprime  la  nudité  du  corps. 
I.  Gturosohe  arrondi)  G.  rotwidala^  Meig.  N.o  i,  tab.  Sg, 

f.  21 ,  Fall.  N.o  1 ,  Rob.  D.  N.o  i. 

Thorax  noir.  Abdomen  ferrugineux ,  &  taches  dorsales  noires. 
Tachina  rot,  Fab.  S.  A.  N.o  12. 
Musca  roU  Linn.  Faun. ,  &.  i838. 
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Long.  3,  3  I  L 
Tacejaunâtre<^,  blanchâtre  $.  Front  doré  â  bande  brane. 
Antennes  noires  ;  troisième  article  à  base  rougeâtre  en-dessous  ; 
style  fanve,  à  extrémité  noire.  Thorax  noir,  à  daret  fanre  ^\ 
côtés  cendrés  $ .  Abdomen  fermginenx ,  transparent ,  à  taches 
dorsales  noires ,  petites ,  arrondies ,  séparées  m.  ^  grandes,  trian- 
gulaires t  contiguës ,  excepté  la  dernière  $  ;  on  point  noir  de  cha- 
que côté  du   troisième    segment   </*.  Pieds  noirs.    Caillerons 
jaunes  (/^^  blancs  $  Ailes  un  peu  brunâtres ,  à  base  jaune. 
.    Environs  de  Lille.  Cette  espèce  Tarie. 

G.®  QSTOGASTRE  ;  Cistogaster  ;  Lat.  regn.  an. 

Gymnosoma,  Meig.,  Fall.  —  Pallasiay  Rob.  D. 

Caractère  :  Antennes  courtes  ;  les  deux:  premiers  articles  très- 
courts  \  troisième  ovale  ;  style  épaissi  à  sa  base  \  deuxième  article 
péii  allongé.  Première  celulle  postérieure  des  ailes  à  pétiole  assez 
long;  discoïdale  à  nervure  transverse  droite.  PL  ^f^fig»  lo. 

Ce  genre,  comparé  au  précédent,  nous  offre  la  singularité 
d'une  ressemblance  parfaite,  non  seulement  dans  la  conforma- 
tion ,  mais  dans  les  couleurs ,  jointe  à  une  grande  dissemblance 
dans  la  forme  des  antennes ,  c'est-à-dire ,  de  Forgane  dont  les 
modifications  en  entraînent  presque  toujours  d*auti*es.  C*est  la 
même  exception  à  la  règle  générale  que  nous  offre  le  G.e  Né- 
phrotome ,  comparé  aux  Tipules. 

Les  habitudes  des  Cistogastres  ne  différent  pas  de  celles  des 
Gymnosomes.  Leur  nom  fait  allusion  à  leur  abdomen  transparent 
et  vésiculeux. 
I.  CisTOGASTBB  globuleux  ;  C  globosa. 

Thorax  noir.  Abdomen  ferrugineux,  à  taches  noires. 
Gymnosoma  g/.,  Meîg.  N.o  3;  tab.  Sg,  f.  22. 
G.  dispar  <^,  Fall.  N."  2. 
Tachina  g/-  Fab.  S.  a.  N.o  i3. 
Pallasia  gL  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  2.  1. 
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Noin  Faee  blanohe.  Côtés  An  frwit  dorés»  Thorax  à  davei 
kxne  antérieuremeiil.  Abdomen  ferraçineux ,  à  tackea  dorsale» 
et  extrémité  noires.  Caillerons  jaunes.  Ailes  à  bas«jaane.  «f  $-^ 

Sar  les  flenrs  de  carottes. 

2.  CisTOGASTSB  oraugé  j  C.  aunmiiaca. 
Thorax  noir*  Abdomen  orangé,  sans  taches. 

Gymnosoma  aur.  Heig.  N.o  5. 

Semblable  an  C.  giL  Abdomen  orangé ,  sans  taches. 

Baumhaner  Ta  trouré  i  Gentilly  sur  les  fleurs  de  VAchilbea 
ptarmica. 

3.  CisTOGASTAB  ovsde  \  C.  ovaia. 
Thorax  et  abdomen  noirs. 

Gymnosoma  gU>boia  $,  Meig.  N.o  3. 
G.  dispar  2,  Fall.  N.o  a. 
^aUasia  ov.  Rob.  D.  N>o  a. 

Long.  2 ,  2  j  1. 

D^ui  noir  luisant.  Face  et  cuillerons  blancs.  Quelquefois  un 
peu  de  testacé  aux  deux  premiers  segmens  de  Tabdomen.  Ailea 
nn  peu  jaunâtres  à  la  base. 

HM.  Meigen  et  Fallen  considèrent  ce  CisL  comme  la  femelle 
du  Globosa  ;  H.  RoB.  en  fait  une  espèce  particulière ,  et  prér- 
tend  aTOÎr  observé  Tes  deux  sexes  dans  chacune  des  deux  espèces. 
Sar  cinq  individus  que  j*ai  maintenant  dans  ma  collection ,  les 
trois  gloîfosa  sont  mâles ,  les  deux  ovata  sont  femelles. 

G.«  STRONGYGASTRE  ;  Sthongtgaster  ,  Nob.. 

Tachina  y  Meig. 

Caractère  :  Front  étroit  ^.  Antennes  assez  courtes  \  troisième 
article  une  fois  et  demie  de  la  longueur  du  deuxième.  Première: 
cellule  postérieure  des  ailes  à  pétiole  très-court  c^^Diseoidale 
à  nervure  transverse  droite.  PL  ^fjfig*  i- 

Je  crois  devoir  détacher  des  Tachines  de  H.  Meigen  un  petit 
groupe  dont  Tabdomen  est  de  forme  globuleuse  >  et  qui»  par  co: 
caractèi-e  ^  se  rapproche  fort  des  Gjmnosomes.  De  plus,  la  pis^t 
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miètt  cellule  postërieore  dei  ailes  est  également  fermée.  Ùes 
trois  espèces  décrites  par  M.  Meigen ,  je  ii*eii  comprends  qu'une 
parmi  les  Diptères  de  ce  pays.  Le  nom  générique  exprime  la 
rondeur  de  Tabdomen. 
I .  STR0K6T€ASTaB  globulc  ;  iS.  Glohuitu 

Cendré.  Face  et  front  Mancf. 
Tachina  gl,  Meig.  N.o  221. 

Long.  3  1. 

Cendré.  Faee  et  côtés  du  front  blancs.  Palpes ,  antennes  et 
bande  frontale  noirs.  Thorax  à  lignée  noires.  Abdomen  à  reflets 
notrftlrea^  Pieds  noirs.  Caillerons  blancs..  Ailes  hyalines. 

Du  nord  de  la  France. 

Sous-tribu.  OGYPTÉRÉES  ;  OcYPTERATiB ,  Rob.  D. 

Rhyzomyzœ  f  Fall. 

G.«  Ocyptera^  Lat. ,  Fab.,  Meig. 

Caractère  essentiel  :  corps  cylindrique.  Front  large  ^  $ .  Style 
cics  antennes  nu ,  à  base  épaisse ,  de  trois  articles.  Abdomen  al- 
longé ,  voûté ,  cylindrique.  Premier  segment  long.  Organe  sexuel 
saillant. 

Corps  étroit ,  cylindrique.  Tête  ordinairement  presque  sphé- 
rique.  Trompe  assez  menue.  Face  nue.  Front  large  c^  $  .Antennes 
couchées  ou  inclinées  ;  deuxième  article  muni  d*une  soie  \  style 
nu ,  à  base  épaisse ,  de  trois  articles ,  dont  les  deux  premiers 

« 

sont  courts. 

Abdomen  allongé ,  roulé,  cylindrique;  premier  segment  long; 
des  soies  au  bord  des  segmens  ;  anus  développé  (/<•  recourbé  en 
dessons.  Tarses  à  pelottes  allonge  (/*.  Ailes  ft  prenûère  cellule 
postérieure  tantôt  fermée ,  tantM  entr^oaverte. 

Le  type  propre  aux  Créophiles  se  modifie  dans  les  Ocyptérées 
par  des  caractères  qui  placent  cette  petite  tribu  entre  les  6ym* 
nosomées  et  les  Taehinaires.  Quoique  très-difféirentes  des  pre- 
mières par  le  faciès ,  elles  kur  ressemblent  cependant  beaucoup 
par  leurs  principaux  organes  ;  et  la'  ferme  de  Tabdomcn ,  à  la 
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vérité  aussi  alloagëe  dans  cclk-ei  qn^elle  est  avrondie  dans  la 
tribu  précédente ,  constitue  la  seule  différence  importante.  Ce 
fades ,  joint  à  la  saillie  de  l'organe  sexuel ,  est  aussi  le  earaetère 
le  plus  distinctif  entre,  les  Oeyptétées  et  les  Tachinaires. 

Cette  tribu ,  composée  des  genres  Ocyptère ,  Lopbosie  et 
Phanie  >  de  H.  Meigen  ^  présente  plusieurs  nMdifieations  assez 
importantes.  Les  antennes ,  plus  on  moins  allongées ,  se  dilatent 
en  palette  triangulaire  dans  le  second  de  ces  genres  ;  elles 
prennent  une  forme  linéaire  dans  le  troisième.  Les  palpes  se 
réduisent  presqn'à  Tétat  rqdimentaire  dans  les  Oeyptères.  La 
première  ceUnle  postérienre  des  ailes,  fermée  dans  ces  derniers, 
est  ouverte  dans  les  autres.  L^abdomen  est  quelquefois  conique 
dans  les  Phanies.  L'organe  copulateur  prend  beaucoup  d'exten- 
sion dans  ce  genre.  Les  Ocyptéres  ont  le  deuxième  segment  de 
Tabdomen  muni  en  dessous  d*une  touffe  de  soies  au  bord  pos- 
térieur. Dans  une  subdivision  de  oe  genre ,  ce  même  segment 
présente  également  en  dessous  deux  mamelons  épineux.  Dans  une 
aatre,  Textrémité  de  l'abdomen  est  armée  de  deux  qrochets. 

A  Texemple  de  M.  Meigen ,  nous  ne  comprenons  pas  dans  cette 
tribu,  YOcyptera  lateralis,  de  Fabricius ,  dont  M.  Robineau 
Desvoîdy  a  fait  le  g.e  Olivier ia.  Outre  que  ce  Diptère  n'a  pas 
le  caractère  distinctif  de  ce  groupe,  il  diffère  encore  particuliè- 
rement des  Oeyptères  par. ses  y^ip^  velus,  «es  palpas  aJlpngéSf 
les  nervures  des  ailes  et  les  soies  de  l'abdomen.  Sa  place  natu- 
relle nous  paraît  être  parmi  les  TacbinaireS|  dans  le  (|[.*  Séricocère. 

Les  Ocyptérées  doivent  leur  nom  à  la  rapidiiié  de  leur  vol* 
Elles  se  ûxent  souvent  sur  les  fleurs  et  se  nourrissent  des  sucs 
qu'elles  y  recndllenC  Plusieurs  espèces  appartiennent  à  toute 
TEurope.  La  plupart  des  Pbanies  ne  se  trouvent  que  dans 
le  midi. 

Ces  Diptères  nous  montrent  pour  la  première  fois  un  mode 
d'existence,  dans  le  premier  âge ,  qui  répand  de  l'intérêt  sur  leur 
bistoire ,  et  que  nous  retrouverons  dans  quelques-unes  des  tribus 
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«utrantes  ;  c^est  Tëtat  parasite  des  laiTes  qui  provienhent  d^oènfs 
déposés  sar  le  corps  d'autres  insectes ,  ordinairement  aussi  dans 
)e  premier  âge ,  tels  que  les  chenilles ,  et  qui  pénètrent  dans 
l'intérieur  da  corps ,  Tiveht  de  la  substance  adipeuse  qu'ils  y 
trouvent ,  sans  faire  périr  Thôte  qui  lès  nourrit ,  au  moins  jns- 
qu*au  terme  de  leur  déTcloppement.  M.  Léon  Dufour,  dans  le 
cours  de  ses  belles  recbercbes  anâtomiques  ^a  ebserré  leslarres 
d*une  espèce  d*Ocyptère ,  qui  habitent  l'intérieur  du  corps  du 
PeniiUoma  grûeo.  Elles  sont  oblongues ,  glabres  ,  ridées.  Leur 
bouche  présente  deux  mamelons  portant  chacun  deux  petits 
corps  cylindriques  et  deux  pièces  cornées ,  armées  de  crochets^ 
Le  corps  se  termine  en  un  tube  solide  à  Textrëmité  duquel 
«'ouvre  un  stigmate.  Ces  larves  passent  à  l'état  de  nymphes  sans 
quitter  leur  demeure.  Sous  cette  nouvelle  forme ,  elles  sont 
ovoïdes ,  sans  segmens  distincts ,  et  portent  à  l'extrémité  du 
corps,  six  tubercules  qui  paraissent  être  l'organe  extérieur  de  la 
respiration. 

Les  Ocyptérées  sont  assez  rares  dans  le  nord  de  la  France. 

TABLEAU  DES   GENRES. 

Première  cellule  pos- 
térieure des  ailes  fer- 
mée     OCYPTÈRR 

!3.^  article  des  an- 
tennes triangulaire...   LOPHOSIE. 
3.e  article  de.  an- 
tenues  cylindrique^,  PHANIE. 
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G/  OCYPTÈRE  ;  Octptrra. 

Ocyptera,  Lat. ,  Fab. ,  Meîg. ,  Fall. ,  Rob.  D.  —  Musca ,  Lînn. 

Caractère  ;  palpes  très-petits.  Epistome  saillant.  Antennes 
inclinées.  Troisième  article  plus  long  que  le  denzième.  Première 
cellule  postërienre  fermée  avant  Textrémité  de  Taile  et  pédiculée 
au  coude.  PL  3 ,  ^g.  a. 

Ces  caractères  distinguent  très-nettement  les  Ocjptères  des 
genres  suiyans ,  et  leurs  modifications  forment  plusieurs  divisions  . 
dont  H.  Robineau  a  composé  autant  de  genres. 

Cest  rO.  bicolore  dont  la  larve  a  été  observée  dans  le  corps 
de  la  Pentatome  grise  par  M.  L.  Dufour.  L*0.  brassiccùre  a  été 
ainsi  nommée  par  Fabricius ,  parce  qull  en  trouva  la  nymphe 
dans  les  racines  du  chou  ;  mais  Tanalogie  nous  porte  ft  croire 
qne  la  larve  avait  également  vécu  en  parasite.  Les  Ocjptères 
adultes  recherchent  les  fleurs  ombellifêres. 

A.  Point  de  crochets  à  Textrémité  de  Tabdomen.  Première 
cellule  postérieure  des  ailes  fermée  avant  Textrémité ,  pétiolée , 
à  nervure  transversale  sinuée. 

B.  Troisième  article  des  antennes  allongé ,  peu  comprimé  à 
reztrémité  (g.c  Ocyptera^  Rob.  D.). 

1.  Ocrrr&BE  bicolore  ;  O.  bicolor^  Oliv.  enc.  N.o  3. 
Noir.  Abdomen  rouge. 

O.coccineaf  Meig.  N.o  i. 

0.  penJtatomcBj  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  6,71. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Abdomen  rouge  ;  pre- 
mier segment  à  bande  dorsale  noire ,  prolongée  un  peu  sur  le 
deuxième;  des  reflets  blancs  au  bord  des  autres.  Cuillerons 
Uancs.  Ailes  brunâtres,  à  base  jaunâtre.  ^  $. 

Environs  de  Lille.  G*est  la  larve  de  cette  espèce  que  H.  L.  Du- 
four a  observée  dans  le  Penialoma  grîsea. 

2.  OcYPiiaE  brassicaire  ;  O.  brassiatria ,  Fab.    S.   A.  N.o   t, 
Lat.  gen.  4  9  ^4^  9  Meig.  N.o  2  ,  jFall.  N.o  i ,  Rob.  D.  N.o  4. 
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Noire.  Abdomen  rouge ,  à  extrémité  noire. 

Long.  5,61. 
Semblable  à  TO.  cocc.  Extrémité  de  Tabdomen  noire. 
Ënyironft  de  Lille.  Cette  espèce  varie. 

BB.  TrMfième  article  des  antennes  peu  allongé  |  comprimé 
vers  l'extrémité  (  g.c  Parthema ,  Rob.  D.  ). 

3.  OcTPTÂAB  cylindrique  \  O.  cyUndrica^  Fab.  S.  A.  N.o  2 , 
Ueig.  N.o  4» 

Noir.  Côtés  de  Tabdomen  noirs.  Ailes  brunâtres. 
ParJienia  cjrL  Rob*  D.  N.o  i. 

Long.  4^1. 

Noir.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Thorax  à  duvet  blanchâtre 
et  lignes  noires.  Abdomen  faute  sur  les  côtés  des  deux  premiers 
segmens.  Ailes  un  peu  brunâtres  »  â  base  jaunâtre  ^  première 
cellule  postérieure  peu  sinneose. 

Ënvii'Ons  de  Lille  1  sur  les  fleurs  des  omibellifères. 

A  A.  Abdomen  tenniné  par  deux  crochets.  ^»  Première  cellale 
postérieure  des  ailes  fermée  à  Textrémité^  sans  pétiole  1  à  nar* 
vure  transverse  droite  (  g.<^  Clairvilliaf  Rob.  D.  ). 

4.  OcTPTàRE  nain  ;  O.  pusillaf  Meig.  N.o  6. 

Noir.  Les  deux  premiers  segmens  de  Tabdomen  fauves. 
O.  cyUndricaf  Fall.  N.o  2. 
Clairvillia  pus» ,  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  2  ^,  3  1. 
*    Noir.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Premier    et  deuxième 
segmens  de  Tabdomen  fauves,  souvent  â  ligne  dorsale  noire. 
Ailes  un  peu  obscures ,  surtout  au  bord  extérieur.  (^  $. 

Environs  de  Paris. 

Suivant  M.  Rob.  D.  la  première  cellule  postérieure  des  ailes 
est  entr'ouverte  \  elle  est  fermée  dans  l'individu  que  j'ai  observé 
et  que  j'ai  reçu  de  Bordeaux. 

G.«  LOPHOSlE;TiOPHosu. 

Lûphosiaf  Meig. ,  Lat.  Regn.  an. 
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Caractèire  :  palpes  de  la  lott^near  de  la  trompe ,  un  pen  renflés^ 
Ëpistome  non  sailbnt.  Antennes  inclinées ,  attei^^nant  l^ëpistome  ; 
les  deux  prenien  articles  très^sonrts  ;  troisième  très-élar^  en 
triangle  éqnilatëral.  Ailes  à  première  cellnle  postérieure  entr'on-^ 
verte  à  Textrémité.  Néryure  extcmo-médiaire  condée.  Cellule 
discoidale  k  nerrâre  trtnsTerM  presque  droite.  PL  3  f^g.  3. 

La  forme  extraordinaire  des  antennes  dont  le  troisième  article  • 
se  dilate  en  large  crête  triangulaire  donne  au  seul  insecte  dont 
ce  genre  est  formé,  un  caractère  qui  le  fait  reconnaître  à  Tins» 
tant,  et  dont  M.  lleigen  a  tiré  son  nom.  Il  diflUre  encore  des- 
Ocyptères  par  la  longueur  des  palpes ,  par  Tépistome  non  sail-*>' 
lant  et  par  la  première  cellule  postérieure  des  ailes  qui  est  en- 
tr^ouTerte.  Du  reste,  la  forme  du  corps  est  entièrement  semblable* 

Nous  n^avons  pas  trouvé  la   Lophosîe  dans  le  nord  de  la 
France  \  mais  elle  a  été  observée  dans  une  partie  de  FAUemagne , 
qui  en  est  si  voisine ,  que  nous  présumons  qu'elle  n*y  est  pas 
étrangère. 
I.  LoraosiE  fasdée^  h^fasciala^  Meîg.  N.o  i. 

Noire.  Jambes  postérieures  fauves. 

Long.  5  1. 

Noire.  Palpes  à  extrémité  rougeâtre.  Fa0e  blanche.  Côtés  du 
tlborax  et  bord  des  deuxième  et  troisième  segmens  de  Tabdomen 
à  reflets  blancs.  Jambes  postérieures  fauves.  Cuillerons  hyalins^ 
grands.  Ailes  à  bande  brunâtre  à  Textrémitc.  $ . 

Du  nord  de  la  France. 

G.*  PHANIE  ;  Phania. 

Phaniaf  Meig. ,  Lat.  Reg.  an. ,  Rob.  D.  —  Tachîna,  Fall. 

Caractère  :  palpes  de  la  longueur  de  la  trompe ,  un  peu  i*enflés. 
Ëpistome  non  saiUant.  Antennes  couchées,  atteignant  à  peu  près 
Tépistome  ^  deuxième  article  moins  court  que  le  premier,  aplati 
antérieurement.  Troisième  allongé ,  linéaire ,  comprimé.  Abdo- 
men, un  peu  conique.  Ailes  à  première  cellule  postérieure  ^enr* 
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Ir^oa verte  à  rextrémité^  nervare  extemo*inédiaire  arqvée^^ellole 
di»coïdale  à  nervure  transTerse  droite.  PL  ijjig*  4« 

Le  g.«  Phanie  difiSère  un  peu  des  antres  Oejpéâr^s  par  la 
forme  de  Fabdomen  moins  allongée  et  qoelquefoM  conique^  il  se 
distingue  encore  da  genre  prëeident  par  la  forme  des  antennes , 
et  des  Ocyptères  par  les  palpes  et  les  nerrures  des  ailes.  L^ovgane 
sexuel  est  très-saillant ,  et  il  se  termine  dans  les  deux  seiet»  selon 
M.  Heigen  ,  par  an  appendice  fourchiu  Le  nom  générique  dénve 
de  la  transparence  de  Tabdomen  dans  la  plupart  des  espèces. 
Nous  n^en  décrivons  qu^une  seule.  Plusieurs  antres  sont  propres 
au  mâdL 

Les  mœurs  de  ces  Diptères  ne  sont  pas  connues.^ 

I.  Phahis  cnrvicaude;  P.  curviccaida^  Meig.  N,o  5,  Rob.  D. 

No  I. 

Koire.  Tace  blanche. 
Tachina  aav.  Fall.  N.o  33. 

Long.  2  L 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Troisième  article  des 
antennes  tomenteux.  Thorax  un  peu  blanchâtre.  Organe  sexuel 
allongé  et  terminé  par  deux  appendices.  ^  $ .  Cuillerons  blancs. 
Ailes  un  peu  brunâtres,  â  base  jaunâtre. 

Environs  de  Paris. 

Sous-lribu.  TACHINATRES ,  Tachlnari.e,  Nob. 

Eniomobiœf  Robineao  Deswoidy. 
G.e  Tachina ,  Meig. ,  Fab. ,  Fall. 

Caractère  essentiel  :  Corps  ovale  ou  oblong.  Front  ordinairement 
large,  cf*  $  •  Style  des  aniennes  â  base  épaisse,  nu  oii  umplemenl 
pubescent,  de  trois  articles.  Premier  segment  de  l^domen  oourt 

Corps  ovale  ou  oblong.  Tète  hémii^hérique.  Faee  souvent 
bordée  de  soies  dans  une  partie  de  sa  hauteur.  Bpistome  ordînai* 
rement  saillant.  Péristome  bordé  de  soies.  Front  ordinairement 
large,  c/*  $  •  Yeux  jamais  contigus ,  ordinairement  nus.  Trompe 
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«rdjiaaîrcmeat  ^ptisM;  pâlpct  ordiiMÎKmeiit  allonges.  Ântenac» 

eoachées  on  înclinéM  )  i tjle  assez  épais  dans  ane  partie  de  sa 

loagaeori  aa  oa  simplement  pvbesceni,  ordinairemenC  de  trois- 

artîeleSt  dont  les  deux  premiers  le  plus  sourent  courts* 

Abdomen  ofale  <m  oUong^  portant  des  soies  aa  bord  des  scg<- 
mens  et  le  plos  sonrciit  d'antres  an  milieii  des  denxième  et  troi» 
«éme.  Piede  nnnis  de  soies.  Pelottes  et  erocbets  des  tarses 
grands  ^.  Ailes  ëcartéei.  Première  eelloie  postérieure  entr'ooi* 
Ycrte  ou  fermée» 

Nm»  oommcs  parrcnns  à  la  tribu  des  Créopbiles ,  ^ni  présente- 
roi]ganisation  la  plus  forte ,  à  la  considérer  dans  son  ensemble , 
et  dans  laquelle  i«  ^e  de  la  famille  se  montre  généralement 
èou  tonte  la  perfection  qui  lui  est  propre.  Sa  supériorité  sur 
toutes  celiet  qui  la  précèdent  dans  Tordre  ascendant,  se  mani-^ 
feste  dans  la  ]rfupart  des  oiganes,  et,  par  oonséquent,  dans  les- 
facultés.  Quoique  bien  voisine  des  Ocyptérëes  et  des  Dextaires 
elle  les  domine  incontestablement^  ainsi  que  les  autres  (ribns> 
es  la  famille.  Le  corps,   souvent  plus  grand,  est  aussi  plus 
robaste.  Les  antennes  sont  généralement  plus  développées,  et  si 
les^e  qnî  Icsaecompagne  ne  s'épanouit  pas  en  élégant  panache, 
comme  dans  la  plupart  des  autres  Gréophiles ,  il  présente  distinc- 
tement trois  aitieles  et  se  rapprocbe  par  U  de  celui  des  familles 
npérieures.  La  trompe  paraît  d'une  consistance  plus  solide.  Les 
pieds  sont  pleins  de  force ,  et  les  tarses  en  sont  munis ,  dans  les 
miles ,  d^ongles  et  de  pelottes  plus  allongés  que  dans  la  plupart 
des  autres  tribus.  Les  ailés  ,  dont  la  disposition  des  nervures  est 
à'-peu-près  la  même  que  dans  toutes  les  Créopbiles ,  sont  accom*- 
psgnées  de  cnillerons  plus  développés  qui  contribuent  sans  doute 
à  leur  donner  la  grande  rapidité  dont  elles  sont  douées. 

Peu  detrftus  loologiques  ol&ent  autant  de  diversité  dans  leur 

organisation.  La  nature  semble  se  complaire  à  en  reproduire  les 
traits  principaux  en  les  variant  à  l'infini  par  des  moditications 
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gradaëe<;4*ney  r<^aiid  tonte  sa  fécondi^.  Chaque  organe  paste 
d'une  forme  à  nne  autre  par  des  différences  souvent  légères  et 
peu  appréciables,  et  il  en  résulte  de  grandes  difficultés,  tant 
pour  la  formation  des  groupes  secondaires  que  pour  la  dëtermi* 
nation  des  espèces.  Ces  modifications  successives  font  de  la  tribu 
entière  une  vaste  série  qui  en  présente  Torganisation ,  quoiqu'elle 
conserve  toujours  son  caractère,  suivant  une  progression  très^ 
sensible  et  s'élevant  peu  à  peu  d*un  état  pour  ainsi  dire  rudimen* 
taire  à  toute  la  perfection  normale. 

r  A  commencer  par  le  faciès ,  il|  est  particulièrement  modifié 
par  Tabdomen ,  qui  passe  de  la  forme  étroite ,  cylindrique ,  à 
Tovale ,  même  à  la  sphériquc ,  et  qui  offrirait  un  excellent  moyen 
de  classification.  s^iL  n*était  quelquefois  intermédiaire  entre  «es 
diverses  configurations.  La  forme  du  corps  parait  encore  diver- 
sifiée par  Fangle  frontal  droit  dans  les  uns ,  plus  ou  moins  aigu 
dans. les  autres. 

:  Parmi,  les  modifications  qui  n'affectent  pas  le  faciès ,  celles 
qu'offrent  les  antennes  se  présentent  en  première  ligne  par  rez— 
tréme  variété  qui  y  règne.  Le  plus  souvent  couchées  sur  la  faee , 
quelquefois  relevées  obliquement  en  avant,  leur  longueur  s*étend 
tantôt  jusqu'à  Tépistome,  tantôt  elle  atteint  à  peine  le  miliea  de 
la  face.  Le  premier  article  est  le  plus  souvent  très^coort,  le  second 
Test  aussi  quelquefois  ;  mais  il  s'allonge  assez  souvent.  Le  troi- 
sième ,  très-variable  dans  sa  longueur ,  l'est ,  également  dans  sa 
forme ,  tour-à-tour  cylindrique,  prismatique ,  comprimée,  tron- 
quée ,  ovale  ,  convexe.  Le  style ,  plus,  ou  moins  épais  jusque  vers 
le  milieu,  de  sa  longueur,  et  ordinairement  nu ,  devient  quelque* 
fois  tomenteux  et  même  un  peu  velu  dans  quelques-*uns ,  ce  qui 
enlève ,  rarement  il  est  vrai ,  à  l'un  des  caractères  les  plus  oons- 
tans  de  la  tribu ,  la  fixité  que  la  classification  voudrait  lui  trouver. 
Les  trois  articles  ordinairement  distincts  dont  le  style  est  com- 
posé diffèrent  également  dans  leurs  dimensions.  Les  deux  pre^ 
miers  s'allongent  dans  quelques-uns ,  le  second  sur-tout ,  qui 
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otteint  quelquefois  la  longueur  da  troUièmé  et  forme  alors  un 
coade  avec  ce  dernier. 

Après  les  antennes,  les  ailes  sont  Forgane  le  plus  diTersLfië. 
Quelques  espèces  les  ont  étroites  ;  d'autres  ont  lés  nervures  mé^ 
diastine ,  sous-marginale  et  intemo-médiaire,  hérissées  de  pointes» 
Une  sorte  d'épine  parait  assez  souvent  au  bord  de  Faile»  au  point 
où  aboutit  la  nervure  médiastine  extérieure  \  mais  la  disposition 
des  cellules  présente  bien  plus  de  variations,  et  particulièrement 
la  première  postérieure ,  ordinairement  très-rétrécie  au  bord  de 
Taile  et  quelquefois  fermée  par  la  nervure  extemo-médiaire  qui 
se  coude  ou  s'arrondit  vers  Textrémité ,  et  devient  obliquement 
transversale  ;  cette  cellule  aboutit  au  bord  extérieur,  le  plus  sou- 
vent avant  le  sommet  de  Taile ,  quelquefois  au  sommet  même. 
Lorsqu'elle  se  ferme ,  l'extrémité  de  la  nervure  sous-marginale 
forme  un  pétiole  tantôt  court ,  tantôt  allongé.  Sa  nervure  trans- 
versale est  droite,  ou  plus  ou  moins  courbée  ^  elle  manque  dans 
quelques  espèces  anomales ,  où  elle  est  entièrement  oblitérée  ou 
avortée.  Enfin  la  nervure  transversale  qui  termine  la  cellule  dis-f 
coidale  varie  aussi  dans  sa  direction  tantôt  perpendiculaire  à  sa 
base,  tantôt  fort  oblique;  elle  est  de  plus  droite  dans  les  uns, 
iinaense  dans  les  autres. 

Si  de  l'organe  du  vol  nous  passons  à  celui  de  la  nutrition , 
nous  trouvons^encore  bien  de  la  diversité.  La  trompe ,  ordinaire- 
ment courte  et  assez  épaisse,  s'atténue,  s'allonge  quelquefois 
comme  celle  des^Stomoxes  ;  dans  quelques  autres  elle  se  :  coude 
même  vers  le  milieu ,  conuae  dans  les  Myopes.  Les  lèvres  termi- 
nales se  modifient  en  s'allongeant  plus  on  moins  ;  elles  prennent 
quelquefois  la  forme  de  palpes  articulés,  ce  qui,  malgré  leur 
insertion  à  l'extrémité  de  la  trompe ,  appuie  Topinion  des  natu- 
ralistes qui  considèrent  ces  lèvres  comme  analogues  aux  palpes 
labiaux  des  insectes  masticateurs.  Quant  aux  palpes  ordinaires, 
souvent  filiformes,  ils  se  dilatent  quelquefois  en  spatules;  ils 
s'atténuent,  se  raccourcissent  et  se  réduisent  à  l'état  rudiment 
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taire  dans  plosievin  espèces.  La  lèvre  saperienre  varie  dans  sa 
largeur. 

Noos  troavons  encore  de  la  diversité  dans  les  jena  tantôt  mis  , 
tantôt  velus  ;  dans  le  front  ordinairement  assez  lai^e  dans  les 
deux  sexes,  mats  quelquefois  fort  rétréci  dans  les  mâles^  sans  être 
linéaire  comme  celui  des  Moscides.  Les  soies ,  dent  il  est  plus  on 
moins  hérissé ,  descendent  quelquefois  sur  une  partie  de  la  fisièe* 
Ceile-ca  est  ordinairement  munie  sur  les  côtés  d'autres  soies  qui 
tantôt  s'étendent  depuis  les  bords  de  la  boueUe  jusque  yces  les 
antennes ,  tantôt  ne  s'âèvent  que  peu  on  point.  L*épbtome  est 
saillant  dans  les  uns  ;  il  ne  dépasse  pas  la  ùiee  dans  les  autres. 
Le  péristome  est  tourna-tour  longitudinal, 'r«nd  ou  môme  on  peu 
transvciisaL 

Le  tliorax  ne  nous  offre  pas  d'antres  modifiealicms  que  le  pins 
ou  moins  de  largeur,  suivant  celle  du  corps.  L'aibdomen,  indé- 
pendamment de  la  diveriité  de  ses  formes  dont  nous  avons  d^'à 
parlé ,  varie  sous  le  rapport  de  ses  longues  soies  dorsales.  Dans 
tous  les  membres  de  la  tribu,  à  l'exoeplieti  d'un  trés^etit 
noflubve  d'espèces ,  le  bord  postérieur  des  deux  premiers  segmens 
en  offre  au  moins  deux ,  et  le  troisième  en  es  t  entièrement  bordé  \ 
mais,  outre  celles-ci,  les  deuxième  et  troisième  segmens  portent 
souvent  deux  autres  soies  insérées  vers  le  milieu;  enfin  deux 
autres  encore  se  trouvent  quelquefois  près  du  bord  antérieur  des 
mêmes  segmens  ;  mais ,  dans  ce  dernier  cas ,  ces  soies  se  distin* 
gnent  arec  quelque  peine  au  milieu  des  poils  allongés  qui  couvrent 
alorB  l'abdomen.  Ces  trois  modîfioatssns,  qui  n'ont  pas  encore  été 
signidéesy  sont  généralement  en  humonie  avec  celles  qui  affectent 
les  organes  )  et,  par  cette  raison ,  dles  nous  ont  fourni  des  cacac^ 
tères  bien  seosodaires  sans  doute,  mais  qui  viennent  assez  sou- 
vent tiner  de  rincertitnde  <oà  nous  laissent  les  autres. 

Au  milieu  de  toute  cette  variation  des  organes^  les  pieds  coa^ 
servent  me  grande  fixité  dans  Jenr  confisnnalion ,  et ,  à  l'exoep 
tion  de  quelques  espèces  qui  ont  les  jambes  postérieures  ciliées, 


(  «3  ) 
Toii  ne  peut  apercevoir  d^antres  diffërences  qae  celleii  qui  dii- 
lingnent  l^s  sexe»,  c'e8t4-dire  lea  ongles  et  les  pelottes  des  tarses 
plus  grands  dana  les  m&les  que  dans  les,  femelles.  Ce  moyen  de 
distkietion  se  joint  heureusement  k  ceux  que  fournissent  la  lar- 
geur différente  du  front  et  la  forme  de  Tabdomen  »  et  qui  sont 
aoutent  difficiles  à  saisir.  Les  organes  de  la  génération  paraissent 
très'peu  en  dehors.  Quelques  espèces  seulement  présentent  dans 
les  femelles  Tabdomen  terminé  par  deux  crochets  cornés,  et  il 
est  assez  remarquable  de  rencontrer  dans  ce  sese  des  appendices 
qui  apparUennent  ordinairement  à  Tantre. 

Toutes  ces  modillcations  dans  les  organes  établissent  dans  ces 
Diptères  de  nombreuses  divisions  dont  Timportance  a  été  jugée 
diversement  par  les  deux  naturalistes  qui,  jusqu'ici ,  s*en  sont  le 
plus  occupés.  M.  Meigen,  dans  ses  premiers  ouvrages  >  avait  cru 
devoir  les  diviser  en  six  genres,  Melanophora^  ErioArùCf 
Melopia,  etc.  ;  mais  ayant  reconnu  que  les  caractères  qu*il  leur 
avait  donnés  fléchissaient  trop  souvent,  il  y  renonça  et  les  com- 
prit tous  dans  le  genre  Tachinaf  dont  il  décrivit  plus  de  ixcàp 
cents  espèces  européennes,  en  les  groupant  dans  quelques  divi^ 
«ions  formées  diaprés  les  principales  modifications  des  antennes , 
des  ailes  et  des  yeux.  M.  Robineau  Desvoidy,  attachant  beaucoup 
plus  d'importance  a  toutes  les  différences  organiques ,  a  multi- 
plié extrêmement  les  genres  en  les  distribuant  de  même  dans  de 
nombreuses  sections.  Il  nous  semble  que  Tun  et  Tautre  parti  ont 
été  portés  trop  loin ,  et  qu'un  terme  moyen  sera  plus  conforme  â 
la  nature  et  facilitera  Vétude  de  ces  petits  êtres. 

Cette  étude  ,  difficile  par  les  caractères  souvent  très-légers  et 
peu  distincts  que  présente  l'organisa tion ,  le  devient  bien  plus 
encore  par  les  différences  à  la  fois  nombreuses  et  peu  sensibles  des 
couleurs  qui  semMeat  passer ,  comme  les  orga»nes  ,  par  des 
nuances  souvent  inappréciables ,  et  qui  rend  très-vague  la  déter- 
mination des  espèces. 

L'intérêt  qu'inspirent  ces  Diptères  sous  le  rapport  physiolo^ 


^qne ,  devient  bien  pins  vif  lorsque  nons  observons  leurs  habi-' 
tndes ,  leurs  instincts  et  le  dëveloppement  de  leurs  larves.  Lear 
nourriture,  quHls  prennent  sur  les  fleurs,  parait  influer  beau- 
coup moins  sur  le  choix  des  lieux  qu'ils  habitent ,  que  le  soin 
d'assurer  le  sort  de  leur  progéniture ,  destinée  à  Tétat  parasite 
jusqu^à  rage  adulte.  Ils  déposent  leurs  œuft  sur  les  insectes , 
particulièrement  sur  les  chenilles,  comme  les  CEstrîdes  sur  les 
grands  animaux,  et  les  jeunes  larves ,  à  leur  naissance,  pénètrent 
dans  le  corps  et  s*alimentent  de  la  substance  adipeuse  qui  y 
abonde  ordinairement;  instinct  semblable  â  celui  des  Ichneomo- 
nides  et  qui  nous  donne  souvent  la  surprise  de  voir  sortir  d'une 
Chrysalide ,  non  le  brillant  papillon  dont  nous  avions  soigné  le 
jeune  âge ,  mais  tantôt  THyménoptère  au  corps  fluet ,  prolongé 
en  avant  par  de  longues  antennes  et  en  arriére  par  tme  plus 
longue  tarière ,  tantôt  un  essaim  de  nos-Tachinaires  à  la  forme 
raccourcie. 

'    D*après  des  ob8ei*vations ,  la  plupart  récentes ,  il  parait  que  ces 
Diptères  exercent  sur  tous  les  ordres  d'insectes  cette  prérogative 
singulière ,  et  ils  déploient  quelquefois  d'une  manière  fort  remar- 
quable un  instinct  de  ruse  propre  à  tous  les  parasites.  Depuis 
Goedart ,  qui  le  premier  vit  des  Tachinaires  sortir  des  chenilles 
et  des  chrysalides ,  la  plupart  des  entomologistes  observèrent  le 
même  phénomène  à  Tégard  des  Lépidoptères  \  mais  ,^n  iS23 , 
H.  Léon  Dufour  trouva  dans  un  Coléoptére,  Ceusîda  viridiSf 
une  larve  de  laquelle  provint  une  Tachinaire  voisine  des  Oeyp- 
tères  et  dont  il  fit  une  savante  description.  Plus  récemment  en- 
core ce  célèbre  anatomîste ,  dans  le  cours  de  ses  investigations 
sur  les  Hémiptères,  trouva,  dans  la  Penlatoma  grisea,  une 
larve  peu  différente  de  la  première  et  d'où  sortit  VOcyptera 
bicolor»  M.  de  Saint-Fargeau ,  à  qui  l'entomologie  doit  des  ob« 
servations  du  plus  grand  intérêt ,  a  signalé  les  manœuvres  singur 
lières  de  plusieurs  Tachinaires  qui  ont  l'instinct  de  donner  pour 
nourriture  à  leurs  lai*ves  la  proie  destinée  à  d'autres  insectes. 
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Cest  ainsi  qn*atn  inamenl  oà  les  Philanlbes,  les  Crâbrons  et  les 
antres  Hyménoptères  fossoyeurs  ont  pocté  dans  Icmrs  soaterrains 
les  inseetes  tels  qn^abeilles,  ekarançont ,  mouches  f  dont  ils  se 
sont  empares  poot  servir  de  pâtnre  è  lears  propres  larves  ;  de 
petites  Taebînaires ,  épiant  Tinstant  favorable,  se  glissent  fnrli- 
▼ement  dans  ces  retraites  et  déposent  leurs  œufs  sar  ces  victuailles 
destinées  à  d*aiitres  conviveê.  Lenrs  larves  pins  hâtives  en  font 
leur  enrée  et  rédnîsent  les  antres  k  monrir  d^inanition.  Cet  ins* 
tinet  est  accompagné  de  la  pins  grande  agilité,  de  Topiniâtreté 
et  de  Tandace  nécessaires  &  ce  brigandage  ;  et,  d*nn  antre  côté, 
les  Hyménoptères  paraissent  frappés  de  crainte  on  de  stupeur  a 
la  vue  de  leurs  ennemis;  ils  ne  lenr  opposent  aucune  résistance, 
et  quoiqu'ils  fassent  une  guerre  continuelle  k  divers  insectes  et 
particulièrement  à  divers  Huseides ,  jamais  ils  ne  saisissent  ceux 
dont  ils  ont  tant  à  se  plaindre ,  et  qui  cependant  n*auraient  aucun 
moyen  de  résistance.  Enfin  M.  Bobinean  Desvoidy,  qui  a  recueilli 
un  grand  nombre  d'observations  relatives  aux  mœurs  de  cette 
tribu,  croît,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  les  fausses 
ebenilles  des  Tenthrèdes  nourrissent  également  des  larves;  il 
rapporte  même  avoir  vu  des  araignées  mortes  percées  dNin  trou, 
et,  à  côté  d*elles ,  des  coques  de  ces  Diptères.  Les  faits  observés 
tendent  à  prouver  que  chaque  race  de  Tachinaires  s'attache 
particulièrement  &  une  race  d'insectes ,  quoique  cette  règle  ne 
soit  pa^  sans  exceptions.  Ce  sont  surtout  les  larves  les  plus  char- 
gées de  substanoe  adipeuse ,  comme  les  chenilles ,  qui  devient 
nent  leurs  victimes  ;  et  telle  est  Tabondance  d'alimens  qu'elles 
leur  présentent,  qu'une  Seule  chrysalide  de  sphinx  atropos, 
élevée  par  H.  Serville ,  à  Paris ,  a  donné  le  jour  à  plus  de  80  de 
ees  Diptères. 

Les  Tachinaires  du  nord  de  la  France  sont  également  nom<« 
Breuses  en  espèces  et  en  individus.  Nous  les  trouvons  dans  tous 
les  sites  et  généralement  en  quantité  proportionnée  à  la  variété 
6t  à  la  richesse  de  la  végétation.  Les  races  parasites  de  chenilles 
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de  sphinx ,  de  bombyx ,  sont  plus  commîmes  dans  les  forètk 
les  bosquets  ;  celles  qui  proviennent  des  Noctuelles  et  des  if^ 
lènes  abondent  dans  les  baies  et  les  prairies.  Les  unes  se  troa^i9 
presque  toujours  sur  les  fleurs  et  particulièrement  sur  lesoin| 
lifères ,  les  autres  semblent  se  tenir  constamment  sur  le  feuit^ 
Celles  qui  déposent  leurs  œufs  dans  les  souterrains  des  H; 
noptères  friéquentent  surtout  les  sites  sablonneux  exposés  au 
Il  y  en  a  encore  que  nous  voyons  souvent  dans  nos  habitai 
et  dont  les  larves  vivent  probablement  aux  dépens  de  nos  in 
domestiques ,  tels  que  les  araignées  »  les  réduves  et  autres.  Pi 
les  nombreuses  espèces  que  nous  avons  observées  dans  ce 
il  s'en  trouve  un  assez  grand  nombre  qui  n^ont  été  vus ,  ni 
les  autres  parties  de  la  France ,  ni  en  Allemagne,  ni  en  S 
les  seules  contrées  qui  aient  été  explorées  par  des  diptérol 
Dans  la  comparaison  que  j*ai  faîte  avec^soin  de  nos  eip 
non  seulement  avec  les  descriptions  si  bien  faites  de  M.Meij 
mais  avec  de  nombreux  individus  que  j*ai  reçus  d*Âllemagn 
particulièrement  de  M.  Von  Winthem ,  de  Hambourg-,  j 
suis  convaincu  qu'il  existe  une  différence  considérable  eni 
Tachinaires  germaniques  et  les  nôtres.  J*ai  mis  également  toi 
soin  dont  j'étais  capable  à  comparer  nos  espèces  avec  celles 
entes  par  M.RobineauDesvoidy,  tantpour  reconnaître  Tid 
ou  la  différence  qui  existe  en tr 'elles  que  pour  établir  la  s; 
nymie  trop  négligée  par  ce  naturaliste.  J'ai  fait  cette  comparait 
sur  un  très-grand  nombre  d^espèces  nommées  par  Ini-mémfl 
que  j'ai  pu  observer  à  Paris,  grâce  à  la  complaisance  aveclaqaf 
HM.  le  comte  Dejean,  Lepelletier  de  Saint-Fai^eau»  MM.  Ai 
dinet  Servilie  et  Blondel,  à  Versailles,  m'ont  ouvert  leurs  o4 
lections.  Cependant  l'étude  de  cette  tribu  oflfre  tant  de  difficiil(| 
pour  arriver  à  une  détermination  satisfaisante  des  coupes  géni 
rîques  et  des  espèces ,  qu'elle  exige  encore  bien  des  travaux ,  j 
qu'il  est  fort  à  désirer,  afin  de  pouvoir  faire  un  tableau  ûdéle  ^ 
cette  famille  innombrable,  de  multiplier  les  esquisses ,  lesol>s^ 
vations  locales ,  les  recherches  partielles. 
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G.«  MÉLANOPHÔRE  ;  Melanophora. 

Melanophora,  Heig.  Kl.,  Lat.— GaffUem,  Rob.  D.  —  TachtnOf 
Dexia,  Udg.  —  Oqyptera,  Fall. 

Corps  ordinairement  petit ,  étroit.  Lèvre  sapérieore  souvent 
large.  Face  ordinairement. nue,  plus  ou  moins  élevée.  Kpistome 
non  saillant.  Antennes  de  longuears^  différentes  \  style  tomentenx 
ou  légèrement  velu.  Abdomen  cylindrique;  point  de  soies  au 
milieu  des  segmens.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  ouverte 
ou  fermée ,  souvent  péliolée  f  bord  extérieur  ordinairement  muni 
d'une  pointe.  PL  Z^Jig^  5 ,  6,  7 1  8. 

Dans  Tordre  ascendant  que  nous  avons  adopté,  le  genre  Ué* 
lanopliore  parait  devoir  précéder  tous  les  autres  de  cette  tribu 
pari  'infériorité  d'organisation  qui  se  manifeste  particulièrement 
dans  la  petitesse  de  la  taille.  Sa  place  à  Tentrée  de  la  'série  est 
encore  déterminée  par  le  voisinage  des  Ocyptères  et  desDeziaires 
dont  il  se  rapproche.  Les  caractères  qui  le  distinguent  le  mieux 
sont  la  face  nue,  plus  ou  moins  éleyée  et  Tépistome  non  saillant. 
On  le  reconnaît  surtout  au  noir  qui  colore  non-seulement  le 
corps,  mais  lea  ailes, ainsi  que  Tindique  son  nom.  Cependant, 
malgré  Fespèce  d'homogénéité  qn*un  premier  coup  d'œil  croit 
trouver  dans  ce  genre,  il  règne  une  assez  grande  diversité  dans 
les  antennes  et  les  nervures  des  ailes ,  ce  qui  a  déterminé  M  Ro- 
bineau  Desvoidy  à  considérer  ce  groupe  conune  une  section  ou 
tribu  composée  de  plusieurs  genres.  Nous  avons  cru  devoir  y 
comprendre ,  à  son  exemple,  quelques  Dexies  de  M.  Meigen ,  qui 
nous  paraissent  mieux  placées  parmi  les  Hélanophores. 

Les  habitudes  de  ces  petites  Muscides  nous  semblent  varier 
comme  leur  organisation.  Les  unes  vivent  sur  les  fleurs,  les  autres 
sur  les  troncs  des  arbres ,  d'autres  encore  dans  nos  appartemens. 
Le  bord  des  eaux  est  fréquenté  par  quelques  espèces  ;  les  côtes  sa-* 
blonneuses,  exposées  aux  rayons  du  Midi,  le  sont  par  d'autres, 
^ui  y  paraissent  attirées  par  la  présence  d'Hyménoptères  louis- 
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«curs  dont  les  trou»  criblent  quelquefine  h  so}.  Il  est  probable 
que  ces  Mëlanopbores,  comme  d'autres  Tachinaires,  s'y  intro- 
duisent  pour  déposer  leurs  œufs  sur  les  larres  de  ces  insectes. 
Quant  à  celles  que  nous  voyons  sur  nos  fenêtres ,  et  notamment 
cette  petite  espèce  dont  k  sombre  livrée  est  égayée  par  une 
taclie  blanche  i  Pcxtrémîté  des  ailes,  l!  est  probable  qû^elIes 
proviennent  de  larves  qm  se  développent  dans  nos  insectes  do- 
mestiques. M.  RoUnean  présume  que  ce  sont  les  araignées  qui 
sont  cliargécs  de  loger  et  de  mmrrïrceé  parasites. 

A.  Premiière  ceflule  postMenre  dés  ailes  ouverte 

B.  Première  cellule  postérieure  ouverie  avant  l'tltvéniilé  de 
raile.  FL  3,  Jig,  5.  (  G* Nyeùa,  Rob.  D.  ) 

t,  HéLARomoac  maure  ^  M.  maura.    . 

Noir.  Abdomoi  tin  peu  comprimé.  CtiîBerons  Uancs.  Aîles 
noirâtres. 

Deana  maura,  Meig.  K.»  g ,  tab-  0    f.  ^o. 
Musea  maura,  Fab.  8.  A.  N.o  gi 
M.  hakerata,  Pane.  54.  i3. 

Long,  di,  41- 

D'un  noir  luisant.  Faiee  et  oMïét  éa  fW>nt  à  reflets  bkn- 
cbfttres  s  ce  dernier  étriHt  <j".  Moiàé  extâricfttffe  des  ailes  notrllre. 
Mervure  transverse  de  la  cellule  po^rieure  arquée. 

Environs  de  IaUc. 
%.  Mfa.i!cefHoaB  daripenne,  M,  daripefmh, 

Ntrir.  Face  argentée.  Cmllerons  blancs.  AUes  peu  obscures. 
Nyctia  darip.  Rob.  D.  N.«  3, 

Long,  a,  2  |-,  L 

D'tin  noir  luisant.  Face  d^un  blanc  argenté.  Thorax  un  pea 
rayé  de  cendré.  Abdomen  un  peu  déprimé. 

Je  î'aî  trouvé  aux  environs  de  LiMe. 
3.  MliAflonisM'Serville',  M.  j$ervf/ie£« 

•  Ifoir.  Face  blancMtre.  Cuîfleroni  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes 
noirâtres.  Pncmière  nervure  transverse  fermée. 


(  «^) 

î^yctia  ser.  Bob.  DJ  N>  a. 

I4M«.  3  I. 

Semblable  aa  M.  nunira.  Première  nervare  transverse  4iet  ailes 
fiacmAe  j^. 

Enfirons  de  Lille. 
4.  Mii.AjioraoaB  caroel  ;  M.  carvattiL 

liînir»  iaee  Uanebàlre*  Goîlleroiis  JblaiMSb  Aâlet  ndrâtres. 
tljrctia  carc.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long,  a  |,  3  1« 

Semblable  au  M.  c/or.  Jace  d'm  blanc  obscur.  Ailes  à  base 
el  borâ  cacAérfeamûrs  et  dJaqoa  «Ucar. 

Environs  de  Lille. 

BB.  Première  ceHnla  posUriem  des  ailes  «nTaite  k  râstrànitë 
de  l'aile.  P/.  3^  J^*  6* 

C.  Deuxième  article  d«a  antennes  on^lé  «t  plus  épdis.  qoà  le 
troisième  ;  style  un  peu  velu.  Point  de  aoies  an  bord  des  segmena 
de  Tabdomen.  (  G.®  Morinia^  Rob;  D.  ) 
5»  IbuatraoBB  nain;  M,  nana^ 

Noir.  Ailes  enfumées. 
Dexia  nana  ^  Meig.  N.o  5. 
MorûittE  parva^  flob.  B»  V.«  3. 

Long.  I  j  1. 

D*un  noir  luisant.  Balaoeien  obscun.  Ailes  eùSnménh 

Sur  les  flams  de  la  camtte. 

CG.  Deuxième  article  des  antennes  aussi  ipais  et  beaaeonp'. 
plus  court  que  le  troisième  ;  style  nui  (€rJB  Mtfdbrûiy  Hob*  D.) 
6.  M iLAHoraoai  agile  ^  M.  agiZei.  . 

Noir.  Guilleronsnoirâiréa.Ajles^ui  peu  obscures. 
Medonaag.  Mb.  D.  Nwo  t« 

LoBg«  I  f  1 

D*nn  noir  luisant;  Face  blandiâlire.  Cnfllemns  et  ailes  obs«t. 
eus.  ^     ' 

Environs  de  Lille. 


(  ^^  ) 

AA.  Première  cellule  poktërieare  fermée.  PI  3.  fig.  7, 8. 

D.  Troinéme  article  des  antennet  double  ou  triple  du 
deuneme. 

E.  Style  des  antemies  tomentetiz.  Face  nue.  (  6.e  Megerka^ 
Eob.  D.  ) 

7.  HiLANoraoBB  luisant  ;  M.  lUdda. 

Noir.  Cuillerons  blancs.  Ailes  noirâtres  an  bord  extérieur. 

Megerïea  tUi.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long,  a ,  n  ~  I. 

D*mi  noir  luisant.  Face  blancbâtre.  Coflkrons  blancs.  Ailes  à 
bord  extérienr  noirâtre. 

Je  crois  qa*il  se  tronre  an  nord  de  la  France. 

8.  MÉLANoraou  ailes  bjalinejs  ;  M.  tyàUpentds. 
Noir.  Caillerons  noirâtre.  Ailes  presqa'hyalines. 

Megerïea  claripenniêf  Rob.  D.  N.o  3. 

Long,  a ,  d  |- 1. 

Semblable  an  M.  nit.  Gnillerons  noirâtres.  Ailes  presquliya- 
lines. 

Environs  de  Paris. 

ËE.  Style  àe%  antennes  nn.  Face  bordée  de  ^oies.  (  6.«  Scch 
poUaj  Rob.  D.) 
g,  MiLiifopHon  cbarbonnier  ;  M.  carhonaria. 

D^nn  noir  yerdâtre.  Nervare  transtrerse  dès  ailes  droite 
Scopalia  carb.  Rob.  D.  N.o  a. 
TacMna  carb.  Meig.  N.o  3i5. 
Ocyptera  carb.  Fall.  N.o  g. 

Long.  a,a|>L 

Noir,  à  reflets  Tcrts.  Palpes  fanves.  Face  grisâtre.  CoilIenMis 
blancs.  Bord  extérienr  des  ailes  noirâtre.  Nenrare  transvene  des 
ailes  droite,  bordée  de  noirâtre^ 

Sur  1er  terrains  sablonneux,  percés  de  ti'ons  d*byméiioptàres^ 
10.  SUlahophoex  en  deuil  \  M.  bigens 


(a3i  ) 

D'an  noir.TerdAtre.  Nenrure  transTcne  des  ailes  sînaëe. 
Taddna  lagens ,  Meig.  N.o  3i  3. 

Long.  3  L 

Semblable  au  tf.  carb.  Face  blanche  «à  refléta  noirs.  Ailes 
noirâtres  ;  bord  interne  clair  ^  nervure  transverse  de  la  cellak 
postërieure  sinnée:  celle  de  la  discoïdale  droite.  £• 

Environs  de  Lille. 

DD.  Troisième  article  des  antennes  de  la  longueur  du 
deuxième. 

F.  Troisième  article  des  antennes  comprime  sur  les  côtés. 
(  G.c  Kirl^a,  Rob.  D.  ) 

II.  MéLAHornosB  printanier;  M.  vernalism 

Noir.  Trompe  rougeâtre.  Thorax  un  peu  cuivreux. 
Kirbyavem.  Rob.  P«  N.o  i. 

Long.  3 1. 

D*un  noir  luisant.  Guillerons  blancs.  Ailes  noirâtres. 

Environs  de  Lille. 

FF.  Troisième  article  des  antennes  non  comprimé  ;  deuxième 
ongulé. 

G.  Pétiole  de  la  première  cellule  postërieure  peu  allongé  ;  ner- 
vure Iransverse  arrondie  (  G."  Pajrkulba  ^  Rob.  D.  ) 

ia«  HiLAHoraoïB  rubricomci  M',  rubricornis» 

Noir.  Antennes  fauves. 
FaykuUia  rub.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long,  a  y  a  ^  1. 

D'un  noir  luisant.  Face  blanchâtre.  Antennes  fauves.  Thorax 
légèrement  cendré.  Cuisses  à  base  d'un  brun  rougeâtre.  Guille» 
rons  blanchâtres.  Ailes  n&uleuses,  à  base  jaunâtre.  </*• 

Environs  de  Paris. 

GG«  Pétiole  de  la  première  cellule  postérieure  fort  long. 
.  H.   Style  des  antennes   presque  nu.   (  G.e  Melanaphora, 
Rob.  D.  ) 
i3.  MiLAHorioEB  arrosé  ;  M.  roralisp  Rob.  D.  N.o  i» 


Noir.  On  peu  de  faate  ta  llioraf .  Ailes  nmrâtres  à  taèke  blan- 
elle.  P.  iyfig"  8. 
Tachina  ror.  Heîg.  N.o  yj. 
Otyjjtera  ror.  P«H.  N.o  7. 
Vephriiis  g^oss^atiofus  ^  Fab.  S.  À.  N.^  4^. 
Musca  ror.  F«b.  S.  A.  N.o  1021 ,  Lîiiii.  Patm.  S.  r846. 

Long,  a  1. 

D*nn  noir  laisant.  Un  peu  de  fiiuTe  sar  les  cAtës  da  thorax. 
Gciillerons  et  ailes  noirâtres.  Une  taclie  blanche  à  rextrémité  des 
ailes. 

Snivant  Meigen ,  les  ailes  des  mâles  n^ont  pas  de  tache. 

Dans  les  maisons  et  sup  le  tronc  des  arbres. 
i4«  HéLAnoFHOAB  atrc,  M.  a(ra.  Bob.  D.  N.o  3. 

Noir.  Point  de  faure  an  thorax. 

Long.  2,  h 

Semblable  an  M.  ror.  Point  de  fanve  snr  les  côtes  da  thorax. 
Nervnre  transverse  des  ailes  arrondie. 

Eivvirons  de  Paiis. 

HH.  Style  des,  antennes  nn  pen  yeln.  (  G.«  Illiger ia  ,^oh.  B.) 
i5.  MéLAROPHORE  très-noir  ^  M.  nigerrima. 

Entièrement  noir. 
llbgerla  atra ,  Rob.  V.  N.o  i . 

Long.  2 ,  2  -j  I.  ^ 

D'nn  noir  Inisant.  Cnillerons  et  ailes  noirs. 

Environs  de  Lille. 

G.«  PTILOCÈRE;  Pwtoiaiiu. 

PtUoceratKf  Reb.  D.  —  Tachma^  Dexia,  Ueig.^^OeyjHera, 

Pall. 

Goipe  tooit.  Face  pev  éleT<ée,  fin  pei^  arrondie;  épistome  sail-* 
lant.  Front  rétréci  cT*  Antennes  coortes;  deuxième  article  on- 
gnlé,  presqn'anssi  long  qne  le  troisième  ;  style  tomentenz.  Abdo- 
men  cylindrique-,  des  soies  an  milieu  des  segmens.  Première 


j 


(  a33  ) 
cellule  postérîeare  des  ailes  fermée  «pliis  on  moins  péîioîée  ;  bord 
extërienr  ordinairement  ranni  d^ane  pointe*  PL  ^^fig*  9* 

Le  principal  caractère  des  Ptilocères  consiste  dans  la  brièveté 
des  antennes  et  dans  la  forme  ongnlée  da  deuxième  article.  Assez 
voisins  des  Hélanophores' par  la  forme  étroite  du  corps,  par  le 
style  des  antennes  plas  ou  moins  pubescent;  ils  s^en  distinguent' 
par  Tépistome  saillant ,  le  front  rétréci  dans  les  mflles ,  par  les 
soies  du  milien  des  segmens  de  Tabdomen ,  enfin  par  nne  taille 
moins  petite,  et  par  des  reflets  blancs  ou  cendrés  plus  marqués , 
sur  le  noir  qui  courre  le  corps. 

Les  Ptilocères  se  trouvent  particulièrement  dans  les  bois.  Leurs 
Habitudes  sont  inconnues.  Leur  nom  fait  allusion  au  style  tomén- 
teux  de  leurs  antennes. 

A.  Style  des  antennes  tomenteuz. 

B.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  à  peine  pétiolée  (  G.^ 
Phfto ,  Rob.  D.  ) 

1.  PmociaBnoir;  P.  m^a. 

Noir.  Cuillerons  et  ailes  brunâtres. 
Pkyto  n£g.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  2f  2  ^  h 

D*un  noir  luisant.  Face  un  peu  cendrée,  l'borax  gris  à  lignes 
noires.  Abdomen  un  peti  cendré.  Caillerons  et  ailes  un  peu  fu- 
lugineux.  Sur  les  fleurs  ombellifères. 

2.  PTiLocèas  noirâtre,  P.  nigjro^grisescens. 

Noir.  Guillerons  jaunâtres.  Ailes  à  peine  nébuleuses. 
Pfyto  rd^o-gr,  Rob.  D.  N.o  a. 

Long.  3,  3 1^  1. 

Noir.  Face  d'un  noir  grisâtre.  Tborax  à  bandes  grises. 
Abdomen  à  duvet  gris.  Cuill^roQS  jaunâtres.  Ailes  un  peu  nébu- 
leuses. 

Assez  rare* 

3.  PriMCÂai  prompt;  P. /7r9i;^(a. 

Noir.  Palpes  fa«ves. 

3o 


F^yto  pr.  R«b.  I>.  N.«4. 

D'ui  QoiF  loiMiit  Face  on  p«Q  Mandiâtre.  PjApes  fanres. 
Thorax  a  bandea  (priaes.  ÂJbdoman  à  troîa  bande»  de  refets  ccn- 
di*é9.  Ailes  à  baaa  grûAlre  $  aenrorea  mi  peu  bord^  de  br»- 
Qiftre. 

Environs  de  Paris. 
4»  PTiuiciBB  parvicorne;  P.  parvicomis. 
.  Cendré.  Abdomen  à  bandes  e(  ligne  dorsak  noires. 
Tachinaparv.  Meig,  N.o  yS. 

Long.  3  1. 

Cendré.  Palpes  et  face  noirs  «  à  légers  reflets  blanes«  Front  et 
antennes  noirs.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdenusn  a  bandes  et 
ligne  dorsale  noires.  Pieds  noirs.  Balanciers  blaaes.  Aiks  grises. 

Asse2.  rars. 

BB.  Première  cellnle  postérieure  à  pétiole  allongé.  {(x.^Ste' 
venia,  Rob.  D.) 

5.  Ptilocâre  tomentenx;  P.  6om^ntOiS€L 
Noir.  Ailes  un  pen  jaunâtres.  P/.  i^Jig'  g. 

Stevetda  tom.  Rob.  D.  N.«>  i. 

:  Long.  3,  3  ^  U 

D'un  noir  luisant.  Face  d'un  hvuA  blanchâtre.  Thorax  i  bande» 
un  peu  cendrées.  Abdomen  à  dtttx  petites  lignes  Iranavems 
blanchâtres.  Un  appendice  dirigéen  dessous  ^ .  Cuillevons  blaacs/ 
Ailes  d*un  jaunâtre  sâle.V^$» 

Environs  de  Paris. 

6.  PriLocèRK  ombré  ;  P.  umBratiea» 
Noir.  Ailes  doiïâlreSh 

TacMna  umb.  Mieig.  N.Q  83w      ^ 
Oçyptera  umb.  Fall.  N.®  6. 
Stevenia  ruff^ipennis,  Rob.  D.  N.°  3. 

Longv  3<  L 
B*nn  noir  luisant.  Très-peu  de  blanchâtre  swr  la  fai»  9  k  thorax 


(  ^s  ) 

et  l'abdomeiir  Caillerons  blaDkCà.  Ailes  noirâtres,  «urtèut  u  Tes-' 
trëmité.  (^$. 
Assez  rare. 

7.  PruociBB  mélanie;  F,  melania. 

Noir.  Ailes  nébnleases.  Caillerons  blancs. 
DexiameL  Heig.  N.o  12. 
Stevenia  miens.  Rob.  D.  N.o  a. 

Long.  3  I. 

Semblable  an  P.  umb.  Ailes  nébuleuses. 

Environs  de  Paris. 

8.  pTuociaB  caminaire ,  P.  caminaria. 
Noir.  Ailes  a  demi  noirâtres. 

Dexia  cam.  Heig.  N.o  10. 

Long,  a,  3  1. 

D*an  noir  loisant.  Face  à  reflets  blancs,  sur  les  côtés»  Cuille- 
rons  blancs.  Ailes  à  moitié  extérieure  brune  et  moitié  intérieure 
presqn'byaline. 

Je  Tai  reçu  de  la  Lorraine* 

^  PTiLocàafe  tectangulaire;  P.  rectangularis.Voiu 

Noir.  Ailes  nébokoses.  Caillerons  jaunâtres. 

Lonf^,  3  !• 

D'an  noir  loisant.  Très^u  de  blmichâtre  sur  la  face,  le  thorax 
et  rabdomen.  Goillerône  jaunâtres.  Ailes  nébuleuses  ;  Tangle 
fermé  par  la  nervure  externo-médiaire  et  la  transtertale  presque 
droite.  $. 
„  Environs  de  Lille. 

AA.  Style  des  antennes  velu.  (  6.«  PtHocerOj  Bob.  D.  ) 

10.  PmoeftBB  palpes  jaunes;  P.  PalpaUs.  ILob.  D.N.o  i. 

Noir.  Palpes  jaunes.  A3es  à  base  jaunâtre. 

Long.  3,  4  !• 

Noir,  à  duvet  cendré.  Palpes  jaunes.  Face  blanchâtre.  Deuxième 
article  des  antennes  souvent  an  peu  clair.  Cuillerons  blancs. 


(«36) 

AiUs  grises,  à  base  jaQnàtre.'c^  $• 
Environs  de  Paris. 

G.«  SÉRIGOCÈRE  ;  Sericoceha. 

Sericoceratœ  y  Rob.  D.  —  Dexia,  Meig.  —  Ocyptera,  Fab.  — 
Musca,¥a\\. 

Corps  étroit.  Face  rerticale.  Épistome  ordinairement  peu  sail- 
lant. Antennes  allongées ,  atteignant  ordinairement  Tépistome  ; 
deaxième  article  ordinairement  épais;  troisième  cylindrique; 
style  ordinairement  un  peu  velu.  Teux  ordinairement  nus*  Abdo- 
men cylindrique  ou  comprimé;  ordinairement  deux  soies  au  mi- 
lieu des  segmens.  Pieds  un  peu  allonf^és.  Première  cellule  posté- 
rieure des  ailes  eatr^ouverte ,  quelquefois  feimée,  à  nervure 
externo*médiaire  arquée  après  le  coude,  bord  extérieur  muni 
d'une  pointe.  PL  ^^Jig.  lo.  PL  4fjig»  i. 

Les  Séricocères  unis  au  genre  précédent  par  de  grands  rap- 
ports d'organisation,  s'en  distinguent  par  la  longueur  des  an- 
tennes, par  répistome  ordinairement  peu  saillant,  par  le  front 
large  dans  les  deux  sexes,  par  les  pieds  un  peu  allongés.  Parmi 
plusieurs  9iodifications  qui  affectent  les  organes  ,  il  s'en  présente 
^lne  qui  intéresse  assez  vivement  la  physiologie  des  insectes  : 
Dans  le  S,  palpataf  les  lèvres  qui  terminent  la  trompe  prennent 
la  forme  de  palpes  filiformes,  articulés,  et  contribuent  acree  un 
petit  nombre  d'exemples  semblables  à  éclaircir  la  véritable 
nature  de  ces  lèvres. 

Ces  Muscides  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  les  bms ,  sur 
les  fleurs  des  ombellifères  ;  leur  vol  est  très-rapide.  M.  Meigen  a 
obtenu  plusieurs  Cms  le  S^leucozona  de  larves  i^ni  s'étaient  dé- 
veloppées dans  les  cbenilles  i.\i  Bombioc  caya^  et  qui,  après 
leur  sortie  de  ces  chenilles ,  s'étaient  transformées  en  nymphes 
en  forme  de  barillets. 

Le  nom  des  Séricocères  fait  allusion  au.  style  tomenteuz  ou 
soyeux  des  antennes. 


(»37) 

A.  Première  cellule   postérieure  des  ailes  onrerte.  PI.  3, 

fig,    10. 

B.  Face  oblique. 

-  C.  Lèvres  de  la  trompe  de.fiorme  ordinaire.  (  G.«  P^yUùnyrîa^ 

Rob.  D.  ) 

I.  SiaicoGABB  Tolvnle;  S.  volsndtu 

Noir.  Abdomen  à  bandes  blanches  interrompues.  Ailes  bru- 
nâtres. P/,  3,  ^f.  lO. 
Ocyptera  vok^.  Fab.  S.  A.  N.o  y. 
Dexia  vok.  Heig.  a. 
FfylUmvjria  volv.  Eob.  D.  N.o  i. 
Musca  cylindrica,  Fall.  N.o  i3. 

Long,  a  79  5 1. 

D*un  noir  luisant.  Face  argentée.  Thorax  un  peu  cendre  ^ 
épaules  &  reflets  blancs.  Abdomen  à  bandes  blanches  interrom- 
pues. Cuillerons  blanchâtres.  Ailes  brunâtres  ,  &  base  jau- 
nâtre, cf  $ . 

Environs  de  Lille. 

ce.  Lèvres  de  la  trompe  en  forme  de  palpes.  (  6.^  Phoro^ 
phyUa.Hohl).) 
a.  SiaicocÈAB  à  palpes  ;  S.  patata. 

Noir.  Palpes  blanchâtres. 
Phoropl^Ua  paJtp.  Rob.  D.  N.®  i. 

Long.  3^1. 

D^un  noir  luisant.  Palpes  un  peu  blanchâtres.  Antennes  n*at^ 
teignant  pas  Tépistome.  Abdomen  à  bandes  Itères  de  reflets 
blanchâtres;  points  de  soies  au  milieu  des  segmens.  Cuillerons 
d*un  blanc  jaunâtre.  Ailçs  à  base  brunâtre  ^  • 

Environs  de  Lille. 

BB.  Face  presque  verticale.  Cuillerons  très-larges.  (  G.*  TAe* 
hdra.  Rob.  D.  ) 

3.  SiBiGocÂBE  leucozone  ;  «S. /eucozo/iâ. 
Noir.  Abdomen  1  côtés  fauves. 


(236) 
Dexia  teuc,  M«ig.  N.o  y. 
Musca  leuc.  Panz.  iô4*  ig* 

nigrîna,  Fall.  N.o  12. 
Thelaù*u  àbdonunaHs  ^  Rob.  D.  N.o  1. 

Long.  4  9  5  I. 

Noir.  Palpes  ferraginenx.  Face  argentée.  Bande  frontale  anté- 
rienrement  à  point  blanc.  Thorax  à  reflets  blancLâtres.  Abdo- 
men à  trois  bandes  blanches  et  côtés  fauves.  Caillerons  blancs. 
Ailes  grisâtres,  à  base  jaunâtre.  </>  $ . 

Sur  les  fleurs  des  ombelliféres. 

4*  SéfliGocâftB  bifascië^  <S.  bîfasciata. 
Noir.  Point  de  fauve  ^  l*abdomen. 
Thelaira  hif.  Rob.  D.  N*o  a. 

Long.  4»  ^  !• 

Semblable  au  iS.  leuc.  PoÎQt  de  fauve  â  Tabdomen;  deax 
bandes  blanches.  Nervure  transverse  des  ailes  plus  arquée  $ . 

M.  Meigen  le  considère  comme  une  variété  du  S,  teucozone, 

ÂA*  Première  cellule  postérieure  fermée,  PL  i^fig.  i. 

D.  Style  des  antennes  tomenteux.  Abdomen  cylindrique  J*. 
Nervure  transverse  des  ailes  droite,  (G.e  Olivier ia^  Rob.  D.) 

5.  SiaicociAE  latérale  ;  iS«  lateraUs. 

Noir.  Yeux  velus.  Côtés  de  Tabdonien.  rouges. 
Oçyptera  lot.  Fab.  S.  A.  N.o  8. 
■■'■'  ■  tachinaria,  Fall.  N.o  4. 

Taçhina  ko.  Meig.  N.o  78. 
OUvierialaL  Rob.  D.  N.o  i. 

Longl  3,  3  !>  1. 

Noir.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Epistome  saillant.  Yeax 
Velus.  Thorax  cendré,  à  lignes  nmres.  Côtés  de  Tabdomen  rouges; 
bord  des  segmens  blanc.  Ailes  un  peu  obscures.  ^  $  • 

Commun.  Je  possède  un  individu  Ç  qui  diffi&re  en  ce  que  la 
première  cellule  postérieure  des  ailes  est  fennée,  sans  pétiole. 


(  a39) 
Lei  ailes  sont  kjalines,  à  base  jannfttre.  Le  iborax  et  TaMoinea 
ont  pfan  de  releta  Uanes. 

SD.  Stjle  des  antenitet  pveMpM  nn.  Abdemea  comprimé. 
Nemie  transTerae  anpëe.  (  G.«  Mmihà ,  Bob.  D.  ) 

6.  SàaicociaB  comprimé,  S.  compressa. 

Voir.CAtéB  de  Tabdomen  et  ctiisses  fanves. 
Dexia  comp.  Heig.  N.^  i3. 
MÎMtho  comp.  Rob.  D.  N.o  i. 
Ocypiera  rufa^  Fab.  S.  A.  H.«  5. 
Mitfca  rufwentriSf  Fall.  N,o  8. 
■        ■  laieraUSf  Panz.  7,  22. 

Long;  4)  S  ^ 

Noir«  Palpes  fanyes*  Face  argentée.  Thorax  k  trois  bandes , 
d*an  blanc  bleuâtre.  Abdomen  fanve,  à  bande  dorsale  et  extré- 
mité  noires;  des  reflets  argentés  an  bord  des  segmens.  Cuisses 
fanyes.  Ailes  un  peu  brunfttre^.  ^  $. 

n  se  trouTC  souvent  sur  les  fenêtres  des  maisons. 

G.«  ÉRÉBIE  ;  Erebu. 

Idaequartidœ ,  Rob.  D.  •<-  Taehinaj  Heîg»,  Fall.  '^Muscm  , 

Linn. 

Corps  étroit.  Tète  presque  spbérique.  Face  raecouroie  y  nue  ; 
Ëpistome  tronqué  obliquement.  Palpea  menus  »  cylindriques. 
Antennes  n^atteignant  pas  .ordinairement  TépistomA  ;  detwtièmo 
article  allongé;  troisième  ordiqairement  double  du  deuôéwe; 
styletourmenteuxy  renflé  seulement  à  la  base.  Teux  ordinaire* 
ment  tcIus.  Abdomen  oblong;  des  soies  an  milieu  des  segmens. 
Première  eelluile  postérieure  ordinairement  entr*0UYer(e  è  l'ex- 
trémité de  Taile,  à  nervure  evtemo^médiaire  droite  après  le 
coude;  bord  extérieur  muni  d^une  pointe.  Fh  4  9  fig*  â* 

Les  Erébies  se  reconnaissent  particulièrement  à  la  tète  pres- 
que spbérique,  à  rouTertore  buccale  agrandie  antérieurement 
aux  dépens  de  la  face,  aux  yeux  ordinairement  tcIos.  Lecoi^ps 
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noir ,  qui  a  donne  lieu  an  nom  gënëriqne  «  prend  souTent  ane 
teinte  métallique.  L*abdomen  n^est  pins  cylindrique  ^  eomme 
dans  les  genres  précédens ,  mais  oblong  et  hérissé  de  spies.^Daiis 
les  unes  ,  le  front  est  large  dans  les  denx  aexes  ^  dans  les  autres , 
il  est  étroit  dans  les  mâles. 

Ces  mnscîdes  vivent  dans  les  bois.  Quelques  espèces  fréqaen* 
tent  les  sols  sablonneux  percés  de  trous  par  les  hyménoptères 
fouisseurs,  ce  qui  indique  qu*elles  y  déposent  leurs  œuCiy  et  qae 
leurs  larves  sont  les  parasites  de  ces  insectes. 

A.  Front  large.  ^  $ . 

B«  Palpes  assez  courts.  (G.e  Erebia,  Rob.D.) 
i«  EaiBifiivre  ;  £.  Temula,  Bob.  D.  N.o  x. 

Noire.  Guillerons  et  ailes  jaunes. 
T€u:hma  tenuda ,  Heig.  N.o  58 ,  FalL  N.o  70 ,  Fab.  à.  k.  N.o  9. 
Musca  tem.  Linn,  Syst.  N.o  a.  991.  77. 

Long.  4*  5  4 1. 

D*un  noir  luisant.  Trompe  et  palpes  à  extrémité  brune*  Face 
à  reflets  blanchâtres.  Guillerons  ordinairement  jaunes.  Ailes  un 
peu  brunâtres,  à  base  ferrugineuse.  (^$* 

La  face  est  quelquefois  noire  ;  les  cuillerons  sont  quelquefois 
blancs ,  et  la  première  cellule  postérieure  quelquefois  fermée. 
'  Environs  de  Lille. 

BB.  Palpes  assez  allongés ,  saiUans.  (G.«  Mmella  p  Rob.  D.) 

2.  Éatox  luisante  ;  P.  Nidda, 

Noire.  Guillerons  et  bases  des  ailes  jaunâtres. 
Hlme^  m^,  Rob*  D.  N.o  i. 

Long.ajl. 

0*un  noir  bronzé.  Face  blanchâtre.  Thorax  à  léger  duvet 
bran.  Guillerons  et  base  des  ailles  un  peu  jaunâtres. 
Environs  de  Paris. 
A  A.  Front  étroite/*. 
Épistome  non  saillant.  (6.  Macquartia ,  Rob.  D.) 

3.  ÊaBBiB^ndigente  \  £.  Egens* 
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Noirâtre.    Abdomen   ^erdâtre.  Goillerons  et  base  des  ailes 

jacmàires. 

Tadkina  eg.  Meig.  N.o  63. 

Macquartia  eg.  Rob.  D.  T!i/>  z. 

Long.  341* 

Noirâtre.  Face  à  refieUr  gris.  Thorax  un  pea  grisâtre  cTi 
cendré,  à  lignes  noires  $.  Abdomen  cendré,  à  reflets  rerds ,  et 
ligne  dorsale  obscnre.  Cniilerons  jaunâtres.  Ailes  brunâtres  ,  à 
base  jaune,  c^  $ . 

Environs  de  Lille. 

Je  considère  la  Macq.  Fla^escens  y  de  VL  •  Rob.  D.  comme 

une  variété. 

4«  EaisiB  bracbycère  ;  E  Brachycera. 

Noire.  Palpes,  base  des  antennes  et  pieds  rougeâtres. 
Macquartia  broc.  Rob.  D.  N.o  y. 

Long.  3. 1. 

Noire.  Palpes  fauves.  Face  blanchâtre.  Antennes  assez  courtes, 
à  base  ronge.  Thorax  et  abdomen  à  duvet  gris.  Pieds  rouges  \ 
tarses  bruns.  Guillerons  et  base  des  ailes  jaunes   $ . 

Assez  rare. 
5.  ËRéBiB  microcère  \  £  Microcera, 

D*un  noir  bleuâtre.  Palpes  fauves.  Guillerons  blancs. 

Macquartia  mie.  Rob.  D.  N.»  6. 

Long.  3.  1. 

D  un  noir  bleuâtre..  Palpes  fauves.  Face  brune ,  à  reflets 
hlancbâtres.  Antennes  courtes  \  style  peu  tomenteuz.  Thorax  et 
abdomen  à  légers  reflets  cendrés.  GuiUerous  blancs.  Ailes  ou  peu 
jaunâtres. 

Environs  de  Lille.  # 

ÊsiBiieiiivreuse  \  £.  OZiieo. 

D*un  noir  verdâtre.  Guillerons  et  base  des  ailes  jaunâtres. 
Tachma  œn* ,  Heig.  N.o  60. 
Macquartia  widesoens  P  Rob.  D.  N.o  5. 

3i 
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Long.  3 1. 

D*nn  noir  verdâtre.  Face  blanche ,  à  reflets  noirâtres.  Thorax 
et  abdomen  à  légers  reflets  blanchâtres.  Caillerons  et  base  des 
ailes  jaunâtres;  neiTure  sons-marginale  ëpineose  vers  sabasc^f  $. 

Environs  de  Lille. 

(]G.  Epistome  saillant.  (Ge  Albùiia,  Rob.  D.) 

7 .  KnÉBiB  baccale  ;  £.  BuccaUs, 

Noire.  Abdomen  à  bandes  blanchâtres. 
jilbinia  bucc.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  3.  4*  1* 

Noire.  Face  blanchâtre.  Thorax  un  peu  cendré,  à  lignes 
noires.  Abdomen  à  bandes  blanchâtres.  Caillerons  blancs. 

Environs  de  Paris. 

8.  Ërébib  germanique  ;  E.  germimica. 

Noire.   Abdomen   verdâtre.    Caillerons  blancs.  Ailes    gri- 
sâtres. 
Macquartia  germ. ,  Rob.  D.  N.o  4. 

Long.  3  j  !. 

Noire.  Face  d'un  brun  blanchâtre.  Thorax  un  peu  cendre' 
Abdomen  un  peu  verdâtre ,  à  reflets  cendrés.  Cuillerons  jaunes. 
Ailes  un  peu  grisâtres. 

Environs  de  Lille. 

G.*  RHINOPHORE  ;  Rhinophora. 

Dufouridœ,  Rob.  D.  '■^Tachina,  Meig. 

Corps  raccourci,  contracté.  Epistome  souvent^ saillant,  trian- 
gulaire. Front  ne  formant  ordinairement  pas  d*angle  avec  la 
face.  Antennes  assez  courtes  ;  troisième  article  double  da 
deuxième  ;  premiers  articles  du  style  non  distincts.  Abdomen 
cylindrique  subarrondi  ^  point  de  soies  au  milieu  des  segmens. 
Première   cellule  postérieure  des  ailes  ordinairement  fermée. 

(P/.4,/i.) 

La  plupart  de  ces  caractères  rendent  les  rhinophores  assez 
remarquables.  L'absence  d'angle  facial ,  par  l'effet  du  prolonge- 
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ment  en  avant  du  përistome  et  de  Fobliqnité  de  la  face ,  les 
distingue  snrtoat  des  genres  Toisins.  De  pins ,  l'épistome  qui 
ayance  souvent  en  forme  de  nez ,  ainsi  que  Texprime  le  nom 
générique,  contribue  à  leur  donner  un  faciès  qui  leur  est 
propre. 

Ces  muscides  ont  un  vol  rapide ,  et  recherclient  lés  fleurs 
ombelliféres.  Il  paraît  que  cVst  à  une  d*entr*elles  qu'appar- 
tiennent les  larves  que  M.  L.  Dufonr  a  observées  dans  les  corps 
du  Cassida  viridis ,  et  dopt  il  a  donné  une  si  bonne  descrip- 
tion dans  les  annales  des  sciences  naturelles. 

A.  Epistome  peu  saillant.*  (G.«  Dufouria ,  Rob.  D.) 

1.  Rhihophou  nu)  R.Nuda. 

Noir,  glabre.  Guillerons  et  base  des  ailes  jaunâtres. 
Dufouria  nuda,  Rob  D.  N.o  2. 

Long.  2.  a  ^. 

D^un  noir  luisant ,  glabre.  Guillerons  et  base  des  ailes  jau- 
nâtres ;  première  cellule  postérieure  entr^ouverte. 

Sar  les  fleurs  ombellifères  des  sols  calcaires. 

AA.  Epistome  fort  saillant ,  triangulaire.  (G.«  Rhinophora , 
Rob.  D.) 

2.  Rhinopiorb  nigripenne ,  R.  Nigripennis*  Rob.  D.  N.o    i. 
Noir ,  à  duvet  grisâtre.  Ailes  noirâtres. 

Long.  2  j,  3. 1. 

Noir.  Face  et  côtés  du  front  d*un  brun  blancbâtre.  Thorax  à 
bandes  d*un  gris  brunâtre.  Abdomen  d*un  noir  luisant ,  à  lignes 
transverses  de  reflets  blanchâtres.  Ailes  noirâtres. 

Environs  de  Paris. 

3.  Rhirophoms  métallique  ;  R.  MetaUica ,  Rob.  D.  N.o  3. 
DW  noir  luisant.  Ailes  un  peu  obscures. 

Long.  I  l*.  2  1. 

D*un  noir  luisant.  Face  blanche.  Thorax  et  abdomen  à  légers 

reflets  cendrés.  Guillerons  très-blancs.  Ailes  un  peu  obscures. 
Assez  rare. 

4*  RnHouioaB  marqueté  ;  A.  TesselUua  ,  Rob.  D.  N.o  4» 
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Noir.  Abdomen  marqueté  de  blanc.  Ailes  clairet. 

Long.  I  1 1. 

Semblable  au  R.  Met.  Face  bronâtre.  Abdomen  à  deux  bandes 

de  reflets  blancs.  Ailes  claires. 

Environs  de  Paris. 

AA A.  Êpistome  non  saillant.  (G.«  Feburia  t  Rob.  D.) 

5.  Rhihopiobb  rapide  \  H.  hapideu 

Noir.  Guillerons  jaunes.  Ailes  jaunâtres. 
Feburia  ILap*  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  3  li 
D'un  noir  Inisant ,  à  léger  dnyet  bran.  Guillerons  d^un  jaune 
ferrugineux.  Ailes  jaunâtres  ;  disque  un  peu  fuligineux.  </*. 
Assez  rare. 

G.«  LABIGASTRE ,  Labigastera.  Nob. 

Dionœa^  Clelîa,  Rob.D.  — -TacrA/Tia^  Meig. 

Corps  étroit.  Face  nue  y  presque  verticale;  êpistome  peu  sail- 
lant. Antennes  assez  courtes  ;  troisième  article  double  da 
deuxième  \  premiers  articles  du  style  non  distincts.  Abdomen 
cylindrico-conique  ;  point  de  soies  au  milieu  des  segmens  ^  deux 
crocbets  légèrement  velus  à  Textrémitë  £.  Première  cellale 
postérieure  des  ailes  entr*ouverte ,  à  nervure  externo^-médiaire 
droite  après  le  coude. 

Nous  réunissons  dans  ce  genre  les  tacbinaires  qui  portent  à 
l'extrémité  de  Tabdomen  deux  crochets  que  Ton  n*observe  dans 
aucun  autre  muscide,  et  auxquels  le  nom  générique  fait  allusion. 
Ces  crocbets  offrent  la  singularité  d'être  l'attribut  des  femelles 
tandis  que  les  organes  sexuels  de  cette  nature  appartiennent  or- 
dinairement aux  mâles,  qui  paraissent  ici  dépossédés  d'une  par- 
tie du  rôle  que  Tamour  leur  a  assigné.  La  composition  de  ces  es- 
pèces de  tenailles  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  le  paraît  d'abord. 
Elles  présentent  deux  articulations ,  Tune  près  de  la  base ,  l'au- 
tre à  peu  de  distance  de  l'extrémité .  qui  leur  donnent  la  faculté 
de  se  rapprocher ,  de  s'éloigner  l'une  de  l'autre  i  et  de  reiiqplir 
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ainsi  leur  destination.  Sous  la  base  de  ces  organes ,  on  aperçoit 
deux  autres  appendices  plos  petits ,  fort  y  Ans ,  et  tenain&  en 
pointe» 

Ce  genre  se  rapproche  des  précédons  ;  mais  indépendamment 
du  caractère  dont  nous  venons  de  parler^  il  diilSère  particulier 
rement  des  Rliinopliorea  par  l'angle  facial ,  et  par  la  première 
cellule  postérieure  des  ailes  qui  est  enti**oiiTerte;  des  Érébies  par 
les  yeux  nus,  et  Tabsence  de  soies  au  milieu  des  segmens  de 
raLdomen. 

On  n'a  encore  recmeilli  aucune  observation  sur  les  habitudes 
de  ces  muscides. 

A.  Première  cdlole  des  ailes  entr'ouverte  ayant  rextrémité* 
(6.e  Diomea ,  Rob.  D.)  pL  4,  /.  3. 

1.  Labigastib  4  tenailles  ;  L.  FordpOUu 
Noire. 

TctcUnaforc»  Meig.  N.o  59. 
Bionœaforc.  Bob.  D.  N.o  x. 

Long.  3. 4*  !• 

B\in  noir  luisant.  Face  blanche.  Côtés  du   front  dorés 
Thorax  antérieurement  blanchâtre ,  à  lignes  noires.  Abdomen  à 
bandes  de  reflets  blancs.  Ailes  à  base  jaunâtre.  ^  $• 

Environs  de  Lille. 

AA.  Première  cellule  postérieure  n'atteignant  pas  Tezlrémité 
de  l'aile.  (6.«  Clelia ,  Rob.  B.) 

2.  Labigastrb  agile  ;  L.  AffUs. 
Noir,  Palpes  jaunes. 

CkUa  ag.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  2.  3.1. 

D'un  noir  luisant.  Palpes  jaunes.  Face  blanche.  Thorax  un 
peu  cendré.  Abdomen  à  reflets  blanchâtres.  Guillerons  d'un 
blanc  de  lait.  Ailes  un  peu  jaunâtres.  <f  2  • 

Environs  de  Parist 
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'G.«MYOBIE,Mtobia, 

Graosomœ^  Rub.  D.  —  Tachina ,  Meig. ,  Fall. 

Corps  étroit.  Tète  presque  sphërique.  Face  ordinairement 
nne  ;  épistome  et  front  saillans.'  Antennes  descendant  ordinai- 
rement jusqu'à  ce  dernier;  troisième  article  plus  ou  moins  long; 
style  tomenteux  ;  les  deux  premiers  articles  indistincts.  Abdo- 
men cylindrique  ;  ordinairement  point  de  soies  au  milieu  des 
segmens»  Première  cellule  postérieure  des  ailes  ordinairement 
entr'ouYcrte  à  Textrémité;  à  nervure  extemo-médiaire  droite 
après  le  coude,  quelquefois  nulle.  PL  i^^f  2. 

Parmi  les  tacbinaires  dont  le  style  des  antennes  est  tomen- 
teux ou  légèrement  velu ,  toutes  celles  que  nous  avons  décrites 
jusqu'ici  ont  le  corps  d'un  noir  luisant ,  à  peine  nuancé  de  quel- 
ques reflets  gris  ou  blancs*  Il  nous  reste  à  parler  d'un  genre  dont 
le  corps  est  ordinairement  cendré  ou  jaunâtre ,  avec  les  pieds  et 
les  antennes  fauves.  Les  Myobies  prennent,  par  ce  fond  de  co- 
loris et  par  quelques  rapports  de  conformation,  de  Taifinité 
avec  les  genres  suivans,  dont  elles  ont  également  les  habitudes. 
Elles  entrent  furtivement  dans  les  trous  des  hyménoptères  fouis- 
seurs, et  déposent  leurs  œufs  sur  des  cadavres  d'insectes  que  cet 
hyménoptères  y  ont  apportés  pour  servir  de  nourriture  à  leurs 
propres  lai*ves.  Celles  des  Myobies  éclosent  les  premières ,  et 
vivent  de  la  proie  destinée  aux  autres ,  qui  se  trouvent  ainsi 
privées  des  moyens  de.se  développer,  M.  de  St-Fargeau,  à  qui 
nous  devons  un  grand  nombre  d'observations  sur  les  mœurs  des 
insectes ,  a  vu  des  Myobies  provenant  de  larves  qui  s'étaient 
développées  de  cette  manière  dans  le  corps  des  charançons. 

A.  Troisième  article  des  antennes  quadruple   du  deuxième; 
face  bordée  de  soies.  (G.e  Hebia^  Rob.  D.) 
I.  Mtobie  pieds  jaunes  ;  M.  Flfwipes.  - 
Hebia  fUw.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  2^1. 

Cendrée,  Face  blanche*  Front  brun  et  fauve.  Antennes  fauves. 


(  a47  ) 
Segmens  cle  Tabdomen  bordés  de  brànAtre.  Pieds  jaunes  ;  tarses 

brans.  $. 

Assez  rare. 

AÂ.  Troisième  article  des  antennes  triple  da  denzième.  (6.® 
"Leskia^  Bob.  D.) 
a.  Mtobib  dorée  ^  M,  Aurea» 

D*nnjanne  doré. 
Tiuhina  tmr.  Meig.  N.o  lyS.  Fall.  N.o  42. 
heskia  /lai^escens ,  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  3,  4  1- 

D'nn  jaune  doré.  Bande  frontale  bronfttre.  Tborax  grisâtre* 
Abdomen  fanve ,  transparent  ;  quelques  reflets  blancs.  Quelque- 
fois une  bande  dorsale  obscure.  Ailes  jaunâtres  ;  première  cellule 
postérieure  fermée. 

Environs  de  Paris. 

AAA.  Troisième  article  des  antennes  double  du  deuxième. 

B.  Nervure  ezterno-médiaire  complète.  (G.e  Myabie^  Bob.  B.) 

3.  Mtobib  vuide;  M.  Irumis* 

Thorax  cendré.  Abdomen  ferrugineux ,  transparent ,  à  bande 
dorsale  obscure. 

Tackina  mon,  Heig.  N.o  ijj,  Fall.  N.o  43- 
Myobia  sublutea^  Bob.  D.  N.o  a. 

Long.  3,  3 1>  1. 

Palpes  fauves.  Face  et  front  d*un  blanc  argenté  ;  bande  frontale 
noirâtre.  Base  des  antennes  fauve ,  à  reflets  blancs  ;  troisième  ai^ 
ticle  noir.  Thorax  d'un  cendré  jaunâtre,  à  lignes  noires.  Abdomen 
ferrugineux ,  transparent,  à  reflets  jaunâtres  ;  une  bande  dorsale 
obscure,  élargie  postérieurement.  Pieds  fauves;  tarses  noirsi  cf  $ . 

Environs  de  Lille. 

4.  Mtobib  pacifique  \  M.  Bacifica, 
Cendrée.  Abdomen  un  peu  jaunâtre. 

Tojchinapaô.  Meîg.  N.o  178. 
Myobia  ruficrusl  Bob.  D.  N.o  3. 
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Long*  â,  3  -1- 1. 
Semblable  an  M.  Inan,  Face  et  front  grisâtres.  Abdomen  d*oa 
gris  nnpen  jaunâtre.  </>  Ç. 

Commune  aux  entirons  de  lille. 

5.  Mtobib  cuisses  fauves;  3f .  Femorata.  Nob. 
Cendrée.  Côtés  de  Tabdomen  et  cuisses  fauves. 

Long.  3  1. 

Palpes  noirs.  Face  et  côtés  du  front  blanchâtres;  bande 
frontale  noirâtre.  Antennes  noires.  Thorax  cendré.  Abdomen 
noir,  à  duvet  cendré  ;  côtés  d'un  fauve  pâle.  Pieds  noirs  ;  cuisses 
fauves.  CuiUerons  blanchâtres.  Ailes  à  base  et  bord  extérieur 
jaunâtres  ;  première  nervure  transversale  arrondie  k  sa  base  $ . 

Environs  de  Lille. 

6.  Mtobib  latérale ,  M.  JLateralis^  Nob. 

Cendrée.  Base  de  Tabdomen  jaunâtre ,  à  bande  cendrée. 

Long.  3  3  }  1. 
Semblable  à  la  M.  mon.  Abdomen  cendré  \  les  deux  pre-> 
miers  segmens  jaunâtres ,  à  large  bande  dorsale  cendrée  <f>. 
Environs  de  Lille. 

7.  Mtobib  méprisée ,  M.  Sprela, 

Cendrée.  Des  soies  au  mîHea  des  segmens  de  Tabdomen. 
Tachina  spr.  Meig    N.o  lyg. 
Feria  rubescens,  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  3  7 1. 

Cendrée.  Palpes  noirs  ^y  jaunâtres,  à  extrémité  noire  $. 
Antennes  noires.  Base  ûiuve  $.  Face  et  côtés  du  front  blancs. 
Côtés  de  Tabdomen  ferrugineux  ;  deux  soie»  au  milieu  des  seg* 
mens.  Pieds  noirs.  Nervure  média&tine  et  sous  marginale  des  ailes 
épineuses.  c/^$. 

Environs  de  Lille.  H.  Heigen  n*a  décrit  que  la  f(»nflUe. 

8.  Mtobib  luisante  ;  M.  miens  9  Rob.  D.  N.o  6. 

D*un  noir  grisâtre.  Base  des  antennes  et  pieds  jaunâtres. 

Long.  2,  2~I. 
B*un  noir  grisâtre.  Face  et  côtés  du  front  d*un  blanc  bra- 
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niUre.  Base  des  antennes  jaunâtre.  Tliorai  noirâtre ,  à  bandes 

j^risâtres.  Abdomen  d'un  noir  luisant,  à  bandes  grisâtres.  Pieds 

jaunâtres  \  tarses  noirs  $ . 

En^nrons  de  Paris., 
g.  UToen  naine  ;  M.  nana^  Rob.  D.  N.o  5. 

Cendrée.  Base  des  antennes  et  pieds  fauves. 

Long.  afl. 

Cendrée.  Face  et  côtés  du  front  blanchâtres;  Base  des  antennes 
fsove  ;  troisième  i^rticje  noirâtre.  Pieds  iauves  ;  tarses  noirâtres. 
Ailes  un  peu  jaunâtres. 

Assez  rare. 

BB.  Nervure  extemo^médiaire  des  ailes  incomplète.  {GfiMelia 
Rob.D.( 

Noire.  Antennes  à  base  fauve.  Ailes .  blanches. 
Meliaalb.  Rob.  D.  N.o  ^ .  , 

Long.  afl.    .. 

D'un  noir  luisant,  à  léger  duvet  «endré.  Côtés  do  la  face 
fauve.  Antennes  assez  coi^rtes  »  k  base  .fauves.  Ailes ,  d'un  blanc 
de  lait.  

Sur  les  fleurs  des  ombellifères. 

G.«  MÉGÈRE ,  Megœiu. 

BrachyceraùBi  Rob.  D. 
Miltogramma.  Meig.  —  Tachina,  Fall. 

Corps  étroit.  Épistome  non  saillant.  Face  nue.  Front  saillant. 
Antennes  courtes  ;  troisième  article  double  du  deuxième.  Style 
légèrement  tomenteux.  Abdomen  cylindrique  ou  conique.  Point 
de  soies  au  milieu  des  segmens  ;  celles  des  bords  assez  coui*tes. 
Ongles  et  pelottes  des  tarses  petits,  cf'  $.  Première  cellule  pos« 
térieure  des  ailes  fermée  ou  entr'ouverte  avant  l'extrémité  ^  a  ner- 
vure extemo-médiaire  arquée  après  le  coude.  (P.  49/9  40 

Les  Genres  mégère  et  miltogramme  forment  un  petit  groupe 
de  tachinaires  dont  le  principal  caractère  est  la  brièveté  des  an. 
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tonnes.  Le  premier  conserve  quelques  rapports  avec  les  myobîes 
parle  style  tomentenz  va  à  la  loupe,  et  par  la  couleur  cendrée 
du  corps.  Les  espèces  qui  le  composent  ont  été  comprises  par 
M.  Heigen  parmi  ses  miltogrammes;  cependant  il  s*en  distingue 
par  les  soies  qui  munissent  le  front  et  le  bord  des  segmens  de 
Tabdomen,  et  ces  différences  nous  paraissent  justifier  la  sépa- 
ration. 

Ces  muscides  déposent  leurs  ceufs  comme  les  myobies,  dans 
les  trous  des  byménoptères  fossoyeurs ,  et  les  larves  se  noar- 
rissent  également  de  la  proie  destinée  à  celles  de  ces  insectes. 

1.  MéfiSHB  conique;  M.  carde  a» 

Cendrée.  Abdomen  à  trois  rangs  de  taches  noires. 
M.  dira.  Rob.  D.  N.o  i. 
MîUogramma  con.  Meig.  N.o  i3. 
Tachina  coru  Fall.  N.^  14* 

Long.  2 ,  2  j  L 

Cendrée.  Tète  blanchâtre.  Palpes  et  antennes  noirs.  Base  de 
ces  dernières  quelquefois  fauve.  Bande  frontale  brunâtre.  Abdo- 
men à  trois  rangs  de  taches  brunes  à  reflets.  Pieds  noirs  ;  quel- 
quefois un  peu  de  fauve  aux  cuisses  et  aux  jambes.  ^  $ . 

Assez  rare. 

Je  soupçonne  que  la  Tachina  ^  notata^  de  Meigen,  est  une 
variété  de  cette  espèce. 

2.  Mégkbb  cruelle;  M.  crudelis^  Rob.  T).  N.o  3. 

Cendrée.  Abdomen  à  trois  rangs  de  taches  noires,  et  incisioni 
Llanches. 

Long.  2,2  y  1. 

Semblable  à  la  M.  con.  Tète  d*un  blanc  argenté ,  ainsi  (pe 
le  bord  des  segmens  de  Tabdomen  ^,  Première  cellule  postérîenre 
des  ailes  entr*ou verte. 

Environs  de  Paris. 

3.  Mégèbe  recourbée;  m.  incurva ^  Nob. 
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Noire.  Abdomen  recourbé,  à  incisions  blanches.  Palpes  et 
antennes  jaones. 

Long.  I  1 1. 

Noire.  Palpes  jaunes.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Antennes 
d*an  fauTe  brunâtre  pâle ,  noirâtres  en  dehors.  Thorax  à  duret 
blanchâtre.  Abdomen  recourbé  en  dessous;  bord  antérieur  des 
segmens  à  bande  de  reflets  blancs ,  interrompue  au  milieu  ; 
organe  sexuel  ^  très -saillant,  allongé,  élargi  postérieure- 
ment. Cuisses  et  jambes  d*un  brun  noirâtre.  Cuillerons  blancs. 
Ailes  hyalines  \  première  cellule  postérieure  fermée ,  à  pétiole 
court  <^$. 

J*ai  trouvé  le  mâle  et  k  femelle  dans  la  forêt  de  Nîeppe,  au 
mois  de  mai. 

A.  Front  large.  Première  cellule  postérieure  des^ilcs  ordinai- 
rement fermée.  (  G.«  Meg/oera^  Rob.  D.  ) 
4.  MifiiiB luisante;  M*  mbV/<t.  Nob. 

Noir,  Thorax  à  épaules  cendrées* 

Long.  I  I  !• 

D*un  noir  luisant..  Face  argentée.  Thorax  à  léger  duTct  gris  ; 
gaules  blanchâtres.  Organe  sexuel  (f  très  grand,  cylindrique, 
tenniné  par  des  crochets.  Cuillerons  blancs.  Ailes  un  peu  bru* 
nâtres  <fi. 

EnTirons  de  Lille. 

AA.  Front  assez  étroitt  ^  $•  Première  cellule  postérieure  en- 
tr'ouTcrte.  (G.®  Amobia^'Aoh.  ) 
5*  Mieiax noire; M.  mgra. 

Noire.  Thorax  et  Abdomen  à  lignes  cendrées. 
jimobia  conica,  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  2  j,31. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  d'un  blanc  jaunâtre  cf  •  blancs  $ 
Thorax  à  lignes  cendrées.  Segmens  de  Tabdomen  à  ligne  trans* 
Yerse  de  taches  triangulaires  blanchâtres. 

Assez  rare. 
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6.  H&siBB  front  ëtroit  ;  M.  angustifrons,  Nob; 
Noire.  Front  très-étroit  </>.  Abdomen  coarbé* 

Lon^.  i  ~  1. 

Semblable  à  la  M.  inc.  Antennes  noires.  Front  tre«-etroitc^. 
(In  point  blanchâtre  à  la  ba^e  des  antennes.  Organe  sexuel  moins 
grand  </•• 

Environs  de  Lille. 

G.?  MI^jTrOGRÀMMÇ  ;  Mîptogbaî^ia, 

MUt9grunmaiMéL%i  ^*  Lati  regti4'«n.',  Robi^  D.  —  Tachina, 

Fall. 

Goips  étroit.  Face  presque  nue,  ecmoahre^  ëpistome  non  saillant 
Front  saillant,  à  soies  courtes.  Antennes  courtes,  eacbéei  dam 
la  cavité  de  la  face.  Abdohién  c^Hndricpill  ou  «onique,  sans  soies, 
même  an  bord  des  segmens.  Ppémîéape  >eellcîle  postérieure  des 
ailes  entr'ouverte  avant  Textrémité»  PV'%9^*  4* 

Les  Miltogrammes  se  distinguent  entré  toutes  les  Tacbinaires 
par  Tabsence  des  soies  à  Tàbilotaien ,  el  par  la  brièveté  de  celles 
qui  garnissent  le  Iront.  C'est  ^t(;ie$/||eti^  baractères  qu'ils  diffî" 
reRt'partieulièrement  des  Mégères'  dont  ïU  9&tit  d'ailleurs  très- 
voisins.  Les  antennes  fort  courtes  et  cachées  dians  la  cavité  de  la 
face,  offrent  encore  un  moyen  de  les  reconnaître. 

La  plupart  des  Miltogrammes  appartienneâi  aux  contrées  mé- 
ridionales. Ils  fréquenteni  les  localilésîsablonnduses  y  et  de  même 
que  les  Mégères  et  les  Myobies,  îlsvivientfbnê  Tétat  de  larves, 
aux  dépens  de  la  proie  des  Hyménoptèrét  "fossoyeurs. 
I.  MiLTOGRAHHKfascié)M<ya#€;ME/€eyMeigt  ^io-i,  tab.  4o,  f*  26, 
.   Rob.  D.  N.o  I.  '  •  .  - 

Thorax  cendré,  à  trois  bandes  noires.  Abdomen  à  bandes 
noires  et  blanches.  !  '^i. /^ 

Long.  41.' 

Palpes  et  antennes  fduve».  Faeebknieheà  reflets  rougeâtres. 
Front  jaunâtre.  Thorax  gris,  à  trois  bandes  noires*  Abdomen 
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Boir;  deâxième,  troisième  et  quatrième  tegmens  â  bande  blan- 
che,  et  reflets  rongefttres  sur  les  côtés.  Pieds  noirs  ^ . 
EnWrohtf  dé  Paris'. 

2.  UaTocsaAttii  oestracé^  M.  cèsitacea,  Heig.  N.04. 

TUofâi  diBtïdré ,  à  quatre  bandes  brunes.  Abdomen  k  taches 
brunes  et  ligne  dorsale  noire. 

TaOiùia  œst.'Ml.  N.o  17.  '  ' 

'      Long.  4  1. 

Antennes  bmne'é)  *  à' base  faufe.  Thorax  antërieurement  à 
quatre  bandes  brunes ,  postërieuremeu^  à' trois.  Abdomen  d^nn 
gris  blanchâtre;  â  taches  dé  reflets  bruns  eè  ligne  dorsale  noire. 
Pieds  noirâtres. 

£nTirons  de  Paris. 

3.  MiLTOGaAMHi  ponctua  ;  M,  piiHcttUà^  Veig.  N.o  3,  Rob.  D. 

.0  a. 
Thorax  cendre ,  a  quatre  bandes'  bmnes.  Abdomen  â  trois 
rangs  de  taches  noires. 

Long.  41. 

'Semblable  au' 3/.' d?^.  Abdomen  â  trois  rangs  de  tâches 
noires. 
Environs  de  Paris. 

G.«  CLYTIE,  Uttia. 

Cfytia^  Rob.  D TacAma  ^  Meig.,  Fall.  ^  Musca,  Fab.  S.  A. 

Corps  étroit.  Tète  large.  Face  nue.  Epistome  saillant.  Antennes 
ordinairement  courtes  ;  deuxième  et  troisième,  articles  ordinaire* 
ment  d'égale  longueur.  Abdomen  (^indrique  ou  conique  \  point 
de  soies  au  milien  dés  segmou.  Première  cellule  postérieure  des 
ailes  entr*ouTerte  à  Textrémité,  â  menrure  extemo-médiaire 
droite  après  le  coude.  PL  J^^Jig»  5.         '   ' 

Les  Gljties  forment  un  petit  genre  assez  remarquable  par  la 
largeur  de  la  tète  et  ^àr  la  couleur  fauve  d*une  partie  du  corps. 
Le  premier  de  ces  caractères  leur  donne  quelqu'analogie  avec  les 
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Phasiennes,  et  H.  Robineau  a  cru  devoir  les  comprendre  dant 
cette  tribu.  Cependant  la  forme  étroite  et  convexe  de  TabdomeR 
rend  le  faciès  très-diflférent  ;  les  segmens  sont  d'ailleurs  bordés 
de  soies  qui  manquent  dans  ces  dernières.  Enfin  la  place  natu" 
relie  des  Clytîesme  parait  être  parmi  les  Tacbinaires,  ainsi  qae 
Font  jugé  Meigen  et  Fallen* 

Ces  Muscides  fréquentent  les  fleurs  enombelles,  et  ne  parais- 
sent qu'aux  rayons  du  soleil ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  leur  nom. 
Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  leurs  habitudes. 

1 .  Clttii  transparente  ;  C«  peUucens. 

Thorax  jaunâtre.  Abdomen  noirâtre;  les  deux  premiers  seg- 
mens  à  côtés  fauves ,  trausparens. 
Clyda  geruUis ,  Rob.  D.  N.o  4. 
Tachinapell.  Fall.N.045,  Meig.  N.o  64. 

Loiig.  a  jySI. 

Tète  d'un  jaune  doré.  Face  blandie  $•  Palpes  jaunes.  An- 
tennes noires.  Thorax  fauve  <^,  jaunâtre  $  ,  à  lignes  brunâtre«. 
Abdomen  noirâtre  ;  les  deux  premiers  segmens  fauves  et  trans- 
'  parens  sur  les  côtés.  Pieds  noirs.  Ailes  brunâtres ,  à  base  ferra- 
gineuse. 

Assez  rare. 

2.  Glttie  continue  ;  C.  continua  y  Rob.  D.  N.*  5. 

Fauve.  Thorax  à  lignes  obscures,  les  trois  premiers  segmens 
de  l'abdomen  à  côtés  Êiuves ,  transparens. 
Tachîna  cont.  Heig.  N.o  65. 
Musea  cont.  Panz.  Sg,  ig. 

Long.  2-1. 

Semblable  à  la  C.  pell.  Face  blanche  (f  $ .  Antennes  nn  pea 
plus  courtes.  Les  trois  premiers  segmens  de  l'abdomen  fauves  et 
transparens  sur  les  côtés. 

Environs  de  Paris. 

L'abdomen  est  quelquefois  entièrement  fauve. 

3.  Glttib  jaunâtre  \  C.  heWoU». 
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FauYe.  Antennes  allongées.  Abdomen  à  ligne  dorsale  et  extrë- 
mitë  noirâtres. 
Taehina  heb.  Meig.  N.«  66. 
Musca  hek.  Fab.  S.  A.  N.o  58. 

Long.  4  L 

FaQTe.  Palpes  javnes.  Fac&  blanchâtre.  Front  doré,  à  bande 
orangée  ^ ,  blanchâtre  $ .  Antennes  noires ,  atteignant  presque 
répîstome.  TThorax  â  lignes  brunâtres  (f*,  grisâtres  $•  Abdomen 
conTeze^  transparent;  ligne  dorsale  et  extrémité  à  reflets  noi- 
râtres. Pieds  noirs.  Ailes  brunâtres ,  â  base  jaune. 

Knyirons  de  Paris. 
4*  Ctras  errante;  C.  vaga,  Rob.  D.  N»o  y. 

Noire ,  nn  peu  jaunâtre. 

Long.  2  7  !• 

Noire ,  à  duret  un  peu  jaunâtre.  Front  doré  on  argenté  sur 
les  côtés.  Ailes  un  peu  jaunâtres. 

Environs  de  Paris. 

G.«  CHRYSOSOME;  Chrtsosoma,  Nob. 

Gymnocheta^  Bob.  D.  —  Tachina,  Meig.,  Fall. 

Corps  oblong,  d^uuTert  doré.  Face  oblique  ;  épistome  saillant. 
Front  saillant  y  conique,  assez  étroit  </>.  Antennes  allongées, 
n*atteignant  pasTépistome  ;  deuxième  article  assez  allongés  troi- 
sième  double  du  deuxième*  Yeux  velus.  Abdomen  oblong;  quatre 
soies  principales  au  milieu  des  segmens.  Ailes  â  première  cellule 
postérieure  entr'ouyerte  un  peu  avant  Textrémité  et  appendicu- 
lée.  PL  ifjlg»  6. 

Ce  genre ,  détaché  des  Tachinaires  par  H.  Robinean  DesYOÎdy 
soos  le  nom  de  Gynmochète ,  et  transporté  dans  la  tribu  des  Sar- 
cophagiens ,  offre  une  grande  singularité  qui  rend  incertaine  la 
place  qn*il  doit  occuper  dans  la  classification  naturelle.  A  tous 
les  caractères  organiques  de  la  première  de  ces  tribus ,  il  joint 
de  brillantes  couleurs  métalliques  qui  contrastent  avec  la  livrée 
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noire  ou  cendrée  de  ces  miucides ,  et  fort  seinblablei  à  celle*  de 
plasieors  genres  de  Sarcophages.  Cet  4clat  est  si  étranger  ant 
Tachinaires ,  que  H.  Desvoidy  s*est  déteiaiiné  &  en  détacher  ce 
genre.  Cependant  il  noas  semble  qne  la  considéra  lion  des  cou* 
leurs  ne  doit  pas  prévaloir  dahs  la  classification  sur  celle  des  or- 
ganes ;  et,  sons  ce  dernier  rapport^  les  Ghryaiosomes  sont  étroi- 
tement liés  à  cette  tribn.  Non-senleinent  elles  en  ont  Iç  style  des 
antennes  .nu  et  épaissi  dans  bne  partie  dé  sa  loîiguear;  mais 
Tabdomen  est  moni  de  soies  an  milieu  des  segmens ,  et  les  yeux 
sont  velus  ;  tous  caràptéres  que  Ton  ne  retrouve  dans  aucun 
Sarcophagien.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  connaissance  du  mode  de 
reproduction  décidera  la  question^  Si  les  Ghrysosomes  sont  vivi- 
pares, ils  appartiendront  incontestablement  à  cette  dernière 
tribu  ;  si  leurs  larves  sont  parasites ,  ils  devront  rester  parmi 
les  Tachinaires» 
I.  Chhtsosohb  vert;  C  viridis. 

D*un  vert  doré.  Palpes  noirs. 
Gymnocheta  vir»  Rob.  D.N.oi.. 
Tachinavir»  Heig.  If.oSa,  Fall.  N.o  Si, 

Long.  4  I. 

D*un  vert  doré.  Palpes  noirs.  Face  et  c6tés  du  front  blan- 
châtres. Bande  frontale  d*un  brun  noirâtre.  Abdomen  terminé 
par  deux  petits  crochets  obtus  </* .  Pieds  noii^.  c^  $ . 

Dans  les  forêts  du  département  du  Nord. 

G.«  TACHINE;  Tachina. 

Tachùiaj  Meig.,  Fall.  —  TacMnarice^  Rob.  D.  -^  Musça^lÂïm^ 
Fab.  S.  A,  •      •       « 

Corps  étroit.  Face  oblique,  peu  bordée  de  soies.  Front  ordinai- 
rement rétréci  ^,  Antennes  n*atteignant  pas  ordinairement  Fé- 
pistome  ;  deuxième  article  allongé^  troisième  tantôt  de  }a  lon- 
gueur du  deuxième ,  'tantôt  doublé  ou  triple  ;  style  quelquefois 
tomenteux.  Yeux  ordinairement  nus.  Abdomen  cylindrico-eonî- 
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que  ;  ordinairement  point   de  «oies  an  milieu  des  segment 
Première  cellule  postérieure  des  ailes  ordinairement  entr^onveite 
avant  Textrémité,  et  quelquefois  appendiculiée.  Nenrure  externo-' 
mëdiaire  ordinairement  arquée  après  le  coude.*  P/.  4  9  fi^*  7* . 

Les  Tachinaîres  de  M«' Heigeh ,  auxquelles  nous  laissons  ce 
nom )  comme  à  la  division'  la  plus:  nombreuse.^ de  ce  genr^,  sont 
celles  qui  réunissent  pour  caractères  le  corps  oblong,  le  deuxième 
article  des  antennes  allongé  quelquefoiè  si  Tégàl.'dtf  troisième;  le 
style  nu  y  et  le  front  étroit  .dans,  les  itiâles.  On  les  reconnaît  en- 
core le  plus  souvent  à  la  face  peu  bordée  de  soies  ^  à'  rabseiice 
des  soies  au  milieu  des  segmens  dé  Tabdomen ,  et  à  la  première 
cellule  postérieure  des"  ailes  entr'ouverte  avant  Textrémité,  et 
dont  la  nervure  externo-médiaire  est  ordinairement  arquée  après 
le  coude.  Cependant  cette  organisation  se  modifie  et  permet 
dMtablir  plusieurs  divisions  dans  ce  genre.  Quant  aux  espèces'; 
elles  sont  souTcnt:  difficiles  à  distinguer  entr 'elles  par  les  diffé- 
rences souvent  légères  et  peu  appréciable^  qui  existent  entr'elles* 
Le  corps  est  généralement  nuancé  dé  cendré  ou  de  blanc  sur  un 
fond  noir«  Les  couleurs  de  la  face ,'  des;  c6tés  du  front ,  des 
palpes,  de  Técnsson  et  des  cuillerons  offrent  presque  tous  les  ca- 
ractères spécifiques. 

Les  Tachines  paraissent  particulièrement  vers  la  fin  de  Tété 
<ar  les  fleurs  en  ombelles.  Les  espèces  dont  le  développement  a 
été  observé ,  proviennent  de  larves  qui  yivent  dans  les  chenilles 
des  Bombyx  et  des  Noctuelles.  ^ 

A.  Troisième  article  des  antennes  triple  du  deuxième;  Première 
cellule  postérieure  des  ailes  rapprochée  de  Textrémité  \  nervure 
transversale  presque  droite. 
.B.,  Style  des  antennes  un  peu  tome^iteux:  Front  assez  étroit  cf  ; 
(  G.e  iifttgemVi,  Rob/D. ) 
I*  Tachihi boréale;  T.  ^orea/t!f. 

Noire.  Face  grise*  Abdomen  d*un  gris  jaunâtre. 
Meigenia  bor.  Rob.  D.  W.o  3.   : 
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(aSd) 
Long.  3  1. 

Noire.  Face  grise.  Abdomen  a  refleU  d'un  gris  jaunâtre ,  à 
qoatre  ta6he8  noires.  Caillerons  blancs.  Ailes  grisâtres. 

Enrirons  de  Lille. 
st,  Tachihb  cylindrique  ;  t.  cytindrica. 

Noire.  Face  brune.  Abdomen  à  reflets  gris  et  quatre  taches 
noires. 
Meigenia  cyk  Rob.  D.  N.o  i , 

Long.  31.. 

Semblable  à  la  T.  bor.  Corps  plus  cylindrique.  Face  d'an 
brun  blanebâtre.  Abdomen  à  reflets  d'un  gris  brunâtre;  quel* 
quefois  un  peu  de  fauYc  sur  les  cAtés  du  deuxième  segment  Cail- 
lerons jann&tres. 

EuTirons  de  Paris. 

3.  Taghiub  deus  tacbes;  T.  bisignatay  Meig.  N.o  t43. 
Noire.  Face  grise.  Abdomen  a  deux  taches  noires. 

Meigenia  bùign.  Rob.  D.  N.®  4* 

Long.  3 1. 

Semblable  a  la  T.  bor.  Abdomen  cendre,  à  deux  taches  noiret) 
peu  distinctes  j^. 

Assez  rare. 

4.  Tacrire  jaunâtre  ;  T.  /lava 
Noire.  Abdomen  jaunâtre. 

Meigenia  Jlav.  Rob.  D.  N.o  6. 

Long.  2  j\. 

Noire.  Face  d*un  brun  blanchâtre.  Abdomen  d*un  gris  jau- 
nâtre. Cuillerons  et  ailes  clairs» 

Environs  de  Paris. 

5.  Tachinv  florale;  T.  fhralis^  Fall.  N.o  ^4»  Meig.  N.o  iis. 
Noire.  Thorax  gris ,  à  lignes  noires.  Abdomen  â  bandes  griies 

et  quatre  taches  noires. 
Meigeniafor.  Rob.  D.  N.o  8. 

Long.  1  7,  a  1. 


(  >59  ) 

Noire.  Face  d*aa  biiin  blanchâtre.  Thorax  d*nn  gris  obscar ,  à 
lignes  noires.  Abdomen  à  bandes  grises  ;  quatre  taches  et  ligne 
dorsale  noires  ;  songent  an  peu  de  faave  sur  les  côtés.  Caillerons 
blancs.  Ailes  à  base  obscure.  (/^  $  • 

Gommone  sur  les  flears  ombellifêres. 

6.  Taghiwb  luisante  ;  T.  nitida. 

D'an  noir  luisant;  face  blanchâtre.  Quelques  reflets  blan- 
châtres. 
Meigenia  nù.  Rob.  D.  N.»  lo. 

Long.  I  7,  I  I  !• 

D*an  noir  luisant.  Face  blanchâtre.  Thorax  et  abdomen  à  ter 
fiels  blanchâtres  peu  distincts.  Ailes  assez  claires. 

Enrirons  de  Lille. 

7.  Tàghirb  naine  ;  T.  nana. 

D'an  noir  luisant.  Quelques  reflets  blanchâtres  aux  incisions 
de  Tabdomen. 

'  Long.  1 1 1. 

Semblable  à  la  T.  nù.  Face  noire.  Reflets  blanchâtres  seule-- 
ment  aux  incisions  de  Tabdomen. 

Enrirons  de  Lille. 

BB.  Style  des  antennes  nu..  Front  peu  rétréci  ^.  (  G.*  Gue^ 
rima  y  Rob.  D.  ) 

8>  Taghmb  pallipalpe  \  T»  paUipalpis, 

Noire.  Palpes  pâles.  Front  jaunâtre.  Abdomen  a  reflets^jaur 
nâtres. 
Guerîniafestwa,  Rob.  D.  N.o  r. 

Long.  2  h 

Noire.  Palpes  pâles.  Face  blanche.  Front  m  peu  doré»  Thorax 
cendré ,  à  lignes  noires.  Abdomen  à  reflets  d'un  gris  jaunâtre. 
Caillerons  jaunâtt*e8.  Ailes  hyalines. 

Environs  de  Lille. 
9.  TiGin»  pygmée  \  T.pyg^nanti 


(  :i6o  ) 

Noire.  Front  gris.  Abdomen  d'un  bran  grinÂtre ,  à  incisiôni 
noires. 
Guerinia  naruif  Rob.  D.  N.o  5. 

Long.  I  I  1. 

Noire.  Face  et  front  blanchâtres.  Thorax  et  abdomen  cendrés; 
ce  dernier  à  incisions  noires.  Caillerons  blanchAtres.  Ailei 
hyalines.  •••:'•':, 

Environs  de  Paris.  Sarles  flears  de  la  carotte. 

A  A.  Troisième  article  des  antennes  à  peine  doubleda.deazième. 
Front  rëtrëci  (/* .  Première  cellal/e  postérieare  des  ailes  ordinaire- 
ment: entr*oayerte  et  assez  loin  de  rextrémité,  ànervare  trans- 
Ycrse  arqaëe. 

G.  Troisième  article  des  antennes  non  prolongé  en  pointe. 

D.  Première  cellale  postéiienre  des  ailes  entroayerte.  (G»c 
Tachina ,  Rob.  D.  ) 

10.  TACHiTfE.tête  dorée  ^  T.  auriceps,  Meig.  N.o  g6. 

Noire.  Tète  jaane.  Palpes  ferrogineax.  Thorax  et  abdomen  à 
duvet  jaunâtre, 

Long,  51. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Face  et  front  dorés.  Antennes  in- 
clinées; Troisième  article  une  fois  et.  demie  aussi  long  que  le 
deuxième.  Thorax  jaunâtre  à  bandes  noires.  Abdomen  à  datet 
doré  et  reflets  brunâtres.  Guillerons  jaunâtres.  Ailes  grisâtres  cT* 

Environs  de,  Lille.  . 

1 1 .  TAcniiiE  illustre  ;  T.  iUustris ,  Meig.  N.o  gy. 

Noire.  Tête  jaune.  Palpes  ferrugineux.  Thorax  à  bandes griseï; 
écusson  rougeâtre.  Abdomen  à  bandes  cendrées. 
T^  ri*ôtf5c^«j,  Rob.  D.  N.o  4. 

Long.  5  {L   '       " 
Noire.  Palpes  ferrugineux.  Face  et  frôntdorés.  Thorax  à  duvet 
cendré  et  bandes  noires  ;  écusson  en  grande' partie  ferrugineux. 
Abdomen  luisant,  à  trois  bandes  cendrées \  un  peu  de  &uve  sur 


(a6i  ) 
lese^tés  dn.deiiiiéine  segment.  Cnillerons  blancs.  Ailes  à  base 
psâtre.  cf  $ . 

Environs  4e  Paris. 
12.  Taciihb  jannâtre ,  T.flof^escenSf  Meig.  N.o  g8. 

Noire.  Palpes  ferrogineiiz.  Face  blanche.  Front  dore.  Thorax 
à  bandes  cendrées;  ëcnsson  un  pea  rougeàtre.  Abdomen  à  bandes 
jaunâtres. 

T.fasciata^  Fall.N.04. 
T.  moralU,  Rob.  D.  N.^"  8. 

Long.  6 1. 

Noire.  Palpes  fermginenx ,  quelquefois  noirs.  Face  blanche. 
Front  doré.  Thorax  à  dnvet  cendré  et  quatre  bandes  noires ,  écus* 
sonunpen  rongeâtre  à  Textrémité.  Abdomei|'à  bandes  cendrées, 
nn  pen  jaunâtres  ;  côtés  un  peu  testacés.  Guillerons  blancs.  Ailes 
presqa'hyalines.  </•$• 

Sur  les  fleurs  en  ombelles 
10.  Taciihb  des  laryes;  T.  larvarum^  Meig.  N.o  100. 

Noire.  Palpes  ferrugineux. tFace  blanche.  Front  doré.  Thorax  à 
bandes  cendrées  {  écuéson  quelquefois  un  peu  rougeâtre.  Abdo- 
men à  bandes  cendréel  et  reflets  bruns.  Ailes  à  base  un  peu 
jaunâtre. 

T,rustica,ruraliSf  Fall.  N.oi  5|  6. 
T.  aurifrons.  Rob.  D.  N.û  10. 
Musca  kafv.  Linn.  Faun.  S.  i83g ,  Fab.  S.  A.  N.o  81 . 

Long.'  4  V  5  1. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Face  '  blanche.  Front  doré.  Thorax 
cendré,  à  lignes'noires  ;  écusson  quelquefois  un  peu  rougeâtre  à 
Textrémité.  Abdomen  à  bandes  cendrées,  reflets  bruns  et  ligne 
dorsale  noire  ;  un  peu  de  fauve  sur  les  côtés.  Ailes  à  base  un  peu 
jaunâtre,  (/«g. 

Communie.  Je  soupçonne  que  plusieurs  espèces  de  M.  Robi- 
neau' UesToidy,  telles  que  T.  campestrii  ^  éUsUncta  ^  soror  ^ 
«ont  des  variétés  de  celle-ci. 


(a62) 

H.  Mdgen  Ta  ootienae  en  grand  nombre  des  ChrysaUdes  de 
la  Tinea  evonymella. 
i4*  Tachinb  sîmalante;  T.  simulons^  Meig.  N.o  ii6. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Front  jaune.  Thorax  et  Abdomen 
gris  9  à  ligne  dorsale  noire.  Nervure  transversale  dnnte 

Long.  3 1. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Face  d*un  blanc  grisâtre.  Côtés  du 
front  jaunes^  bande  frontale  étroite  c/*-  Thorax  cendré,  à  quatre 
lignes  noires.  Abdomen  d*un  gris  un  peu  jaunâtre  ;  bord  posté- 
rieur des  segmens  et  ligne  dorsale  noirs  ^  premier  segmçnt  noir. 
Cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre.  Ailes  presqu'hyalines  \  nerrure 
transversale  de  la  première  cellule  postérieure  droite  ^» 

Environs  de  Lille. 
i5.  Tachihe  estivale;  T.  œstiva^  Mcig.  N.o  68. 

Noire.  Face  et  front  blancs.  Thorax  cendré ,  à  lignes  noires. 
Abdomen  cendré,  à  bande  dorsale  noire.  Jambes  testacées.  Ailes 
à  base  fauve. 

Long.  4  i  1- 

Noire.  Face  et  front  blancs.  Troisième  article  des  antennes 
double  du  deuxième.  Thorax  cendré^  à  trois  lignes  noires.  Abdo' 
men  cendré  à  bai^de  dorsale  de  reflets  noirs  ;  des  soies  au  milieu 
des  segmens.  Jambes  d*un  testacé  obscur.  Cuillerons  jaunâtres. 
Ailes  à  base  et  bord  extérieur  jaunes.  </*  $• 

Commune  au  mois  de  mai ,  sur  le  feuillage  des  bosquets. 
i6.  Tachirb  nitidule;  T.  nitidula^  Meig.  N.^  loi. 

Noire.  Antennes  assez  courtes.  Front  très-velu.  Abdomen  à 
bandes  cendrées. 
T.  atra.  Rob.  D.  N.o  ag. 

Long.  4  1* 

D'un  noir  bleuâti'e.  Face  à  reflets  blanchâtres  ;  côtés  velus. 
Front  à  soies  nombreuses  ;  côtes  cendrés  velus.  Antennes  n  attei- 
gnant guères  que  la  moitié  de  la  face  ;  style  un  peu  pobescent. 


(  a63  ) 
Thorax  blanchâtre ,  à  quatre  bandes  noires.  Abdomen  à  larges 
bandes  de  reflets  blancbâtres  et  ligne  dorsale  ndre*  Cnillerons 
blancs.  Ailes  grisâtres  ;  Première  cellule  postérieure  atteignant 
presque  Textrémité;  première  nervure  transyerse  très-arquée  à 
sa  base  ;  deuiième  trèsmblique  ^m 

Environs  de  Lille,  au  mois  de  mai. 
17.  Tactoib  yerticale^  T.  verdcaiis^  Heig.  N.o  io5. 

Noire.  Palpes  à  extrémité  fauTe«  Face  et  front  blancs.  Thorax 
cendré ,  à  lignée  noires*  Abdomen  à  bandes  cendrées.  Nervures 
des  ailea  épineuses. 

Long.  4  1* 

Noire.  Palpes  â  extrémité  fauve.  Face  et  côtés  du  front  blancs. 
Thorax  d'un  gris  blanchâtre ,  à  lignes  noires.  Deuxième  et  troi- 
sième «egmens  de  Tabdomen  à  bandes  cendrées*  Nervures  mé- 
dias tine  et  sons  marginale  épineuses.  </*  $ . 

Commune  aux  environs  de  Lille. 
i8.  TicmHB  palpes  bruns  ;  T.  brunnipalpis  ^  Nob. 

Noire.  Palpes  à  extrémité  renflée,  brunâtre.  Abdomen  à  ban- 
des blanches  interrompues. 

Long.  4  1* 

Noire.  Palpes  à  exlrémilé  assez  renflée  et  brunâtre.  Face  et 
côtés  du  front  à  reflets  d*un  blanc  bleuâtre.  Thorax  à  reflets 
blancs  et  quatre  lignes  noires.  Abdomen  d*un  noir  luisant ,  un 
peu  bleuâtre;  segmens  à  ^bandes  de  reflets  blancs,  et  bande  dor- 
sale noire  ;  deux  soies  au  milieu  des  segmens.  Cuillerons  blancs. 
Ailes  grisâtres,  à  base  jaunâtre  c^. 

Environs  de  Lille, 
ig.  Ta  CHINE  à  incisions;  T.  incisa ,  Nob. 

Noire.  Extrémité  des  palpes  fauve.  Abdomen  a  incisions  blan- 
cbes  interrompues. 

Long.  3  1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Palpes  à  extrémité  fauve. 
Thorax  un  peu  cendré ,  à  lignes  noires.  Abdomen  à  légers  reflets 


(  a64  ) 
bleus;    incisions  blanches,  étroites,'  interrompaes.  Cmlleronf 
blatkcs.  Ailes  presqn'hydlines,  a  base'  an  pea  jaunâtre  $;  i 

Environs  de- Lille. . 
ao.  Tachinb  stachiptère^  T.  stachipleraf  Nob. 

Noire.  Premier  et  deuxième  segmens  de  Tabdomen  fauves  sur 
les  côtés.  Nenrures  des  ailes^  épineuses. 

Long«  3 1- 1. 

Noire.  Face  et  côtés  du.  front  d'un  blanc  grisâtre^  Extrémité 
du  deuxième  article  des  antennes  an  peu  faoTC.  Thorax  d'an 
cendré  jaunâtre,  à  quatre  bandes  noires,  larges.  Abdomen  à  re- 
flets cendrés;  Premier  segment  à  bande  fauve,  largement  inter- 
rompue; deuxième  à  tacbe  latérale  &aye.  Guillerons  blancs. 
Ailes  à  base  jaunâtre;  nervures  médiastine  ,  sous  marginale  et 
interno>médiaire  épineuses;  nervure  transverse  droite  $. 

Environs  de  Lille. 

21.  Tachinb  arquée;  T.  arcuata^  Nob 

Noire.  Abdomen  à  duvet  blanc.  Nervures  des  ailes  épineuse»; 
cellule  discoïdale  à  nervure  transverse  arquée  en  dehors» 

Long.  3  1. 

Noire.  Palpes  à  extrémité  fauve.  Face  et  côtés  du  front  cen- 
drés. Thorax  à  reflets  blanchâtres  et  quatre  lignes  lioires.  Abdo- 
men  cylindrique,  à  duvet  blanchâtre  et  bord  postérieur  des 
segmens  noirs.  Guillerons  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre.  Ailes  a 
base  grisâtre  ;  nervures  médiastine  et  sous-marginale  épineuses  ; 
première  nervure  transverse  un  peu  bordée  de  brunâtre;. ne.rvure 
transverse  de  la  cellule  discoïdale  arquée  du  côté  extérieur  \f. 

Environs  de  Lille. 

22.  Tachire  plébéienne  ;  t.  p/e^e/a  y  Ueig.  N.o  i8o» 

Noire ,  à  duvet  blanc.  Troisième  article  des  antennes  élargi* 

Deux  soies  au  milieu  des  segmens  de  .l'abdomen.    ' 

..  .     ...i 

•    Long.  3^,  4L 
Noire.  Tête  presque  sphérique.  Palpes  ferrugineux.  Face  çt 


(  ^6S  ) 
eôtésdQ  front  blanchâtre»*  Antennet  incUnëe»  ;  base  brunâtre!  ; 
troisième  article  dilaté  ven  rextrëmité.  Thorax  bknehâtre,  A 
lipe«  noires.  Abdomen  irrégnli&rement  tacheté  de  cendré  )  an 
pen  de  rongeâtre  snr  les  cÀtét  du  densième  segment }  deoz  soies 
an  joiliendes  segmens*  Jambes  d*ua  testaeé  obscnr,  Gnillerona 
blanchâtres.  Ailes  à  nerrores  tmnsTerses  prosqoe  droites.  ^  $ . 

Environs  de  Lille. 

Cette  espèce  ressemble .  anx  Hyobies  et  particulièrement 
la  Mf  spreta  \  mais  elle  a  le  style  des  antennes  nu. 
i3.  Taciirb  doré*,  T.  aurea^  Rob.  D.  N.o  i6. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Abdomen  marqueté  de  blanchâtre. 

Long.  3  L . 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Face  blanche.  Côtés  du  front  jaunes. 
Thorax  cendré,  à  quatre  lignes  noires.  Abdomen  irrégulièrement 
marqueté  de  reflets  blanchâtres  ;  premier  segment  entièrement 
noir.  Guillerons  d*un  blanc  jaunâtre.  Ailes  â  base  jaunâtre  ;  ner^ 
Tures  transverses  arquées.  <f 

Environs  de  LiUe. 
a4.  Taghirb hérissée;  T.  hirtaf  Nob. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Abdomen  marqueté  de  blanchâtre  ; 
deox  soies  au  milieu  des  segmens. 

Long.  3  I. 

Noire  Palpes  ferrugineux.  Face  d'un  blanc  cendré.  Côtés  du 
front  d*un  blane  un  peu  jaunâtre.  Thovax  cendré,  à  lignes  noires, 
abdomen  â  bandes  et  légèrement  marqueté  de  blanchâtre  ;  ligne 
dorsale  noire;  deux  soies  au  milieu  des  segmens.  Cuilferons  d'un 
Uane  jaunâtre.  Atks  grisâtres  $ . 

Environs  de  Lille. 
a5.  TAcaiNB  petite  ;  T.  pustUa,  Nd). 

Noire.  Palpes  ferrugineux,  deuxième  article  des  antennes  aussi 

^ng  que  le  troisième.  Abdomen  â  bandes  blanches  interrom* 
pues. 

Long,  â  ^  1.       ' 
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Noire.  Palpes  ferragîneax.  Face  d'un  blanc  cendré.  CAO»  da 
front  jaunâtre.  Deuxième  article  des  antennes  presque  aussi 
long  que  le  troisième.  Thorax  cendre ,  à  quatre  lignes  noires. 
Abdomen  à  bandes  de  reflets  blancs;  ligne  doi-sale  noire  au 
moins  sur  le  deuxième  segment.  Guillerons  dW  blanc  un  peu 
jaunâtre.  Nervures  transverses  des  ailes  arquées  $ . 

Environs  de  Lille. 

^6.  TAcniiiE  enjouée  ^  T  lui0ria,Vieig,  N.o  121. 

Noire.  Palpés  ferrugineux*  Face  blanche.  Front  blanchâtre. 
Thorax  et  abdomen  à  bandés  cendrées.  Troisième  article  des  an- 
tennes élargi. 

Long,  a  1 1. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Face  et  côté  du  front  blancs,  kn^ 
tennes  un  peu  plus  courtes  que  celle  de  la  T.  larvarum^  Thorax 
cendré,  à  lignes  noires*  Abdomen  à  bandes  cendrées,  reflets  bruns 
et  ligne  dorsale  noire;  un  peu  de  fauve  sur  les^sôtés.  Ailes  à  base 
yn  peu  jaunâtre.  </>  $ . 

Environs  de  Lille. 

27.  Tacbrib  remarquable  ;  t.  spectabilis  j'ULei^.^fi  i24- 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Troisième  article  des  antennes 
triple  du  deuxième.  Thorax  et  abdomen  à  bandes  blanchâtres. 

Long.  5  1. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Face  blanche.  Front  blanc,  à  bande 
cendrée.  Troisième  article  des  antennes  triple  du  deuxième.  Tho- 
rax à  reflets  gris,  antérieurement  blanchâtre,  à  quatre  lignes 
noires.  Abdomen  à  reflets  blanchâtres  et  bandes  noires.  Guille- 
rons blancs.  Ailes  presqu*hyalines  ;  première  cellule  postérieure 
à  nervure  transverse  droite  (^.  ' 

Environs  de  Lille.  ,..•••' 

DD.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  feimée ,  à  pétiole 
très-court. 
a8   Tagbiri  fermée;  T.  clausa^  Nob, 


(  a67  ) 

Nmre.  Palpei  faaTe$.  Thorax  et  abdomen  à  bandés  cendrées 
Première  cellnle  postérieure  fermée. 

Long^  a  l*  1. 

Noire.  Palpes  fanyes.  Face  blanche.  Côtés  da  front  dorés.  Troi« 
sième  article  des  antennes  un  peu  plus  long  qne  le  denuème^ 
légèrement  pointa  en  avant.  ThorajL  un  peu  cendré ,  à  Kgnes 
noires.  Abdomen  à  larges  bandes  cendrées,  un  peu  marquetées 
de  bran. 

Environs  de  Lille. 
39.  Tachihb  divisée;  T.  biparlitap  Nob. 

Noire.  Les  deux  premiers  segmens  de  Tabdomen  à  duvet  gris^ 
les  autres  nus. 

Long.  3 1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  d*un  gris  jaunâtre.  Thorax  cen- 
dré, à  quatre  lignes  noires.  Abdomen  verdfttre,  à  duvet  gris  \  le» 
deox  derniers  segmens  presque  nus,  vus  d*arrière  en  avant; 
deux  soies  au  milieu  des  segmens.  Cuillerons  jaunâtres.  Ailer 
grisâtres ,  à  base  jaunâtre  ;  nervures  légèrement  bordées  de  bru- 
nâtre ;  transverse  presque  droite ,  fermée ,  à  pédicule  court  $ . 

Environs  de  Lille. 

ce.  Troisième  article  des  antennes  un  peu  prolongé  antérieure- 
ment en  pointe.  Face  nue.  Front  très-étroit  (/*.  Première  cellule 
des  ailes  entr*ouverte  presqu'à  Textrémité ,  à  nervure  transverse 
droite.  (  G.^  Acemyie^  Rob«  D.  ) 
3o.  Tachui  arrondie  ;  T.  subrotunda. 

Noire.  Troisième  article  des  antennes  pointu.  Thorax  et  abdo- 
men à  bandes  grises, 
jtcemyia  subrot  Rob.  D»  N.o  st. 

Long.  3 1. 
•  Noire.  Face  blanchâtre.  Thorax  cendré,  à  lignes  noires*'  Abdo- 
men &  duvet  gris*  Cuillerons  blancs.  Ailes  obscures. 
-  Environa  de  Paris. 

Èàkk%  Tcouième  article  des  antennes  à  pea  près  de  la  Ion- 


Crf8) 
Ifvciir  do  ddiudéine,  comprime  tor  laeéUê.  Front  large^  cf<  $• 
(  G.«  Forw ,  Rob.  D.  ) 

3i.  Tachirk  front  larj^e;  T.  latifrons. 

Noire.  Troisième   article  des  antennes  de  la  longaeur  da 
deuxième.  Front  jaunâtre.  Thorax  et  abdomen  à  bandes  cen- 
drées. 
roria  lad/.  Rob.  D.  N.*  i. 

Long.  3  j  1. 

Noire.  Face  blanche.  Front  jaunâtre.  Troisième  article  des 
antennes  élargi  vers  rextrémîté.  Horax  cendré  à  bandes  noires. 
Abdomen  â  bandes  de  reflets  cendrés.  Guillerons  blancs,  liles 
presqu*hyalines ,  à  base  grisâtre. 

Environs  de  Paris. 

82.  Tachirb  ailes  étroites  \  T.  senoptera^  Nob. 

Noire.  Yeux  velus.  Abdomen  à  bandes  blanchâtres  interrom- 
pues. Ailes  étroites. 

Long.  3^1, 

Noire.  Face  nue ,  blanche.  Côtés  du  front  blanchâtres.  Teox 
velus.  Thorax  cendré,  à  trois  bandes  noires.  Abdomen  un  peu 
déprimé  ;  deux  soies  au  milieu  des  segmens  \  deuxième,  Iroisième 
et  quatrième  à  bande  blanchâtre,  interrompues,  à  reflets^ 
deuxième  et  base  du  troisième  â  côtés  fauves.  Guillerons  blan» 
châtres.  Ailes  étroites,  â  base  obscure;  première  cellule  postérieure 
entr*ouverte  près  de  Textrémité,  à  nervure  transverse  droite  (/*. 

Je  Tai  trouvée  à  Lestrem. 

G.«  LYDELLE;Ltdella. 

Faunidœ^  Rob.  D.  —  Tachma  «  Uefg» 

Caractère.  Corps  étroit.  Face  oblique ,  plus  ou  moins  bordée 
de  soies*  Ëpîatome  nom  ssiUant»  Antennes  desoeadant  ordinaire- 
ment jusqu'à  répistome;   deoxi&HM  article  ma  pen  allongé; 
troisième  triple  du  deuxième.   Abdomen  ordinairement  ejfin- 
drique)  deitt  «oiss  aa  ouliw  dM  s^pnans.  Pionère  celUilo 


(a69) 
poBlériéui«  cktaile» entr*oavdrte  aTant l'extrémité,  à neryaraei** 

terno-médiaire  arquée  après  le  coude  et  pédienlée  \  éitcoIJale  A 

nerrure  transversale  presque  droite.  PL  4  jj*  7* 

Les  lydelles  ont  le  faciès  des  tachines  ^  le  corps  étroit}  k  ftoa 
oblique,  la  première  cellule  postérieure  des  aile»  eiitr*ouirerte 
avant  Textrémité  et  la  nervure  extemo-médiaire  arquée  apvi&a  lu 
coude.  Elles  en  diffèrent  par  la  face  bordée  de  siûes»  par  Ift 
front  lai^e  dans  les  deux  sexes ,  parles  antennes  qui  descendent 
jusqu*à  Tépistome^  le  deuxième  «rtide  un  peu  plus  court  f  le 
troisième  triple  du  deuxième  9  et  par  les  soies  qui  kénssentle 
milieu  des  segmens  de  Fabdomen.  Elles  forment  une  transittoa 
entré  le  genre  précédent  et  les  suivaus  dans  lesquels  le  troi- 
sième article  des  antennes  atteint  la  plus  grande  longueur. 

Les  espèces  dont  le  développement  a  été  observé  provien-^ 
nent  de  larves  qui  vivent  dans  les  cbenilles  des  bombyx. 

A.  Face  bordée  de  soies  jusque  près  de  la  base  des  antennes. 
Face  peu  oblique,  (  G.es  Saba ,  Phonnia ,  Rob.  D.  ) 

1 .  Ltouie  bombycivore  \  L.  Bombycivortu 
Noire  9  &  reflets  cendrés  $  écusson  et  anus  fauves. 

Salia  bomb.^  Reb.D.N.o  i. 

Long.  6 1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  argentés»  Thorax  un  peu  cendré  y 
à  lignes  noires;  écusson  fauve.  Abdomen  à  quelques  reflets  cen- 
drés ;  anus  fauve.  Guillerons  blancs.  Ailes,  à  base  un  peu  fuli» 
gineuse. 

Elle  est  sortie  de  la  chrysalide  du  Bombyx  trifolîù 

2.  Ltdbllb  rapide  \  I#.  veloœ. 

Noire  9  à  reflets  cendrés.  Ecusson  fauve* 
Salia  veL  Bob.  D.  N.o  a. 

Long.  5  L 

Semblable  à  la  L.  bomb.  Côtés  du  front  un  peu  j^iunàtres  ; 
bande  frontale  d*un  brun  rougeàtre.  Abdomen  d*uu  noir  luîs^t^ 


(  ^70  ) 
i  trois  bandes  assez  larges  de  reflets  cendres  ;  anos  noir.  Baie 

des  ailes  moins  obscnre* 

Environs  de  Paris. 

S.XTtBLÙ  Blondel  ;  L.  BhndeU. 

Noire.  Base  des  antennes  &aTe.  Abdomen  à    bandes  jau- 
nâtres. 
SaUa  blond.  Rob«  D.  N.o  7. 

Long.  2  1. 

Noire*  Premiers  articles  des  antennes  fauves.  Abdomen  à 
bandes  d*an  gris  jaonâtre.  Caillerons  nn  peu  jaunâtres. 

Environs  de  Paris. 

4.  Ltdbllb  métallique  ;  L.  MetaUica. 

D*nn  noir  métallique.  Base  des  antennes  fauves.  Abdomen  â 
incisions  blanchâtres. 
SaUa  meL  Rob.  D.  N.<^  8. 

Long.  2  j  1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  d'un  blanc  grisâtre.  Premiers  ar- 
ticles des  antennes  fauves.  Thorax  cendré,  â  lignes  noires.  Ab- 
domen d*Qn  noir  métallique,  à  incisions  d*un  blanc  jaunâtre. 
Cuillerons  blanchâtres.  Ailes  presque  hyalines  ^, 

Assez  rare. 

5.  Ltdellb  Macquart  ;  L.  Macquarti, 

Noire.  Front  et  bandes  de  Td^domen  jaunâtres. 
FJtorima  Macq.  Rob.  D.  N.o  4. 

Long.  2 1. 

Noire.  Face  blanche.  Côtés  du  front  un  peu  jaunâtres.  Thorax 
un  peu  cendré ,  à  lignes  noires.  Abdomen  à  bandes  jaunâtres  1 
un  peu  dorées.  Ailes  hyalines. 

Environs  de  Lille. 

6.  Ltdblle  boréale  ;  L.  BoreaUs, 

Noire.  Face  brunâtre.  Ailes  h  base  jaunâtie. 
Fhorùiia  bor.  Rob.  D,  N.o  6. 


(  a7i  ) 
Long»  I  î- 1. 
Noire.  Face  d*im  brunâtre  blanchâtre.  Base  des  antenneâ  ca« 
cbée  sons  le  front.  Thorax  nn  peu  cendré ,  à  lignes  noires.  Ah^ 
domen  â  trois  bandes  de  reflets  cendrés.  Ailes  hyalines,  â  base 
jaunâtre. 

Enrirons  de  lille. 

7.  Ltdbixb  antennes  bnmes  ;  L.  Brunnicornisj  Nob. 

Noire.  Palpes  ferrugineux.  Antennes  brunes.  Teux  tcIus.  Pre- 
mière nerrnre  transverse  brune. 

Long,  a  f  1. 

D*an  noir  un  peu  verdâtre.  Palpes  d'un  ferrugineux  brunâtre. 
Face  grise,  peu  bordée  de  soies.Front  nmr,  â  bande  d'un  brun  noi- 
râtre. Antennes  d'un  brun  noirâtre,  n'atteignant  pas  répistome^ 
troisième  article  à  peine  triple  du  deuxième  ;  style  peu  allongé. 
Yeux  Tclus.  Thorax  etabdomen  luisans ,  à  légers  reflets  gris.  Cuil-* 
lerons  blanchâtres.  Ailes  â  base  légèrement  brunâtre  ;  première 
nerrore  transverse  bordée  de  brun  ;  les  autres  bordées  de  bru- 
nâtre peu  distinct  9  première  cellule  postérieure  entr'onverte  à 
l'extrémité  </*. 

Environs  de  Lille. 

8.  Ltbellx  grisâtre;  L.  Grisescens.  Bob.  D.  N.o  x. 
Noire.  Face  et  front  argentés.  Ailes  à  base  jaunâtre. 

Long.  41-  ' 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  argentés.  Thorax  un  peu  cendré, 
â  lignes  noires.  Abdomen  à  bandes  d'un  gris  un  peu  doré  \  un 
peu  de  fauve  sur  les  c6tés.  Ailes  â  base  jaunâtre  « 

Environs  de  Lille. 

9.  liTBELLB  interrompue  ;  L.  Interrupta^  Nob. 

Noire*  Face  nue.  Abdomen  à  bandes  blanches,  interronipues* 
Base  des  ailes  jaune. 

Long.  3  l^i. 

Noire.  Face  nue,  d'un  blanc  un  peu  ardoisé,  ainsi  que  les 
côtés  du  front.  Thorax  un  peu  cendré.  Abdomen  à  bandes  blan- 
ches ,  interrompues ,  de  la  moitié  de  la  largeur  des  segmens. 


(  ^1^  ) 

Cailleront  blancs*  Ailes  grisltres ,  à  base  et  bord  eitôrienr  jav 
nâires*  NerTons  on  pen  boffddes  de  jaunâtre  peu  distinct; 
traAsrerses  presque  droites  ^  • 

EoTiroiis  de  Lille. 
10.  Lmmt  arquée;  L.  Areuala^  Nob. 

Noire.  Palpes  ferraginenz.  Yeux  toIos.  ÀbdoiHien  cjliadnqne, 
arqué ,  marqueté  de  Uanchètre. 

Long.  3  I  J. 

D*un  noir  bleuâtre.  Palpes  fermgnittus»  Faee  cendrée ,  bordée 
de  soies  jusque  vers  le  milieu  de  sa  bnutenr.  Côtés  du  front  d*an 
bkno  ardoisé»  Tborâs  â  reflets  blancs,  ardebés.  Abdomen  ey- 
b'iftdriqne,  ht^é  ennlessoasy  irrégidièeement  maïqaeté  de  gni 
ardoisé;  quatrième  segment  entièrement  gris.  CuiUerons  blanes. 
Ailes  k  base  jaunitra  <f . 

Environs  de  Lille. 
I  !•  Ltmbixb  palpes  pâles  ;  £r.  PaiHdfud/fisj  Bob.  D.  N.»  8. 

Noire.  Palpes  pâles.  Tborax  et  abdomen  â  nflets  cendrés. 

L6ng.  afl. 

Noire.  Face  argentée.  Palpes  pâles.  Thorax  un  peu  cendré,  à 
lignes  noires.  Abdomen  â  bandes  cendrées.  A3es  à  base  gri- 
sâtre (^. 

En  virons^  de  lÀUe. 
12.  Ltdbllb  floricole  ;  L.  Flûrùuduj  Rob.  D.  N.o  lo. 

Neîrs.  Face  brunâtre..  Thorax  et  didomea  à  re6ets  cendrés. 

Long.  jifL  '*>.>.. 

Semblable  à  la£i.P«ffiiiÎp.Faeebninâire.  Palpes  neirs. 

Enyirons  de  Paris. 
i3.  Ltdbllb  parallèle  ;  L.Pandletà. 
.  lîoîrauTaoliebnménIleeiinnîsienederabdomeAUanoliss. 
Tachina  par.  Meig.  N.o  a38. 

Long,  a  L 

Neîre.  Faee  et  céâés  dn  front  à  reflets  blancs.  lluM-axmi  pen 
eendré  ;  tacbe  bumérale  blanebe.  Abdomen  à  bande  très-étroife, 


(^73) 

blanche  ans  incisions ,  interrompue  an  milieu.  Cuillerons blancs. 
Ailes  à  première  nervure  transvenie  presque  droite  ;  deuxième 
on  peu  arrondie  $ . 
Enyirons  de  Lille» 

i4*  Ltdillb  cendrée  -,  L.  Cinerea.  Rob. 

Cendrée.  Première  cellule  postérieure  fermée,  à  nervure  trans- 
vene  droite. 

Long.  I  1 1. 

Cendrée.  Palpes  y  bande  frontale  et  pieds  noirs.  Cuillerons 
blanchâtres.  Ailes  à  base  jaunâtre.  Première  cellule  postérieure 
fermée  k  rextrémité;  nervure  trans verse  presque  droite  ^« 

Environs  de  Lille. 
i5.  Ltdkue  naine  ;  L.  Fusilla,  Nob. 

Cendrée.  Palpes  ferrugineux.  Abdomen  varié  de  noir.  Première 
cellale  postérieure  presque  fermée. 

Long.  1 1 1. 
Semblable  à  la  L.  Cin.  Palpes  ferrugineux.  Abdomen  à  taches 
noires.  Première  cellule  postérieure  presque  fermée  $ . 
Environs  de  Lille. 

i6.  Ltsbllb  pieds  fauves;  L.  Fulvipes ,  Rob.  D.  N.o  1 1. 

Noire.  Bande  frontale  rougeâtre.  Thorax  et  abdomen  à  reflets 
cendrés.  Pieds  fauves. 

Long.  3  i  1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  argentés.  Bande  frontale  rou- 
geâtre. Thorax  cendré ,  à  lignes  noires.  Abdomen  à  bandes  cen- 
drées. Pieds  fauves  ;  tarses  noirs.  Cuillerons  blancs.  Ailes  pres- 
que hyalines. 

Environs  de  Paris. 

17.  Ltseub  scutellaire;  L.  Scutellaris,  Rob.  D.  N.o  la. 

D'un  noir  bleuâtre.  Yeux  velus  ;  écusson  rougeâtre.  Abdomen 
a  bandes  cendrées.  Première  nervure  transverse  droite. 

35 


(^74) 
Long.  3  1. 

D*aii  noir  bleuâtre.  Face  blanche.  Bande  frontale  rotigeâtre. 
Yeux  vêlas.  Thorax  cendre,  à  lignes  noires.  Eensson  à  extrémité 
rougeâtre.  Abdomen  &  bandes  cendrées  ^deuxième  segment  roa- 
geâtre  sur  les  côtés  Ç  • 

EnTÎrons  de  Lille. 

i8.  Ltdblle  cuillerons  jaunes;  L.  Squanùflcwa^  Nob. 

Noire.  Yeux  velus.  Écusson  fauve.  Cuillerons  jaunes. 

Long.  3  1. 

Noire.  lace  et  côtés  du  front  à  reflets  gris.  Yeux  velus. 
Thorax  à  léger  duvet  gris  et  lignes  noires  ;  écusson  fauve ,  à 
base  noire.  Abdomen  à  duvet  d^un  gris  jaunâtre.  Caillerons 
jaunes.  Ailes  à  base  un  peu  jaunâtre  ;  les  deux  nervures  tran»- 
verses  arquées  (j^. 

Environs  de  Lille. 

ig.  Lydelle  marquetée;  Ij.TesseUiUay  Nob. 

Noire.  Écusson  fauve.  Abdomen  marqueté  de  blanc. 

Long,  a  j  1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  d*un  gris  blanchâtre.  Yeux  velas. 
Thorax  à  duvet  blanchâtre  et  quatre  bandes  noires,  larges;  écas- 
son  testacé,  à  base  noirâtre.  Abdomen  irrégulièrement  marqaeté 
de  reflets  blanchâtres.  Cuilleroiis  blancs.  Ailes  hyalines  ;  les  deux 
nervures  transverses  légèrement  arquées  $ . 

Environs  de  Lille. 

ao.  LrBBLLB  terminale  *,  L.  TerminaUi, 

Noire.  Yeux  velus.  Écusson  rougeâtre.  Abdomen  marqueté  de 
blanchâtre  ;  première  nervure  transverse  arquée. 

Long.  3^1. 

Semblable  à  la  L.  5cu/.' Abdomen  â  bandes  blanches,  et 
légèrement  marqueté  de  reflets  blanchâtres.  Première  neftnre 
transverse  des  ailes  arquée  $ . 

Environs  de  Lille. 


(^75) 

21.  Ltdblu  ailes  obscures  ;  L.  Vuscipennis»  Nob. 

Noire.  Ailes  obscures  \  première  cellule  postérieure  atteignant 
Textrémité. 

Long,  a  1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  à  reflets  blancbâtres*  Abdomen 
un  peu  cendré,  Cuillerons  blancs.  Ailes  un  peu  obscures;  pre- 
mière cellule  postérieure  atteignant  Textrémité ,  à  ner?ure  trans" 
verse  droite  $ . 

Environs  de  LiUe.' 

G.«  ATHRICIE  ;  Athwcia. 

faumdœ^  Rob.  D.— -Tac^a,  Meig. ,  Fall. 

Corps  étroit.  Face  oblique ,  nue  ;  épistome  non  saillant.  Front 
saillant.  Antennes  descendant  souvent  jasqu*à  Tépistome  ; 
deuxième  article  ordinairement  nud  \  troisième  quatre  fois  plus 
long  que  le  deuxième.  Teux  ordinairement  nuds.  Abdomen  cy- 
lindrico-conique;  deux  soies  au  bord  antérieur  et  au  milieu  des 
tegmens.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  ordinairement 
entr^ouTerte  avant  Textrémité,  à  nervure  extemo-médiaire  ar- 
quée après  le  coude.  PI  4,  /.  8. 

Un  groupe  nombreux  de  tacbinaires  se  &ît  remarquer  par  la 
conformation  des  antennes ^  dont  les  deux  premiers  articles  sont 
ordinairement  très-courts ,  rudimentaires ,  et  dont  le  troisième 
occupe  seul  toute  la  bauteur  de  la  face.  Ce  groupe  se  divise  en  plu^ 
sieurs  genres  dont  les  uns  Bont  caractérisés  par  la  forme  cylin- 
drique ou  conique  ;  les  antres  par  la  forme  ovale  de  Tabdomen. 
Parmi  les  premiers  se  placent  les  atbricies ,  dont  le  deuxième 
article  des  antennes  n*est  pas  aussi  court  que  dans  le»  autres  , 
et  qui  se  distinguent  de  plus  par  la  nudité  de  cet  article  et  par 
celle  de  la  face ,  qui  a  donné  lieu  au  nom  générique. 

Aucune  observation  n'a  été  fiûte  sur  les  babitudes  de  ces  mus* 
cides. 


A.  Antennes  descendant  jusqu'à  Tëpistome;  deuxième  article 
nu.  (  G.«  Athricia ,  Rob.  B.  ) 

1.  Atbricib  ërythrocère  ;  A.  Erythrocera ,  Rob.  D.  N.o  i. 
Noire.  Palpes  et  base  des  antennes  jaunes.  Nervure  transYerse 

de  la  première  cellule  postérieure  des  ailes  arquée. 

Long.  4*^^  1. 

Noire.  Palpes  jaunes.  Face  et  côtés  du  front  argentés.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  jaunes.  Thorax  à  reflets  cen- 
drés. Abdomen  a  trois  bandes  de  reflets  blancs.  Guillerons  blancs. 
Ailes  hyalines ,  à  base  un  peu  jaunâtre. 

Environs  de  Paris. 

2.  Athricib  modeste  ;  A»  Modesta. 

Noire.  Nervure  transverse  des  ailes  droite. 
Tachina  mod.  Meig.  N.o  ^Ifi. 

Long.  4 1- 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  blancs ,  à  reflets  branâtres. 
Thorax  cendré,  à  lignes  noires.  Abdomen  marqueté  de  cendré  et 
de  brun.  Nervure  transverse  de  la  première  cellule  postérieare, 
droite. 

Environs  de  Lille. 

3.  AiHaiciE  cylindrique  ;  A.  cyUndrica, 

Noire.  Abdomen  cendr^  à  taches  latérales  noires  sur  les  seg- 
mens. 

Tachina  cyL  FalL  N.o  i3,  Meig.  N.o  a34. 

Long.  2  1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Thorax  cendré,  alignes 
noires.  Abdomen  cendré,  à  reflets  bruns,  ligne  dorsale  et  taches 
latérales  noires  sur  chaque  segment,  Guillerons  blancs.  Ai>^ 
hyalines.  <?$. 

Environs  de  Lille. 

4.  AT^aiciE  écusson  fauve  ;  A>  SaUeBaUif  Nob.. 
Noire.  Ecusson  à  extrémité  fauve.  Teux  velua. 

Long.  3 1-  L 


(  ^77  ) 
Noire.  Fftce  blanche.  Côtés  da  front  d*an  cendré  jaunâtre. 

Thorax  noir,  à  dnvet  cendré  ;  écasson  à  extrémité  faaye.  Abdo- 
men luisant  ,  à  trois  bandes  cendrées  et  ligne  dorsale  noire.  Guil- 
lerons  blanchâtres.  Ailes  hyalines. 

Assez  rare. 

AA.  Antennes  n*attei{pant  pas  Tépistome.  Deuxième  article 
Telu.  (  G.e  hypha ,  Rob.  D.  ) 

5.  AraaiaB  douteuse,  A<  dubia. 

Noire.  Abdomen  rerdâtre. 
Ljrpha  dub.  Rob.  D.  N.o  i. 
Tachina  dub.  Meig.  N.o  210. 

Long.  3 1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  d*un  blanc  brunâtre  ;  bande 
frontale  brune.  Thorax  un  peu  cendré  ^  à  lignes  noires.  Abdomen 
un  peu  Ycrdâtre,  à  reflets  cendrés.  Un  point  noir  sur  le  disque 
des  ailes. 

Environs  de  Paris. 

G.«  PHOROCÈRE;  Phorocera. 

Faunidœ  Rob.  D.—  Tachma^  Meig. ,  Fall. 

Corps  étroit.  Face  oblique ,  bordée  de  soies  ordinairement  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  sa  hauteur.  Ëpistome  ordinairement  non 
saillant.  Front  saillant.  Antennes  descendant  ordinairement  jus- 
qa*à  Tépistome  ;  les  deux  premiers  articles  très-courts  ;  troisième 
quatre  ou  six  fois  plus  long  que  le  deuxième.  Yeuf  ordinaire- 
ment velus.  Abdomen  cylindrico-conique ,  ordinairement  à  deux 
soies  au  milieu  des  segmens.  Première  cellule  postérieure  des 
ailes  ordinairement  entr^ouTcrte  avant  Textrémité,  à  nervure 
extemo-médiaire  ordinairement  arquée  après  le  coude.  PL  4» 

Les  Phorocères ,  semblables  aux  Athricies  par  la  forme  du 
corps,  Tobliquité  de  la  face ,  la  longueur  du  troisième  article  des 
antennes,  en  diffèrent  particulièrement  par  les  soies  qui  bordent 
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la  face  dans  une  partie  de  sa  hauteor,  et  par  la  brièretë  da 

deuxième  article  des  antennes,  rudîmentaire  comme  le  premier. 

De  plus,  cet  article  est  muni  de  soies  ^  les  segmens  de  Tabdomen 

n*en  portent  point  au  bord  antérieur ,  et  les  yeux  sont  or^nai- 

rement  yelus. 

Ces  Muscides  proviennent  de  lar?es  parasites  des  chenilles  de 

Lépidoptères  diurnes  et  nocturnes. 

A.  Face  bordée  de  soies  à  peine  jusqu*à  la  moitié  de  la  hauteur. 

B.  Première  cellule  postérieure  d^  ailes  eatr^ouverte.  (0.^ 
Blondelia,  Rob.  D.  ) 

1.  PiOROciBB  luisante  ;  P.  nitida. 

Noire.  Face  et  front  d*un  noir  blanchâtre.  Abdomen  à  trois 
bandes  blanchâtres. 
Blondelia  niL  Bob.  D.  N.o  i. 

Long.  4  I- 

D*un  noir  luisant.  Face  et  côtés  du  front  d*un  noir  blanchâtre. 
Abdomen  à  trois  bandes  étroites  d*un  blanchâtre  dbscur.  Cuille- 
rons  blancs.  Ailes  presqu^hjalines. 

Environs  de  Paris. 

2.  Phobocârb  farouche  ;  P.Jèraf  Rob.  D.N.o  S. 

Noire.  Palpes  £iUTes.  Ecusson  rongeâtre.  Thorax  et  Abdomen 
fris.  Point  de  soies  au  milieu  de  segmens. 

Long.  5,  6 1. 

Noire.  Palpes  brans,  à  extrémité  faute.  Face  d*un  Manc  cendré. 
Gâtés  du  front  d*un  gris  jaunâtre.  Style  des  antennes  bmnfttre 
vers  la  base.  Thorax  d*un  grin  un  peu  jaunâtre ,  i  deux  Hgnes 
noires,  et  deux  bandes  latérales,  interrompues ,  rétrécies  anté- 
rieurement, également  noires  ;  éousson  bordé  de  fanre  rougeâtre. 
Abdomen  ooni({ue ,  â  reflets  métalliques ,  marqueté  irrégulière- 
ment de  blanc  grisâtre;  deuxième  segment  à  ligne  dorsale  noire; 
point  de  soies  au  milieu  des  segmens.  €uiUerons  blancs.  Ailes  à 
base  un  peu  sale. 

Enviions  de  Lille. 
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3.  PhoiogAbb  palpes  pâles  ;  P.  paUidipàlpù, 

Noire.  Palpes  à  extrémité  fauve.  Thorax  et  abdomen  nn  pea 

cendrés. 

Bhndeliapaa.  Rob.  D.  N.o  3. 

Long.  4  !• 

Noire.  Palpes  à  extrémité  fanve.  Face  argentée ,  nn  pea  bm- 
nitre.  Thorax  cendré ,  à  lignes  noires.  Abdomen  d*nn  noir  jais; 
bord  des  segmens  un  pea  cendré.  Caillerons  blancs.  JHes  pres- 
qnliyalines. 

Sar  les  flenrs  de  carottes. 
4*  PHOBodRB  front  ronge;  P«  ruhrifron$f  Nob. 

Noire.  Palpes  faaves.  Bande  frontale  ronge.  Écosson  testacé. 
Thorax  et  abdomen  cendrés. 

Long.  4  !• 

Nobe,  â  dntret  cendré.  Palpes  faaTcs.  Face  et  oôtà  da  front 
blancs; bande  frontale  d'an  ronge  foncé,  k  reflets  gris.  Antennes 
grisâtres,  à  base  an  pea  roogeâtre.  Thorax  cendré ,  à  deox  lignes 
noires.  Ëcasson  testacé.  Abdomen  cendré,  â  reflets  noirs.  Jambes 
d'un  faave  obscar.  Ailes  à  base  et  bord  extérienr  jaanes.  (^  $• 

Environs  de  Lille. 

5.  PioBociBB  fasciée  ;  P.fasciala. 

Noire,  Front  bran.  Thorax  et  abdomen  cendrés.  Ailes  à  base 
jaunâtre. 
Bhndeliafasc.  Rob.  D.  N.o  4. 

Long.  4  L 

Noire.  Face  blancbâtre.  Front  bran.  Thorax  cendré,  à  lignes 
noires.  Abdomen  à  bandes  de  reflets  blanchâtres.  Ailes  i  base  an 
peu  jaunâtre. 

Sar  les  flenrs  de  Vhœracleum  sphondyUunu 

BB.  Première  cellale  postërieare  fermée.  {G.^  lU^nûmjrie ^ 
Bob.  D.) 

6.  Pscaocéai  jais;  P.  gagaiea. 

Noire.  Epistome  an  pea  saillant.  Bord  des  segmens  de  Tabdo* 
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men  blanchâtre. 
BJvynomyia  gag.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  3-1. 

D*an  noir  luisant.  Face  et  côtes  da  front  blancs.  Bord  des 
segmens  de  Tabdomen  à  reflets  blancs.  Caillerons  blancs.  Ailes 
nn  peu  grisâtres. 

Environs  de  Paris.,  / 

ÂÂ.  Face  bordée  de  soies  jasqa*aaz  denx  tiers  de  sa  bautenr. 

G.  Première  cellole  postérieure  entr*ouverte  atant  Textrémité. 
(G^Phorocera^  Rob.  D.) 

7.  PaoBociRi  agile; P.  ogiTiV, Rob.  D.  N.o  i. 

Noire.  Palpes  fauves.  Abdomen  marqueté  de  blanchâtre  ;  côtés 
un  peu  fauves. 

Long.  5  1. 

Noire.  Palpes  fauves.  Face  et  côtés  du  front  d*un  blanc  gri- 
sâtre; thorax  gris  9  i  lignes  noires;  écusson  rougeâtre,  à  base 
noire.  Abdomen  irrégulièrement  mar(|ueté  de  blanc  grisâtre; 
côté«  un  peu  rougeâtres.  Cuillerons  blancs.  Ailes  à  base  un  peu 
jaunâtre.  cTÇ- 

Assez  rare. 

8.  PaoRocàBB  des  noctuelles ,  P.  noctuarum ,  Rob.  D.  N.o  6. 

.    Noire.  Thorax  et  abdomen  cendrés.  Première  cellule  postérieure 
entr*ouverte  presqu*à  Textrémité,  A  nervure  transverse  droite^ 

Long.  3,  4  1* 

Noire.  Face  blanche.  Côtés  du  front  d*un  blanc  brunâtre. 
Style  des  antennes  brunâtre.  Thorax  cendré,  à  lignes  noires.  Ab- 
domen à  trois  bandes  de  reflets  cendrés.  Cuillerons  blancs. 
Ailes  â  base  grisâtre. 

Elle  sort  des  Noctuelles, 
û.  Phorocârb  élégante  ;  P.  concmnata. 

Noire.  Palpes  fauves.  Thorax  et  abdomen  cendrés.  Première 
cellule  postérieure  entr*ouverte  presqu*à  Textrémité ,  à  nervure 
transverse  droite. 


P.Prorw,Rob.  D.  No  8 
Tadiina  conc,  1ie\^.  N.o  3oi. 

Long.  3,  4  1* 

Semblable  aa  P.  noci.  Palpes  fauTcs.  cf  $• 

EnTÎrons  de  Lille.  Elle  sort  de  la  Chrysalide  du  vanéssa 
prorsa, 

10.  PioBociai  prîntaniére;P.  vemalis.  Rob.  D.  N.o  ij. 
Noire.  Palpes  fauves.  Thorax  et  abdomen  cendres. 

Long.  4 1- 

Noire.  Palpes  fauves.  Face  et  cAtés  du  front  blancs.  Thorax 
cendré  antérieurement,  à  lignes  noires •  Abdomen  marqueté  irré- 
{folièrement  de  blanchâtre.  Ailes  à  base  jaunâtre,  ^f  $ . 

Environs  de  Lille. 

11.  PaoRociBB  distinct;  P.  dùtincta. 

Noire.  Front  étroit  ^^  à  bande  testacée.  Thorax  et  abdomen 
cendrés.  Nervure  transverse  droite.     ' 
Tadiina  dût  Heig.  N.o  3oa. 

Long.  2  1 1. 

Noire.  Face  blanche.  Bande  frontale  testacée.  Thorax  cendré  * 
à  lignes  noires.  Abdomen  à  bandes  cendrées ,  un  peu  interrom* 
pnes.  Cuillerons  blancs.  Ailes  grisâtres ,  à  nervure  transverse 
droite. 

Environs  de  Lille. 
i!i.  PaoBociaB  front  jaune  ;  P.flof^ifrons* 
*Noire.  Face  blanche.  Front  jaunâtre.  Abdomen  à  bandes  blan- 
ches et  ligne  dorsale  noire. 

Long,  a  |- 1. 

Noire.  Face  à  reflets  blancs.  Côtés  du  front  jaunâtres.  Thorax 
cendré,  à  quatre  lignes  ndres.  Abdomen  à.premier  segment  noir; 
les  autres  à  reflets  blancs,  légèrement  marquetés;  une  ligne 
dorsale  noire.  Cuillerons  jaunâtres.  Ailes  grisâtres,  à  base  un  peu 
obscure  ;  deuxième  nervure* transverse  droite  c^. 

Environs  de  Lille. 

36 
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ce.  Première  eellule  postérieare  des  ail^  entr^oiiTiprie  k  TeVr 
trëmîté.  Front  assez  étroit  ^,  Yeux  nus.  (G,«  Medin0  9  Rob.  D.) 
i3.  PHoaocàBB  cylindrique;  P*  çylffidrica. 

Noire.  Face  et  front  argeniës.  Thorax  et  ab4omen  leendrés. 
Médina  cyL  Rob.  D.  N.o  2. 

Long.  4  1* 

Noire.  Face  et  eôtés  du  &ont  d^qn  blanc  argBAté.  Thorax  cea* 
dré,  à  lignes  noires.  Abdomen  à  trois  lignes  transv^rses  d*an  cen- 
dré blanchâtre.  Guillerons  bUnohàtres.  Ailes  un  peu  obscures. 

Environs  de  Paris 
i4-  PaoiQçàiB  agréable  I  P.  blanda. 

Noire.  Face  ot  front  attentés.  Thorax  et  abdomen  cendré». 
Tarses  antérieurs  un  peu  dilatés. 
Tachma  bL  Meig   N.o  287. 

Long,  a  ^  3  1. 

Noire.  Face  et  côtés  dif  front  d'un  blane  argenté.  Thorax  i 
deux  lignes  de  reflets  blancs ,  atteignant  Técusson  \  une  troi- 
sième antérieurement.  Abdomen  à  bandes  blanches ,  étroites , 
largement  interrompues.  Tarses  antérieurs  un  peu  dilatés. 

Environs  de  Lille. 

AAA.  Face  bordée  de  soies  dans  toute  sa  hauteur  (  G  fi  LalreUr 
lia,  Rob.  D.) 
1 5.  PHOBociBE  testacée  ;  P.  lesiacea. 

Thorax  cendré.  AFidomen  testacé;  bande  doraale  et  extrémité 
noires. 
Latreîllia  test.  Rob.  D.  N.o  6. 

Long.  4  ^t  5  1. 

Palpes  fauves.  Faoe  et  e6tés  du  front  jaui^lr^  ;  bande  frontale 
dim  brun  rougeâtte.  Antennes  naîrâtres,  i  baae  d'un  ftvve 
voijigeàtre.  Thorax  d'un  cendré  jaunàtfe,  à  lignes  noires.  Ab- 
domen testacé,  à  reflet  blanohàtres;  hande  dorsale  ^t  exlrér 
mité  noires  ;  deux  soies  au  milieu  et  au  boJrd  ant^rie^r  def 
segmens.  Pieds  noirâtres  ;  jambes  d'un  testaDi.  obscur*  Ail'W  à 
base  et  bord  extérieur  brunâtres,  c^  $ . 
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Etmrohé  èé  Vàtïsi 

G.«  MÊT0]?1Ê;  Metopu,  Meig-  ICl.,nK  mag. 

Faunidœf  Rob.  D.  —  Tachina ,  Meig.  besc. ,  Fall. 

G«irpf  étrefîL  Face  oUiqde ,  bordée  de  soies  dans  tonte  sa  hau- 
teur; ^nsteme  nonsailklnt.  Froat  fo^  satlknt.  Antennes  descend 
àant  ordÎMremeat  jasqa'à  l'épistome  ;  le^  deoi  premiers  arti^^ 
ele»  tcès'*  coatis  9  tfOfisièiDe  quatre  on  six  fois  plas  long  que  le 
denzième.  Abdomen  cylindrîco-conique  ;  point  de  wies  an  mi^ 
lien  des  segviensv  Première  cellnle  postérieure  des  ailés  ordinai- 
rement entr^onverte  atant  rextrémité,  à  neftnré  externo-mé- 
dinire  arqnée  après  le  coude}  dîseoïdale  à  nérmre  transverse 
presque  droile.P/.  4?  fiS''  7- 

Le  genre  Métopie  formé ,  ensuite  abandonna  par  M.  Heigen, 
et  rétabli  par  M.  Robineau  DesYoidy,  sous  le  nom  d'Arabette , 
a  les  plus  grands  rapports  avec  les  Phorocéres  ;  il  ne  semble 
même  en  différer  au  premier  abord  que  par  les  mêmes  carao» 
tèrea  plus  prononcés,  tels  que  le  front  plus  saillant  et  la  face  bordée 
de  soie»  dansr  toute  sa  baùteur;  encore  avons  nous  vu  cette  der- 
niète  naarqne  distinctive  di^araitre  dans  le  Phovocère  testacé. 
Gc)peiiAant,  lee  Métopîes  présentent  une  autre  différence  qui  n'a 
pas  encore  été  signalée^  c'est  Tabdomen  né  portant  de  soies  qu'au 
bord  postérieur  des  segmens.  On  les  reconnaît  d'ailleurs  au  vif 
éclat  dont  brillent  la  face  et  la  partie  antérieure  du  front  qui  est 
ordinaireiÈtent  carénée  ét%«ordée  en  devant  par  trn  rang  de  soies. 
Enfin  les  mœurs  sont  très^diskinctes  i  tandis  que  les  Pbonocère» 
déposent  leurs  œufs  sur  les  Chenilles,  les  Métopies ,  comme  1^' 
Myobîes,  épient  le  moment  où  des  hyménoptères  fossoyeurs 
sortent  de  leurs  souterrains  après  y  avoir  porté  l'insecte  qu'ils 
destinent  pour  nourriture  à  lears  larves;  elles  s'y  glissent,  y 
font  leur  ponte ,  et  se  retirent.  Les  larves,  naissant  avant  celle» 
des  Hyménoptèreayse  nourrissent  de  la  proie  préparée  pour  ces- 
dernières  ,  qui  périssent  faute  d'alimens.  MM.,  de  Saint-Fargêau 
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et  RoLineaa  Desvoidy  ont  souvent  observé  les  nuAttiiTres  de 

ces  Tachinaires.  Le  premier  a  remarqué  que  les  Pompiles,  let 

Crabrons  et  autres  fossoyeurs  qui  font  continuellement  la  chasse 

aux  autres  insectes,  et  surtout  aux  Muscides,  pour  les  porter  dans 

leurs  souterrains,  n^attaquent  jamais  les Métopiës,. leurs  ennemis 

naturels  «  et  paraissent  même  les  fuir.  Le  même  obserrateur  a 

vu  des  larves  de  Métopies  qui  se  sont  développées  dana  le  corps 

de  *Gharançonites  enfouis  par  des  Hyménoptères  |  et  qui  en  sont 

sorties  par  Tépaule. 

A.  Front  très^saillant ,  très-lar^.  (  G.®  Araba ,  Rob.  D.  ) 

I.  HiTOPiB  leucocépbale  ;  M.  leucocephaku 

Noire.  Face  et  front  argentés;  bande  frontale  large.  Thorsz 
eendré.  Abdomen  cendré,  à  trois  rangs  de  taches  noires. 
%^achùialeuc.  Meig.  N.^  329,  Fall.  N.o  n. 
Araba  leuc.  Rob.  D.  N.o  5. 
Muscaleuc.  Panz.  54 1  i4- 
M.  labiaia.  Fab.  S.  A.  N.o  100. 

Long.  3  1. 

Noire.  Face  et  partie  antérieure  du  front  argentées,  très-bril- 
lantes (/*.  Thorax  cendré,  alignes  noires.  Abdomen  cendre,  à 
(rois  taches  de  reflets  noirs,  longitudinales,  sur  chacun  des 
deuxième ,  troisième  et  quatrième  segmens.  c^  $. 

Environs  de  Lille. 
A.  Métopie  argyrocéphale;  M.  argyrocephala. 

Noire.  Face  et  front  argentés  ;  bande  frontale  étnnte.  Thorax 
cendré.  Abdomen  cendré ,  à  trois  rangs  de  taches  noires. 
Tachina  ar^r.  Meig.  N.o  aSo. 
Araba  argyr.  Rob.  D.  N.**  3. 

Semblable  à  la  M.  leuc.  Bande  frontale  étroite.  ^  $• 

Environs  de  Paris. 
3.  Métopie  du  philanthe;  M.  philanthi. 

Noire.  Face  argentée.  Côtés  du  front  biimàtres.  Thorax  gris. 
Abdomen  brun  et  gris« 
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jlraba  phU.  Rob.  D«  N.o  2. 

Long.  3  1. 
Noire.  Face  argentée.  G6tés  du  front  brunâtres.  Thorax  gris, 
i  lignes  noires.  Abdomen  &  reflets  bmns  et  gris.  Caillerons 
blancs.  Ailes  a  base  un  pen  jaunâtre  $ . 

Enrirons  de  Paris. 
4«  Hnons  naine;  M.  mmuia. 

Noire.  Face  et  front  argentés. 
^aba  mm.  Bob.  D.  N.o  4. 

Long.    I  I*  L 

Semblable  à  la  M.  argyr.  Ailes  hyalines. 
Assez  rare. 

AA.  Front  médiocrement  saillant  et  peu  élargi  (  6.«  OpheUap 
Rob.  D.) 

5.  Mironi  jannâtre;  M.^avescens. 

Noire.  Bande  frontale  &nTe.  Thorax  gris.  Abdomen  à  trois 
bandes  jannâtres*  Gnillerons  jannâtres. 
Opheliaflw.  Rob.  D.  N.o  4 

Long.  3  1. 

Noire.  Face  et  côtés  dn  front  blancs  ;  bande  frontale  fauTC. 
Thorax  gris.  Abdomen  d*nn  noir  luisant,  à  trois  bandes  jau- 
nâtres. Cnillerons  blancs.  Ailes  à  base  grisâtre. 

tarirons  de  Paris. 

G/  MASICÈRE;  Masicera,  Nob.  Phryxe.  Rob.D. 
-  Tachina,  Meig.,  FaU. 

Corps  assez  large.  Face  peu  oblige,  ordinairement  pen  on 
point  bordée  de  soies.  Épistome  non  saillant.  Front  pen  saillant. 
Antennes  descendant  jnsqn*à  Tépistome  ;  les  denx  premiers  ar- 
ticles courts  ;  troisième  épais ,  quatre  ou  six  fois  plus  long  que 
le  deuxième  ;  deuxième  article  du  style  double  dn  premier.  Yeux 
^ntôt  nus,  tantôt  yelus.  Abdomen  cylindrico-arrondi  «f^  ;  denx 
ioies  au  milieu  des  segmens.  Première  cellule  postérieure  des 


(.86) 
ailes    entr'ooTerte  avant    rexlrëmitë,  à  nertote    ezterno^mé- 
diaîre  ordinairement  presque  droite.  PL  4  9  fig»  9- 

Parmi  les  Taobiiiaircl  dont  le  troisième  article  des  anteniie» 
est  fort  allongé)  les  Masîcéres  Se  reeoiinaissent  i  la  forme  cylindâ^ 
co-arrondie  de  rabdomed,  qnî  (ter  la  largear  tient  le  mflien  entre 
les  genres  précëdens  et  les  sniyans.  Ils  diffèrent  smrtoiit  des 
premiers  par  le  peu  de  saillie  du  front  \  ils  se  distingnent  patti- 
cnlièrement  des  Phorocéres  et  des  Hétopies  par  la  nndité  de  la 
face. 

Les  larves  des  Hasicères  se  développent  dans  les  chenilles  de 
Lépidoplères,  tels  que  le  Sphinx  EuphorbUe  f  Pa^onia  nuifùry 
Bombyx  quercûs,  Lasîocampe  quercifoUaf  NaçU^  i^tha^ 
jtrgynnis  AÛiaUa ,  PierU  airdanuniSé 

Le  nom  du  genre  fait  allusion  au  troisième  article  des  an- 
tennes qui  a  la  forme  d*un  fliSau,  Masix, 
1.  HAsicÂai  silvartiqne^  M«  tib^oUcom 

Noir.  Palpes  ferrugineux.  Teux  nus.  Abdmnea  marqueté  do 
blancliâtre  ;  un  peu  de  fauve  sur  les  cétés; 
Phryxe  superba,  Rob.  D.  N.o  48. 
ToehinasOv.  Fall.  N.o  9O9  Heig.  N.o  ^43. 

Long.  6  1. 

Noir.  Palpes  ferrugineux.  Face  et  o6tés  du  front  blanebâtreB^ 
Yeux  nus.  Thorax  cendré,  à  lignes  noires  \  écusson  testaeé»  Abdo- 
men à  larges  bandes  marquetées  de  blancliâtre;  deuxîèms  seg- 
ment un  peu  fauve  sur  les  côtés.  Cuillerons  blancs.  Ailes  hya- 
lines. </•$. 

Assetrare^ 

M.  Robioean  Desvoidy  adMc»ct  douitoinditidiis  d'une  sietile 
Chrysalide  de  Pwonia  major, 
^.  MAStciaa  tipheecole;  M.t^^Mccia. 

Noir.  Palipeif  ferrogitfe«ix.  YeU  iiutf<  Éc^ssôn  à  tt^féaàié  «^ 
Uitéff.  Aftes^à  base  tfoi#âlre. 
Phryxe  i^h.  Bob.  D.  f^j»  a3. 


(a87  ) 
lionj.  6,  7I. 

Semblable  aii  ilf .  silv»  F^ce  yer^icalç  et  (argentée.  Bande  fron- 
tal^ et  antepaea  brunes.  ÊcoMon  teatapë  seulement  h  reitrémité* 
Poiat  de  faave  SQr  les  côtéa  de  T^bdomeq.  AUç9  à  base  noi- 
râtre. 

Environs  de  Paria.  M.  Bois  Duval  Ta  obtenu  k  P^ria  du  ]Socm 
tua  tiphœ. 
3.  VasicAii  tournoyât;  M.  verlîginosa. 

Noir.  Palpes  à  extrémité  fauve.  Yem  nqs.  Thorax  d'un  fn$ 
bleaâtre.  Abdomen  marquiet)é  de  cendré. 
¥kry^^  liuvîeçla*  Rob.  D.  Kq  a4- 
Tadma  vert  Fall.  N.o  ai ,  Meig.  N.Q  a49- 
])Ii^C(((  ni0nnçr0ick*  Fab.  S.  A.  N.o  84. 

Long.  4»  ^  I* 

Hoir.  Palpes  à  extrémité  fauve.  Face  et  côtés  du  frqnt  blnncs; 
bande  frontale  brune  ,  à  reflets  blancs.  Yeux  nus.  Thorax  d'uil 
gris  bleuâtre,  à  lignes  noires.  Abdomen  marqueté  de  reflets 
gris. 

Assez  rare. 
4*  MAftici»  agile  ;  M.  a^Us ,  Rob.  D.  N.o  ^7. 

Noir.  Écusson  à  extrémité  testacée.  Abdomen  à  bandes  cen- 
trées. 

liOAg.  3   1. 

Noir.  Face  et  c6tés  du  front  blancs.  Thorax  un  pou  cendré  »  à 
Hgnes  noires.  Écasson  à  extrémité  testacée.  Abdomen  i  bandct 
cendrées.  Cuillerons  blancs. 

Assez  commune.  Je   soupçonne  que   les  Phryxe  Alh^a^ 
^MioCo^  et  quelques  autres,  de  ]II.  RobifiHQ  Oefvoidy^  n^  lont 
qiie  des  variétés  de  celle-ci. 
S.  MisiGÉRB  des  fleurs,  M.  jlorida^  Rob-  D.  N.o  2^5. 

Noir.  Ecusson  testacé.  Abdon^eu  À  bandes  cendrées. 
^%«J?9r.  R<*,  D,  ît.o  ;i5. 

I^QUg.  3  L 


(  288  ) 

Noir.  Face  et  côtés  da  front  blancs.  Yeux  Teins.  Thorax  an 
pen  cendré,  à  lignes  noires;  écasson  fanve,  à  bord  antérieur 
quelquefois  fauve.  Abdomen  à  larges  bandes  de  reflets  cendrés 
et  ligne  dorsale  noire;  un  peu  de  faure  sur  les  côtés  du  deuxième 
segment.  Cuillerons  blancs  Ç . 

Environs  de  Lille. 
6.  HAsiciax  rapide  ;  M.  velox. 

Noir.  Bande  frontale  rougeÀtre.  Écusson  à  extrémité  testacée. 
Phryxe  veL  Rob.  D.  N.o  3i. 

Long,  a  {•  1. 

Noir.  Face  et  côtés  du  front  blancs  ;  bande  frontale  rougeâtre. 
Thorax  cendré,  i  lignes  noires;  écusson  à  moitié  postérieare 
testacée.  Abdomen  à  bandes  blanches ,  linéaires,  k  la  base  dei 
segmenfl^  Cuillerons  blancs. 

Environs  de  Lille.  Il  est  sorti  de  la  Chrysalide  du  Pierù 
cardamùus. 
7.-  HAsicftBB  à  zones  ;  M.  zonata. 

Noir.  Bande  frontale  rougeâtre.  Ecusson  à  extrémité  rou- 
geâtre. Abdomen  à  deux  bandes  jaunâtres. 
Fhryxe  zon.  Rob.  D.  N.o  x. 

Long.  3 1. 

Noir.  Face  blanche.  Front  à  bande  rougeâtre  et  côtés  un  peo 
jaunâtres.  Thorax  cendré ,  i  lignes  noires.  Ecusson  à  extrémité 
rougeâtre.  Abdomen  à  deux  bandes  d^un  cendré  jaunâtre.  Coil- 
lerons  blancs. 

Sur  les  plantes  littorales. 
8.  MAsiciaK  arrondi  ;  M.  roiundata. 

Noir.  Bande  frontale  rougeâtre.  Ecusson  à  extrémité  rougeâtre. 
Abdomen  arrondi ,  à  reflets  blanchâtres. 
Phryxe  roL  Rob.  D.  N.o  6. 

Long.  3 1. 

Noir.  Face  et  côtés  du  front  blanchâtres  ;  bande  frontale  rou- 
geâtre. Thorax  cendré,  alignes  noires  ;  écusson  à  extrémité  rou* 


feâtre.  Abdomen  arrondi,  à  reflets  d*un  cendré  blanchâtre.  Cuil- 
lerons  blancs.  Ailes  à  base  on  peu  jaunâtre  $ . 
Enrirons  de  Lille. 

9.  M ASiciRE  jaunâtre  ;  M.  huescens. 

lïoir.  Abdomen  à  reflets  cendres  et  ligne  dorsale  noire* 
Phryxe  hit.  Rob  D.  N.o  7. 

Long.  3  f  L 

Noir.  Face  blanche.  Front  d'un  gris  jaunâtre ,  à  bande  noire. 
Tenx  vêlas.  Thorax  un  peu  cendré  9  à  lignes  noires.  Abdomen  à 
bandes  larges  de  reflets  d*un  cendré  un  peu  jaunâtre ,  un  peu 
marquetées;  ligne  dorsale  noire.  Cuillerons  blanchâtreSi  Ailes 
claires  9  à  nervures  transverses  un  peu  arquées.  ^  $ . 

Environs  de  Lille. 

10.  MisiciRi  Hacquart;  M.  Macquarli. 

Noir.  Palpe»  et  écusson  fauves.  Abdomen  un  peu  cendré. 
Ailes  à  base  noirâtre. 
Phryxe  macq.  Rob.  D.  N.o  16. 

Long.  3^1. 

D'un  noir  de  poix.  Palpes  fauves.  Face  brune ,  à  reflets  blan- 
châtres. Front  à  bande  d*un  noir  métallique.  Thorax  un  peu 
cendre,  à  lignes  noires.  Ecusson  fauve.  Abdomen  à  légers  reflets 
ceâdrës.  Cuillerons  blanchâti*es.  Ailes  à  base  noirâlre  $  ^ 

Environs  de  Lille. 

G.«  EURTGASTRE  ;  Eurigaster  ,  Nob.  Erycinœ ,  Rob. 
D.~  Tachinayyie\%.,  Fall. 

Caractère  :  Corps  Iai*ge.  Face  oblique,  ordinairement  non 
bordée  de  soies  ;  épistome  un  peu  saillant.  Front  assez  saillant. 
Antennes  descendant  jusqu'à  Tépistome  ;  les  deux  premiers  ar- 
ticles également  courts  ;  troisième  quatre  à  six  fois  plus  long 
que  le  deuxième.  Yeux  ordinairement  velus.  Abdomen  large , 
ovale;  deux  soies  au  milieu  des  segmens.  Ailes  à  première  cellule 

postérieure  entr'ouverte  près  de  Textrémité;  nervure  externe^ 
médiaire  quelquefois  incomplète  et  sans  coude.  FL  4  fig.  9. 
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(  aigo  ) 
Iie9  £qidg««tret  aoiit  lea  seuls  Tftclûn«ir9«  qui  pràienteat  à  la 
fois  Tabdomen  lar|^ ,  OTal^  et  1q  troisième  article  de«  «mteones 
quatre  à  six  fois  plas  long  que  les  deux  premior^  qiû  sont  égale- 
ment courts.  Semblables  par  cq  dernier  caractère  aux  trois 
genres  pr^édeof  >  ils  diflffirent  d^s  M^aicères  a^i^ealemeot  par 
la  forme  de  Tabdomen  ,  mais  encore  par  le  front  plut  siûllant} 
et  la  nervure  externo-médtatre  des  ailes  droite  après  le  conde; 
d<)s  Pborocères  et  des  Métopiea,  par  la  nudité  de  la  face.  I^e  çiis 
jaunâtre  oit  leur  livréq  ordi(i«ire.  Dans  quelques  «spèqes  dont 
H,  IUbin9«u  9k  formé  le  genre  Rœs^Iia,  U  nervure  exteriuKBAé* 
diaire  des  ailes  ^st  incomplète  ;  anomalie  qui  a«  présente  encore 
dans  plusieurs  Thryptooères* 

Rien  n*a  encore  été  observé  sur  le  développ^m^iut  de  cei  Ta- 
chinaires. 

Le  nom  générique  fait  allusion  i  la  largeur  de  rabdomen- 

A.  Nervure  externo^médiaire  des  ailes  coinpUta-.  PL  4»^*  9* 
(G.ePArriM),Rob.  D.) 

R.  Face  nue. 

1.  EuniGASTaB  rustique  >  E.  rusticité 

Noir.  Faoe  brune*  Abdomen  à  bandes  jaunâtres* 
P/^mQ  rust..  Rob.  B,  N.»  i. 

Long.  3  f  1. 

Noir.  Face  brune.  Thorax  d'un  gris  jaunâtre  >  à  liguea  noires. 
Abdomen  à  trois  larges  bandes  jaunâtres.  Guillerons  jaunâtres. 
Ailes  à  base  jaunâtre;  disque  brunâtre,  à  nervures  marqnésa. 

Assez  rare 
Sl^.  IjluRiGASTRE  pieds  pâlcs  ;  £.  palUpes* 

Cendré*  Palpes ,  base  des  antennes,  écusson  et  pieds  fauves. 
Phryna  agflis^  Rob-  D.  N.o  a. 
Tachina  pallîp.  FalL  N.o  44 ,  Meig.  N.o  299. 

Long.  4  !• 

D*un  gris  jaunâtre.  Palpes  fauves.  Face  et  front  cendrés  ^bande 
frontale  ,ronge4tre.  Ajp^teAnes  Aoises ,  i  bi^  ferrugineuse.  Thorax 


(  ^«  ) 

â  lîgBm  noires^  éesMon  testait  Pieds  faivres  ;  tarsct  noirs.  CoiU 
lerons  jaunâtres.  Ailes  à  base  et  bord  extérieur  Jatinâtres^  c^. 

£n?irons  de  Paris* 

BB.  Face  bordée  de  soies. 
3.  ËoBiGASTEB  Tulgaîro  ;  JS.  vulgaris. 

N«ir.  Faoe  blancbe.  Abdomen  à  bandes  cendrées. 
Tëchina  vulg.  Fall.  N.o  6a  i  Meig.  N.o  a64* 

Long.  3,  4  1* 

Noir.  Face  blanche.  Côtés  du  front  grisâtres.  Tborai:  grisp  â 
reflets  et  bandes  noîrs^  écusson  souvent  un  peu  rougeâtre.  Abdo- 
men gris«  à  reflets  noirs  ;  prenûer  segment ,  bord  des  autres  et 
ligne  dorsale  noirs.  <f*  $  • 

Environs  de  Lille. 

AA«  Nervure  ezterno-médiaire  des  ailes  incomplète  et  sans 
coude.  (  fi.e  BœseUaj  Rob.  D.  ) 
4*  EuBiGASTBE  autiquc  ;  £•  antiqucu 

Cendré.  Palpes,  base  des  antennes ,  extrémité  de  Técusson  et 
pieds  fauves. 

Toci^iha  an/.  Heig.  N.oSoo. 
T.  pall^ea  ,  var.  Fall.  N.o  44. 
Bœselia  arvensis,  Rob.  D.  N.o  1. 

Long.  3 1. 

Semblable  à  !*£•  paJOdp.  Écusson  à  extrémité  fauve.  Nervure 
externo-médiaire  des  ailes  incomplète. 

Environs  de  Lille.  Je  Tai  trouvée  dans  unbosque  t. an  mois  d^aoùt. 
S.  EuiicASTai  silvatique  ;  £.  sihaiica. 

Noirâtre.  Base  des  antennes  et  pieds  fauves. 
Rœseba  sîh^.  Rob.  D.  N.o  4* 

Long.  3 1. 

Noirâtre.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Antennes  â  base  fauve. 
Tiiorax  et  Abdomen  à  duvet  oendré.  Pieds  fauves;  tarses  noirs. 
Ailes  4  base  jaunâtre. 

Environs  de  Paris. 


(  ^9^  ) 
G.«  PALES;  Pales,  Jgridœy  Rob.  D.  —Tachina, 

Meig.,  Fall. 

Caractère.  Corps  assez  large.  Face  pea  oblique,  souTent  bor« 
iée  de  soies.  Èpîstome  non  saillant.  Front  pea  saillant ,  un  peu 
étroit  (^«  Antennes  descendant  jnsqn^à  Tépistome;  deuxième 
article  un  peu  allonge;  troisième  triple  du  deuxième.  Yeux 
yelus.  Abdomen  cylindrico-arrondl  ;  deux  soies  au  milieu  des 
segmens.  Ailes  à  première  cellule  postérieure  ordinairement  en- 
tr*ouverte  avant  Textrémité;  nervure  externo-médiaire  arquée; 
discoïdale  à  nervure  transverse  droite.  PL  4»  ^g»  xo. 

Les  Paies  ont  Tabdomen  cylindrico-arrondi  des  Hasicères ,  et 
les  antennes  des  Ly délies,  c*est-à-dire,  le  deuxième  article  un  peu 
allongé  et  le  troisième  triple  du  deuxième;  mais  ils  différent  du 
premier  de  ces  genres  par  la  face  bordée  de  soies ,  par  les  di- 
mensions des  deux  premiers  articles  des  antennes  et  par  la  ner- 
vure externo-médiaire  des  ailes  qui  est  arquée  après  le  coude , 
et  du  second  par  la  face  moins  oblique  et  par  la  forme  plus 
arrondie  de  Tabdomen. 

Ces  Tacbinaires  se  trouvent  sur  les  fleurs  dans  les  terrains 
arides.  La  larve  de  Tune  des  espèces  connues  est  sortie  d^nne 
chenille. 

A.  Face  ordinairement  bordée  de  soies*  Première  cellule  pos- 
térieure des  ailes  entr'ouverte  avant  Textrémité. 

B.  Antennes  atteignant  Tépistome.  (  G.^  Pales  ^  Rob.  D.  ) 
I.  Palàs  polie;  P.pwniccUa. 

D*un  noir  bleuâtre.  Ëcusson  bordé  de  fauve.  Soies  de  la  face 
longues. 

P.floreUy  Rob.  D.  N.o  i. 
Tachina  pum.  Meig.  N.o  276. 

Long.  4  1* 

D*un  noir  bleuâtre.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Thorax  un 
peu  cendré,  à  lignes  noires;  écusson  bordé  de  fauve.  Abdomen 
à  reflets  blanchâtres  ;  deuxième  segment  quelquefois  un  peu 


(aôS) 
fiiaTe.  Jambes  quelquefois  d*iin  fauve  obscar.  Caillerons  blancs; 
Ailes  à  base  jaunâtre  ^. 

Assez  rare, 
a.  Paies  Blondel;  P.  Blondeli,  Rob.  D.  N.o  4. 

Noir.  Ëcosson  bordé  de  faute.  Soies  de  la  face  courtes. 

Long,  a  f  1. 
•   Semblable  au  P.  pum.  Face  bordée  de  soies  courtes.  Abdomen 
non  bleuâtre. 

Environs  de  Paris. 

3.  Palès  marquetée  ;  P.  iessellala,  Nob. 

Noire.  Êcusson  à  extrémité  fauve.  Abdomen  marqueté  de  blan- 
châtre, s^ 

Long.  3^1. 

Noir.  Face  et  côtés  du  front  blancbâtres.  Thorax  cendré  9  A 
lignes  noires;  écusson  A  extrémité  fauve.  Abdomen  irrégulière- 
ment marqueté  de  reflets  blancbâtres.  Guillerons  blanchâtres. 
Ailes  â  base  grisâtre  $ . 

Environs  de  Lille. 

4.  Paies  sétipenne  ;  P.  setipennis. 
Noire.  Ailes  épineuses. 

TachuM  set.  Fall.  N.'  87,  Meîg.  N.o  191. 

Long.  3  1. 

Noire,  Face  et  côtés  du  front  gris.  Thorax  d*un  gris  obscur. 
Abdomen  A  bandes  grises,  étroites.  Nervures  médiastine  et  sous- 
marginale  des  ailes  épineuses  Q, . 

Environs  de  Lille. 

BBi  Antennes  n'atteignant  pas  Tépistome.  (  G.e  ZeniUîa , 
Rob.  D.  ) 

5.  Paies  libatrix ,  P.  Ubairîx. 
Ferruginease.  Antennes  et  pieds  noirs. 

TacMna  lib.  Meig.  N.o  281. 
ZemUia  Uh.  Rob.  D.  N.o  2. 

Long.  2,41* 
Ferrugineuse.  Palpes  fauves.  Face  blanche.  Côtés  du  front 


(^94)     . 
dores;  bande  noire.  Antennes  noires.  TlMTax  à  deux  ligmi 

noires.  Pieds  noirs.  Caillerons  et  base  des  ailes  jai&nes»  ^  $« 

EnTirons  de  Paris. 

AA.  Face  non  bordée  de  soies.  Ailes  i  promière  ceilale  poité» 
rieure  entr^ourerte  à  l'extrëmité.  (  G**  Ehphotîm^  Rob.  D.  ) 
6.  PALàs  myolde  ;  P.  myoidea. 

Entièrement  noire.  Face  brone.  Caillerons  jâoaâtres. 

Elophoria  myoid.  Rob.  D.  N.o  i. 

D*an  noir  jais.  Face  brane.  Abdomen  asses  déprimé*  Caille- 
rons et  base  des  ailes  an  pea  jauftàtret» 

Assez  rare* 

G.»  ERYCIE  ;  Erycia.  Erycinœ,  Rob.  D.  —  Tadm, 
Meig.,  Fall. 

Caractère.  Corps  large.  Face  peu  oblique  et  èpîstome  non 
saillant.  Front  peu  saillant.  Antennes  n*atteîgnant  pas  Tépis- 
tome.  Deuxième  article  un  peu  allongé  ;  troisième  double  ou 
triple  du  deuxième.  Teux  ordinairement  nus.  Abdomen  OTsle , 
déprime  ;  ordinairement  point  de  soies  au  milieu  des  segmens. 
Ailes  à  première  cellule  postérieure  ordinairement  entr^ouTerte 
avant  Textrémité;  nenrure  externo-médiaire  souvent  arquée. 
PL  5,  fig.  I. 

Les  Erycies  présentent  de  grands  rapports  avec  le  genre  pré- 
cédent. Elles  lui  ressemblent  surtout  par  la  face  peu  oblique,  les 
dimensions  respectives  des  articles  des  antennes ,  et  les  cellales 
des  ailes;  mais  elles  diflfèrent  par  la  nudité  de  la  face,  les  an- 
tennes qui  n*atteignent  pas  Fépis tome  ;  les  yeux  nus,  Fabdomen 
plus  large ,  ovale  et  dénué  de  soies  au  milieu  des  segmens. 

La  ZcUda  cratœgellœ  deH.RobineauDesvoidy.qui  fait  partie 
de  ce  genre,  provient  de  larves  qui  vivent  dans  les  chenilles  de 
Teignes. 

A.  Troisième    article  des  antennes  triple  du  deuxième  (G.« 
Erycia ,  Rob.  D.) 
X.  ÉxTcu  ciliée ,  E.  CUiata.  Nob. 


Noire.  Palpe»,  Im^  des  antennea  et  étuuon  fauves.  Abdomen 

marqueté.  Jaoïbea  ciliées. 

Long.  6  1.' 

D*an  noir  bleuâtre;  Palpes  fauves.  Face  et  côtés  du  front  grisâ- 
tres. Base  des  antennes  testacée.  Thorax  un  peu  cendré,  à  lignes  noi- 
res^ écosson  testacé  :  Abdomen  marqueté  de  reflets  blanchâtres ,  à 
ligne  dorsale  noire;  un  peu  de  fauve  sur  les  côtés.  Jambes  posté- 
rieures ciliées  en-dehors.  Cuillerons  blanchâtres.  Ailes  à  base  jau- 
nâtre ^. 

EoTtrons  de  Lille, 
a.  Ebtcib  Telue  ;  £.  viUica  .  Rob.  D.  N.o  3. 

Noire.  Abdomen  à  reflets  cendrés. 

Long.  4*  1* 

Ndre.  Face  et  côtés  du  front  blanchâtres.  Thorax  d*ntt  cendré 
brunâtre,  &  lignes  noires.  Abdomen  à  reflets  d'un  cendré 
obscur.  Cuillerons  blancs.  Ailes  à  base  et  bord  extérieur  gri- 
sâtres. 

Environs  de  Paris. 
3.  EavciB  ailes  hyalines  ;  £.  ItimpiéUpennis ,  Rob.  D.  N.o  5. 

Noire.  Côtés  du  front  jaunâtres.  Abdomen  à  reflets  gris. 

Long.  3  1. 

Noire.  Face  argentée.  Côtés  du  front  un  peu  jaunâtres  ;  bande 
brune.  Thorax  gris,  à  lignes  noires.  Abdomen  à  reflets  gris. 
Caillerons  blancs.  Ailes  à  base  un  peu  jaunâtre. 

Assez  rare. 

AA,  Troisième  article  des  antennes  double  du  deuxième.  (G.« 
^«V/a,Rob.  D.) 
4-  EaiOB  crataegelle  ;  E.  CraUegella. 

Noirâtre.  Abdomen  à  trois  bandes  jaunâtres.  Ailes  brunâtres. 
Zaida  craJt.  Rob.  D.  N.o  a. 

Noirâtre.  Faoe  argentée.  Côtés  du  front  d*un  blanc  bnm^tre. 
^orax  d'un  gris  jaunâtre  ,^4  lignes  noires.  Abdomen  à  trois 
bandes  d'un  gris  jaunâtre.  Cuillerons  jaunâtres.  Ailes  un  peu 
Wîgîneuses.  ' 


Elle  est  sortie  de  la  chenille  dn  Tinea  craiœgetla. 

G/  SÉNOMÉTOPIE  ;  Sbnometopia  ,  Nob. 

Bombomydw ,  Rob.  D.  —  Tachina ,  Meig.  Fall. 

Caractère.Corps  large.  Face  yerticale,  ordinairement  nucEpisto- 
me  non  saillant.  Front  étroit  (/* .  Antennes  allongées  n'atteignant 
pas  répistome  \  deuxième  article  un  peu  allongé  ;  troisième  ordi- 
nairement triple  du  deuxième.  Tenx  vêlas.  Abdomen  ovale, 
déprimé  ;  ordinairement  point  de  ^oies  an  milieu  des  segmens. 
Ailes  à  première  cellule  postérieure  ordinairement  entr*oaTerte 
un  peu  avant  Textrémité;  nenrure  extemo-médiaire  ordinair^ 
ment  arquée.  P/.  ^f»  2. 

Les  yeux  très-rapprocbés  dans  les  m&les  constituent  le  prin- 
cipal caractère  de  ce  genre  qui  se  reconnaît  d'ailleurs  àTen- 
semble  de  son  organisation. 

Un  bourdonnement  très-distinct,  produit  sans  doute  parTé- 
paisseur  du  corps ,  comme  dans  un  grand  nombre  d'autres  in- 
sectes ,  accompagne  le  vol  de  ces  tacbinaires. 

Les  larves  vivent  dans  les  chenilles  des  lépidoptères  noc- 
turnes, quelquefois  en  très-grand  nombre. 

Le  nom  générique  exprime  la  forme  étroite  du  front. 

A.  Nervure  externo-médiaire  arquée  après  le  coude. 

B.  Front  des  femelles  large  et  carré  (G.e  SlurnUa^  Rob.  D.) 
I,  Séiioxi&TOPiB  atropivore  ^  S.  Airopi^ora, 

D'un  noir  bleuâtre.  Extrémité  de  Técusson  testacée.  Abdomen 
a  bandes  blanchâtres  ;  un  peu  de  fauve  sur  les  côtés. 
Sturmia  cUrop.  Rob.D.  N.o  i. 

Long.  4  !• 

D'un  noir  bleuâtre  Face  et  côtés  du  front  argentés;  bande 
frontale  brune.  Thorax  un  peu  cendré ,  à  lignes  noires  ;  extré- 
mité de  récusson  testacée.  Abdomen  cylindrique ,  arrondi,  â 
bandes  blanchâtres;  un  peu  de  fauve  sur  les  côtés.  Gnilleroni 
blanc^.  Ailes  claires.  cT  $ . 

Il  est  sorti  plus  de  quatre-vingts  individus  de  celte  espèce,  d'une 
chrysalide  de  sphinx  atropos ,  conservée  chez  M.  Serville  a  Paris. 


(^97) 
2.  SiNOvAropii  floricole  ;  5.  Floricola. 

D*nii  noir  blen&tre.  Extrémité  de  récasson  pâle.  Abdomen  à 
bandes  blancbâtres. 
Swrnda  fi.  Rob.  D.  N.o  3. 

Lon{^.  2t  |- 1. 

Semblable  an  S.  atrop.  Extrémité  de  récnsson  pâle.  Point  de 
fruTe  sur  les  eôtés  de  Tabdomen. 

Assez  rare. 
3.  SéRoniropii  eoncolore  \  S»  coneolor. 

D*nn  noir  bleuâtre.  Abdomen  à  bandes  blanchâtres 
'Stumua  conc  Rob.  D.  N.o  4 

Long.  2|-I. 

Semblable  au  S.  atrop.  Ëeusson  entièrement  noir.  Point  de 
fiiuTe  sur  les  c^tés  de  l'abdomen. 

Enrirons  de  Paris. 
4*  StsoiiTOPn  calme  ;  S.  MUù. 

Noire.  Thorax  cendré,  à  cinq  lignes  noires.  Abdomen  à  ligne 
dorsale  fauTC  sur  les  c6tés. 
TiuMna  mit.  Rob.  D.  N.®  i65. 

Long.  5  1. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  blancs.  Thorax  blanchâtre ,  à 
cinq  lignes  noires.  Abdomen  à  reflets  blanchâtres;  côtés  fauves; 
ligne  d<Mrsale  noire.  Guillerons  blancs.  Ailes  à  base  et  bord  exté* 
rieur  brunâtres  ;  première  nenrure  transverse  presque  droite. 

Environs  de  Lille. 

BB.  Front  des  femelles  presque  aussi  étroit  que  celui  des  mâles. 

C.  Face  un  peu  bordée  de  soies.  Jambes  noires.  {G^Winther 
nua,  Rob.  D.) 
5.  SiiioiiTOMB  variée  ;  S*  Variegata, 

Noire.  Palpes,  écusson  et  abdomen  testacés;  bande  dorsale 
noire.  Guillerons  jaunâtres. 
Tadhma  var.  Meig.  N.o  ag. 
Winikenua  var.  Rob.  D.  N.o  a. 
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(«98) 
Long.  3  f  5 1. 

Koire.  Palpes  tettacët.  Face  et  eètés  dn  front  argentÀ.  Thorax 
un  peu  cendré,  à  quatre  bandes  noires;  ëcusson  testaeé.  khào*- 
men  testacé ,  à  reflets  blancs.  Bande  dofsale  noire  j  deus  soies 
au  milieu  des  se(|paiens.  Cuillerons  jaunâtres. 

Àsseï  rare. 

6.  SiNOHiTOPii  pensive  \  S.  Mediiaia» 

D^un  noir  bleuâtre.   Palpes,  ëcusson  et  abdomen  teslacés; 
bande  dorsale  noire.  Guillerona  Uanes. 
Tackina  med,  Heig.  N.o  i58* 
WinÛienUa  nobilis ,  Rob.  D   N.o  5. 

Long.  5  1. 

Semblable  au  S.  Var.  D*un  noir  bleuâtre.  Caillerons  bhnes 
Jambes  postérieures  ciliées.  Ailes  à  base  notrâtre.^  $ . 

Elle  est  sortie  de  la  Noctua  nupta. 

7.  SÉROHéropiE  ailes  étroites;  5.  Angustipenm». 

Noire.  Abdomen  â  deux  bandes  cendrées  et  BgBC  dorsale  noire. 
Ailes  étroites ,  brunâtres. 
Tachina  ang.  Heig.  N.o  i6a. 

Long.  4  1* 

Noire.  Face  et  c6tés  du  front  blancs.  Antennes  assez  coortes. 
Thorax  cendré,  à  trois  bandée  noixes  ;  Vintermédiaire  parais- 
sant triûde.  Abdomen  â  deux  banik»  cendrées  et  ligne  dorsale 
noû'c  ;  un  point  noir  de  chaque  e6té  des  bandes.  Cuillerons 
et  ailes  d*un  brunâtre  fauve;  ces  dernières>  étroites*  (f$. 

Environs  de  Lille 

ce.  Face  nue.  Jambes  souvent  fauves  (G.e  Carcelia^  Rob.  D.) 

8.  SiifouéTOPii  belle;  S.  hepida. 

Noire.  Palpes  et  extrémité  de  Técusson  fauves.  Abdmnen  à 
reflets  cendrés  et  cdtés  fauves. 
CarceUalq}.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  5  1. 

Noire.  Palpes  fauves.  Face  et  «Atéa  dn  front  bboes;  binde 


(  *99) 
{rontale  rougeAtre.  Thorax  «n  pea  cendré ,  à  lignes  noires;  écns^ 

soai  extrémité  fruTe.   Abdomen  à  bandes  étroites  de  reflets 

blancs  ;  an  pea  de  fanve  sur  les  c6tés«  Pieds  noirs.  Coillerons 

blancs. 

Environs  de  Paris. 
9.  Sisoairopn  -vigonrense  ;  S»  Gruwa. 

Noire.  Face  blanche.  Palpes ,  écosson,  côtés  de  Tabdomen  et 
jambes  ùaves. 

TaMna  (puw.  Meig.  N.o  x56. 
CarceUaBombylan$ ^  Rob.  D.  N.oa. 

Long.  4^1* 

Noire.  Palpes  fauTes.  Faee  et  côtés  du  front  blancs.  Thorax 
«a  peu  cendr^  à  lignes  noires  ;  écnsson  fauve.  Abdomen  cou* 
vert  de  reflets  cendrés.  Un  peu  de  fauve  sur  les  côtés  et  une 
figne  dorsale  noire.  Jambes  fauves.  Guillerons  blancs.  Ailes  à  base 
nn  peu  jaunâtre.  ^  $ . 

Finvirons  de  Lille. 

10.  SÉHottfcToriB  des  chrysalides;  S.  Puparum 

Noire.  Faee  grise.  Palpes ,  écusson  et  jambes  fauves*  Un  peu 
de  fauve  sur  les  côtés  de  Tabdomen. 
CarceUa  pup.  Rob.  D.  N.o  3. 

Long  3  l. 

Semblable  au  S.  Gnav.  Face  grise.  Côtés  du  front  bruns. 
Tborax  et  abdomen  d'un  gris  plus  obscur. 

La  TaMnapup.  de  Meigen ,  à  laipielle  H.  Robineau  rapporte 
cette  espèce ,  me  paraît  être  la  Nemoreapup»  de  cet  auteur. 

11.  SiacaÉTom  antennes  épaisses;  5« Hfiterorero. 

Noire.  Palpes ,  écusson  et  jambes  fimTes.  Antennes  épaisses. 
Carcetia  mae*  Rob.  D.  N.o  6« 

Long.  3 1. 

Semblable  SLuS.pup.  Antennes  Caisses;  ailes  sansjaunAtce 
à  la  base. 

Assez  rare 


(  3oo  ) 
iSL.  ShumttwiÊ  distiacte  ;  «S.  Distineia.. 

Noire.  Palpes  et.extrémitë  de  Téciision  fanvet.  Un  peu  defaufc 
car  les  cAtës  de  l*abdomen.  Pieds  noin. 
Carceba  disU  Rob.  1).  N.o  9. 

Long.  3  1. 

Semblable  an  S.pvp.  Côté  dv  front  blanos.  Moitië  postérieure 
de  Tëcnsson  fauve.  Janibes  noires  cf* 

Environs  de  Lille. 
i3.  Siicoaironi  pieds  noirs  ;  S,  'Nigfipet. 

Noire.  Palpes  et  ëcosson  ftnves.  Pieds  noirs. 
Carcelia  nig.  Rob.D.  N.o  ît. 

Long.  4  L 

Semblable  an  S.pup.  Face  d^nn  blane  bnmàtre.  Thorax  pea 
eendrë.  Abdomen  à  trois  bandes  étroites  de  reflets  cendrés;  fort 
pea  de  fauve  sur  les  côtés.  Jambes  noires.  Àiles  i  base  et  bord 
extérieur  obscurs,  cf*  $  • 

Environs  de  Lille. 
x4*  SiiioaÉToni  agréable;  S.  Amœna. 

D*un  noir  bleuâtre.  Extrémité  de  Técusson  fiiuve.  Un  peu  de 
fauve  aux  jambes. 
Carcelia  am,  Rob.  D.  N.o  7. 

Long.  4f  S 1* 

D*un  noir  bleuâtre.  Face  blanche.  CAtés  du  front  bnuu. 
Thorax  un  peu  cendré ,  k  lignes  noires  ;  extrémité  de  FécnssoD 
ferrui^neuse.  Abdomen  à  reflets  cendrés*  Jambes  noires ,  un  pea 
fauves.  Guillerons  blancs. 

Elle  est  sortie  d*un  Bomfyx. 
i5.  SiRoiÉTOPii  front  doré  \  S.  AurifironÊ. 

Noire.  Front  doré.  Écusson  à  extrémité  testaoée.  Janibes  bru- 
nâtres. 
Carcelia  aurif.  9  Rob.  D.  N.o  xg. 

Long.  3 1. 

Noire.  Face  blanche.  GAtés  du  liront  d*un  jaune  doré.  Tiiorax 


(  3oi  ) 

a  I 

ïnn  gris  jannfttre  ;  ëeusson  à  extrëmitë  testaeëe.  Abdomen  d'an 
gris  jaunfttre.  Jambes  d*im  bran  pâle.  Ailes  k  base  jannâtre. 

Environs  de  Paris. 
i6.  SiRoiiTorn  Tire  ;  S.  Atacrià. 

D*im  noir  bleuâtre.  Éensson  testacë.  Abdomen  d*nn   gris 
bleuâtre;  ligne  dorsale  noire. 
Taduna  oL  Meig.  N.o  i5g. 

Long.  4 1* 

Noire.  Face  et  c6tà  da  front  blancs  ;  bande  frontale  testacée. 
Troisième  article  de»  antennes  peu  allongé.  Tborax  blenâtre  à 
reflets  gris;  éensson  testacé.  Abdomen  d'an  gris  blenâtre ,  pre- 
mier segment ,  bord  des  antres  et  ligne  dorsale  noirs. 

Enrirons  de  lille. 

AA.  Nenrnre  eztemo-mëdiaire  droite.  Face  an  pen  oblique 
et  lx>rdée  de  soie.  (6.«  SmidUa^  Rob.  D.) 
17.  SiROHÂTom  myoide  ;  S.  Myoidea. 

Noire.  Base  des  antennes  et  éensson  fiiuTes.  Abdomen  à  re- 
flets gris  et  côtés  faaves. 
SmiiUa  myoid.  Rob.  D.  N.o  a. 

Long.  3 1. 

Noire.  Face  blanchâtre  ;  côtés  da  front  brans.  Premiers  ar« 
ticles  des  antennes  fanves.  Thorax  an  pen  cendré,  â  lignes  noires; 
éensson  faaye.  Abdomen  à  reflets  gris  ;  Caillerons  blancs.  </^$  • 

Assez  rare. 

G.«  NEMORÉE;  Nemorea,  Microcereœ ,  Rob.  D. 
—  Tachina^  Meig. ,  FaU.  _ Musca ,  Fab. 

Caractère.  Corps  large.  Palpes  an  pen  saillans.  Face  ordinai- 
rement nne,  pea  oa  point  obliqne;  épistome  pea  on  point  sail* 
lant.  Front  étroit  postérienrement  <j^.  Antennes  ordinairement 
inclinées,  n'atteignant  pas  Tépistome;  denzième  «article  an  pea 
allongé;  troisième  â  peine  double  du  deazième.  Yeax  vêlas. 
Abdomen  oTale,  dépiimé  p  sonyent  deux  soj^es  an  milieu  dss  seg- 


(  3od  ) 
mens  \  anus  iiq>lië  en  de»oas  ^.  Ailes  à  pranièra  cellnk  posté- 
rieure entr'oaverCe  an  peu  avant  Vcntriaiié^  nerrore  extemo* 
mëdiaire  arquëe.  PL  S ,  fig.  3. 

Les  Némorées  sont  caractërisées  par  les  antennes  qxà  ne  dé- 
passent guères  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  &ee.  Elles  difièrent 
encore  dn  genre  précédent,  dont  elks  somt  irès-Yoisînes ,  par  ks 
soies  qui  munissent  le  plus  souvent  les  segmens  de  Tabdonien,  et 
par  Tanus  replié  en  dessous  dans  les  mâles.  Cette  organisation  se 
modifie  diversement,  au  moins  quant  ana  anAennes  dont  le  troi- 
sième article  est  tantôt  égal  en  longueur  au  deuxième  et  tantôt 
double,  cylindrique  dans  les  uns,  prismatique  dans  les  autrei, 
quelquefois  convexA  en  devant  et  concave  en  dessous.  La  face, 
qui  est  ordinairement  nue ,  est  parfois  bordée  de  soies  dans  one 
partie  de  sa  hauteur,. 

Ces  Tachinaires  habitent  les  bois ,  ainsi  que  Tindique  lear 
nom,  et  fréquentent  les  fleurs  en  on^elles.  Les  espèces  dont  le 
développement  a  été  observé  passent  leur  pvemier  âge  dans  les 
chenilles. 

A.  Les  deuxième  et  troisième  articles  des  antennes  à  peu  près 
d'égale  longueur. 

B.  Les  mêmes  articles  d'égale  épaisseur.  (  G.e  Fausia^ 
Bob.  D.  ) 

I.  NiBoaÂB  abdominale  ;N.  abdominalis* 

Noire.  Antennes  fauves.  Abdomen  a  trois  bandes  cendrées; 
côtés  un  peu  fauves.  Ailes  à  point  brun. 
Fous  ta  abd.  Rob.  D.  N.o  3. 

Long.  5,  6  !• 

Nmre.  Faee  brune,  à  reflets  gris.  Antennes  en  grande  partie 
fauves.  Thorax  &  lignes  cendrées  peu  dislînctes.  Abdomen  à  trois 
bandes  de  reflets  cendrés;  c6tés  des  deuxième  et  trcÂsième se;- 
mens  un  peu  fauves.  Goillerons  blancs.  Ailes  à 'base  grisâtre; 
première  nervure  transverse  bordée  de  bi'un. 
.  Environs  de  Pan|. 


(  3oî) 
%.  NâMBÉB  des  flenn;  N.^rea. 

Noire.  Antennes  à  base  brune.  Abdoman  à  bandes  blanebâtrea. 
Faustajl.  Rob.  D.  N.o  5. 

Long.  4 1* 

Noire.  Face  branAtre.  Gôtëa  du  front  brans.  Antennes  a  base 
d^nn  bran  roageâtre.  Thorax  à  lignes  cendrées.  Abdomen  à  trots 
bandes  de  reflets  blanchâtres.  GniUefons  blancs.  Ailes  à  base  un 
pen  jannâire  $• 

Sur  les  flears  de  Vherackeum  sphondylium. 

BB.  Troisième  article  des  antennes  pins  épais  qnele  denxième 
(  G.es  MericlUf  Erigone,  Bob.  D. } 
3.  NÉaoBis  ërigonëe  ;  N.  erigonea. 

Noire.  Troisième  article  des  antennes  conTcxe.  Ëcnsson  ron- 
gea tre.  Abdomen  marqueté  de  cendré.  Jambes  brunâtres» 
Mericia  erig.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  5,  6  1. 

Noire.  Face  argentée.  Bande  frontale  rougeâtre.  Troisième  ar- 
ticle des  antennes  convexe  en  devant ,  concave  en  dessous. 
Thorax  cendré,  à  lignes  noires;  écusson  roageâtre.  Abdomen 
marqueté  de  reflets  cendrés.  Jambes  d*un  brun  fauve*  Guille- 
rons  blancs.  Ailes  à  base  jaunâtre  $ . 

Environs  de  Paris. 
4*  NiuoBiB  des  racines  ;  JV.  radicum. 

Noire.  Ecusson  tes taté.  Abdomen  à  deux  bandes  blanchâtres , 
interrompues;  côtés  rougeâtres. 
Tachina  rad.  Heig.  N.o  i8. 
T.  îurida.  Fall.  N.o  54. 
Musca  rad.  Fab.  S.  A.  N.0  82. 
Erigone  anAophila.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  5,61. 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  d'un  gris  jaunâtre  pâle  ;  base  du 
front  un  peu  testaeée.  Thorax  grisâtre  à  lignes  noires;  écusson 
plus  on  moins  testaeé.  Deuxième  et  troisième  segmens  de  Tabdo- 


(3«4) 

men  à  bande  de  reflets  blanchâtret^interroinpae;  eôtësroa- 
geàtre$.  Gmllerons  blancs.  Ailes  à  base  on  p«a  jaunâtre.  ^ $. 
Environs  de  Lille* 

5.  NiaoaiB  myopboroîde;  M.  nyrophoroidea» 
Noire.  Face  doré.  Abdomen  à  bandes  eendrées. 

Erigone  n^oph.  Rob.  D.  N.o  3« 

Long.  6  L 

Noire.  Face  dorée.  Thorax  grisâtre,  â  lignes  noires.  Abdimien 
â  bandes  de  reflets  cendrés,  pen  distincts.  Caillerons  blahcs. 
AOes  â  base  grisâtre  </. 

Sur  les  fleurs  de  YmnanAe  fUtulosa. 

6.  NéaoBiB  flavipenne;  N.  flwipetmis. 

Noire.  Ecusson  rouge.  Abdomen  a  trois  bandes  cendrées. 
Ailes  jaunâtres,  i  point  brun. 
Erigone flofi^.  Rob.  D.  N.o  5. 

Long.  6  L 

Noire.  Face  et  côtés  du  front  brunâtres,  i  reflets  jaunâtres; 
côtés  de  la  &ce  fauves.  Thorax  un  peu  cendré  ;  écusson  rouge. 
Abdomen  i  trois  bandes  de  reflets  cendrés*  Guillerons  blancs. 
Ailes  jaunâlres;  petite  nervure  transverse  brune  <^. 

Environs  de  Paris. 

7.  NiioaéB  verdâtre  ;  N.  viridulans. 

D^un  noir  verdâtre.  Face  jaunâtre.  Abdomen  à  trois  bandes 
cendrées. 
Erigone  vw<  Rob.  D.  N.o  7. 

Long.  5  I. 

D*un  noir  un  peu  verdâtre.  Face  et  cAtés  du  front  jaunâtres; 
bande  frontale  d*un  brun  rougeâtre.  Thorax  grisâtre,  à  lignes 
noires.  Abdomen  à  trois  bandes  de  reflets  cendrés.  Guillerons 
blancs.  Ailes  â  base  grisâtre.  • 

Sur  les  fleurs  de  Yheraclasum  ^honéfy'Uum. 

AA.  Troisième  article  des  antennes  double  du  deuxième. 


(  3o5  ) 
C.  Troisième  article  des  antennes  prismatique-  (  6.«i  Panzc' 
ria ,  Meriania ,  Rob.  D.  ) 

8.  Néhobéi  des  chrysalides  ;  Z^.  puparum. 

Noire,  Tclne.  Palpes  jaunâtres»  Antennes  à  base  rougeâtre. 
Écnsson  testacé.  AJ>domen  à  trois  bandes  blanchâtres;  côtés 
rougeâtres. 

Tadiinapup,  Heig.  N.o  21.  » 

T.  3.  cûirta,Fall.N.*53. 
Muscapup,  Fab.  8.  A.  N.o  8o« 
Panzerîa  laieralis.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  5,7  L 

Noire,  velue.  Palpes  jaunâtres.  Face  conTCxe,  testacëe,  à 
reflets  blanchâtres.  Antennes  à  base  rougeâtre.  Thorax  bleuâtre; 
ëcQSton  d*un  rouge  obscur.  Abdomen  â  trois  bandes  blanchâtres; 
côtés  rougeâtres.  Gnillerons  blancs.  Ailes  un  peu  brunâtres  ; 
nervures  transverses  bordées  de  brun  cf  • 

Environs  de  Lille. 

M.  Robineau  rapporte  la  Tachma  pup.  de  M eigen  â  un  Car^ 
celia;  mais  je  erois  que  c'est  une  Némorée. 

9.  Néhobéb  silvatîque;  N.  silvaiîca. 

Noire.  Face  tronquée ,  jaune.  Base  des  antennes  et  éeusson 
rougeâtres.  Abdomen  i  reflets  rougeâtres  et  bandes  blanches» 
Ailes  à  point  brun. 
Meritma  ji7v.  Rob.  D.  N.o  x . 

Long.  6  1. 

Noire.  Palpes  testacés.  Face  tronquée,  d*nn  jaune  brunâtre. 
Antennes  à  base  rougeâtre.  Thorax •  grisâtre ,  i  lignes  noires; 
ecnsson  rougeâtre.  Abdomen  à  reflets  d*un  blanc  rosé  ;  les  quatre 
premiers  segmens  à  bandes  antérieures  blanches.  GuiUeront 
blancs*  AOes  â  première  nervure  transverse  bordée  de  brun. 

Environs  de  Paris. 
TO.  NÂHOBéB  boréale,  N.  horeàUs. 

Noire.  Face  tronquée ,  brunâtre.  Thorax  d'un  noir  velouté  ; 
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(  3o6  ) 
ëeasBon  rouj^eâtre.  Abdomen  i  reflets  rongeâtres  et  bande»  blan- 
ches. Ailes  à  point  brun. 
Meriana  bon  Rob.  D.  N,®  au 

Long.  6  L 

Semblable  i  la.N.  sik^,  Faee  bmne.  Antennes  entièrement 
noires»  Thorax  d*nn  noir  Teloutë.  Jambes  i  ^ztrëmité  pâle. 

Environs  de  Lille. 

ce.  Troisième  article  des  antennes  cylindrique  Face  bordée 
de  soies.  (  G.^  Vlemorea^  Rob.  D.  ) 
II.  NiaoRiÊB  rapide;  N.  «tre/iua.  , 

D*nn  noir  bleuâtre.  Palpes,  antennes  et  écnsson  fauves.  Ab- 
domen à  bandes  blancliAtres  ;  eÀtès  rougeitres. 
N.  bombyUutSf  Rvb.  D.  N.o  i. 
Taehina  str.  Heig.  N.o  17. 

Long.  6,  7  L 

D*un  noir  bleuâtre.  Palpes  testacés.  Face  et  côtés  du  front 
blanchâtres.  Antennes  testacëes  ou  fauves.  Thorax  un  peu  gri- 
sâtre, â  lignes  noires ^  écusson  testaoë.  Abdomen  déprimé;  à 
trois  bandes  de  reflets  blanchâtres;  côtés  un  peu  rongeâtres (/<• 
Gnillerons  blanchâtres.  Ailes  à  base  jaunâtre.  <f  £  • 

Environs  de  Lille. 
ia«  Nâsoaii  transparente  ;  N. /7efliicîî£ti« 

Noire.  Palpes, base  des  antennes  et  écusson  fauves.  Abdomen 
transparent,  ferrugineux, 
V.fidva.  Rob.  D.  N.o  3. 
Taehina  ftU.  Meig.  N.o  a6. 

I-ong.  6,  7  1. 

Noire.  Palpes  fauves.  Face  et  côtés  du  front  brunâtres,  â  re- 
flets blanchâtres.  Los  premiers  articles  des  antennes  et  baie  di 
troisième  feuves..  Thorax  grisâtre,  à  lignes  noire»;  écusson fer- 
rugineiix.  Abdomen  transparent ,  ferrugineux^  à  reflets  blancs  et 
bande  dorsale  noire.  Cuillerons  un  peu  jaunâtres.  Ailes  à  Imh 
jaune.  cT  £ 


{  8o7  ) 
E&virons  de  Paris. 

G/  TRIXA;  Trixa,  Meig.,  Lat.  fam.  nat.  —  Cra- 
meriaj  Rob.  D. 

Caractère.  Corps  large.  Palpes  épais.  Face  carénée ,  bordée  de 
soîes^  épistome  ni  saillant  ni  muni  de  soies  sur  les  côtés.  Front 
étroit  postériearement  (/>•  Antennes  très«coartes ,  insérées  sous 
une  saillie  du  front;  les  deux  derniers  articles  d'égale  longueur; 
deuxième  plus  épais  que  le  troisième  ;  style  brusquement  aminci* 
Teux  nus.  Abdomen  ovale;  deux  soies  au  milieu  des  segmens, 
deux  au  bord  antérieur  des  troisième  et  qualrième.  Tarses  assez 
allongés.  Ailes  à  première  cellule  postérieure  entr'ouyerte  à  Tex- 
trémité  et  appendiculés  ;  neryure  externe -médiaire  un  peu 
arquée  P/,  5,^g;  4. 

Ce  genre  est  très-remarquable  par  Textrème  brièveté  des  an** 
tennes  qui,  au  premier  aspect,  semblent  mutilées ' ou  plutôt 
avortées ,  d*autant  plut  que  la  face ,  qui  est  carénée,  présente  de 
chaque  côté  une  longue  fossette  semblable  k  celle  des  Tachinaires 
dont  ces  organes  sont  fort  allongés.  Ce  caractère  et  quelques 
autres,  tels  que  le  style  brusquement  aminci,  les  palpes  épais, 
Tépistome  nu  sur  les'  côtés ^  ont  dételrminé  M.  Meigen  à  ne  pas 
comprendre  les  Trûra^dans  son  genre  Tacbine,  quoiqn*ils  pré- 
sentent évidemment  le  même  type ,  et  que  les  modifications  que 
leui*»  organes  subissent  ne  sont  qu^un  peu  plus  importantes  que 
celles  qui  nous  ont  engagés  à  élever  au  rang  de  genres  les 
principales  divisions  de  ce  groupe  si  nombreux. 

LesTrûra  sont  rares;  ils  ne  se  trouvent  que  dans  les  forèls, 
et  ils  volent  presque  sans  cesse.  H.  Meigen  présume  qu*ils  vivent 
de  proie.  Le  nom  qu*il  leur  a  donné  paraît  faire  allusion  au  bruit 
qiiHis  font  en  volant.  Leur  développement  n*a  pas  encore  été 
observé;  mais  Tanalogie  ne  permet  gnères  de  douter  que  leurs 
larves  ne  vivent  en  parasites. 


(  3o8  ) 
I.  Tbixa  bleuâtre;  T.  cœrulesçens ^  Meig.  N  o  3. 

Noir.  Palpes  et  antennes  fernigîneax»  Abdomen  i  bandes  blan- 
châtres. Pieds  fauves. 
Crameria  œstroîdea,  Rob.  D.  N.^  i. 

Long.  5,6  1. 

Noir.  Palpes  fermginenx.  Face  fauve,  à  reflets  blancs.  Front 
cendré,  à  bande  noire.  Antennes  .ferrugineuses.  Style  à  base 
noire.  Thorax  gris,  à  trois  bandes  noires.  Abdomen  à  trois 
bandes  de  reflets  d*un  blanc  bleuâtre ,  interrompues  au  milieu. 
Côtés  et  ventre  rougeâtres  c^.  Pieds  fauves  ;  base  des  cuisses  et 
extrémité  des  articles  des  tarses  noires.  Cnillerons  blancs.  Ailes  à 
base  jaunâtre,  cf  $• 

Environs  de  Lille. 

G.«  SIPHONE;  Siphona,  Meig.,  Rob.  D.  —  BucenUs, 
Lat,  —  Siomoxys  ^  Fab.,  Fall. 

Caraetère,  Corps  étroit.  Trompe  longue^  menue,  bicoudéct 
Face  verticale ,  nue.  Antennes  descendant  ju8qu*à  Tépistome  ; 
Troisième  arlicle  triple  du  deuxième  \  style  à  deuxième  article 
allongé,  coudé.  Abdomen  cylindrico-conique;  point  de  soies  sa 
mileu  des  segmens.  Pelottes  et  crochets  des  tarses  petits,  c^  $• 
Ailes  à  première  cellule  postérieure  prcsipxe  fermée  à  rextrémité. 
Nervure  externo*médiaire  arquée;  sous-marginale  épineuse  à  sa 
base.  PL  5  ^  Jig,  5. 

Jusqu'ici  les  Tachinaires  nous  ont  offert  les  deux  premiers  ar- 
ticles du  style  des  antennes  courts ,  souvent  peu  distints.  Dans 
toutes  celles  qu'il  nous  resle-â  décrire,  le  deuxième  de  ces  articles 
est  allongé,  quelquefois  il  égale  presque  le  troisième.  Cette  mo- 
dification appartient  ordinairement  aux  genres  dont  Torganisa- 
tion  est  la  plus  forte.  Dans  un  premier  groupe ,  ce  deuxième 
arlicle  est  dirigé  horizontalement,  et  le  troisième  est  relevé,  de 
sorte  que  le  style  est  coudé.  Les  Siphones  que  nous  y  comprenons 
en  premier,  présentent,  outre  ce  caractère,  une  trompe  loogne. 


(3o9) 
menae ,  bicoadëe ,  en  on  mot  très-diiFërente  de  celle  des  Tachi- 
naires  en  général,  et  semblable  à  celle  desMyopairet,  panni 
lesquels  ce  genre  a  été  placé.  Cependant  toat  le  reste  de  Torga-* 
nisation  est  entièrement  conforme  à  celle  des  Tacbinaires ,  et  les 
laryes  rirent  également  en  parasites  dans  les  chenilles.  De  plus , 
nons  avons  en  déjàToccasion  de  voir  dans  laplnpart  des  familles 
naturelles  de  Diptères,  la  trompe  présenter  des  modifications 
très-importantes  an  milieu  de  la  plus  grande  conformité  dans 
les  antres  organes.  La  partie  de  la  trompe  des  Sipbones ,  qui  la 
termine  et  se  dirige  en  arrière ,  nous  parait,  comme  dans  les 
Myopaires,  être  la  même  qui  dans  le  plus  grand  nombre  des 
Diptères  prend  la  forme  de  lèrres  plus  ou  moins  épaisse. 

Les  Sipbones  se  trourent   fréquemment  dans  les  prairies. 
Degeer  a  le  premier  observé  que  leurs  lanres  rivent  dans  les 
chenilles  de  la  noctuelle  du  choui 
I.  SiPHONE  géniculée;  S.  gerûculaUt^  Meig  N.«  i ,  Rob.  D.  N.o  i. 

Ferrugineuse. 
Bucentes  cinereus,  Lat.  gen.  4«  SSg.  ran 
Siomoccysnunuiaj  Fab.  S.  A.  N.o  i5. 
Muscagen.  Deg.  6,  ao,  i5,  ta}i.  2,  f.  ig.  —  ^3. 

Long.  2.  a  ^  1. 

D*un  ferrugineux  brunâtre.  Face  et  côtés  du  front  blanchâtres. 
Antennes  noirâtres,  â  base  ferrugineuse.  Abdomen  à  points  noirs, 
à  la  base  des  soies.  Tarses  noirs.  Cnillerons  jaunâtres.  ^  $. 

Environs  de  Lille.  La  larve  vit  dans  les  cheniUes  de  la  noctuelle 
du  chou. 

a.  SiFHORB  cendrée;  5  cinerea^  Meig.  N.o  a,  Rob.D.  N.o  a. 

(iCndcée. 
Bucentes  cùu  Lat.  gen.  4*  33g. 

Long.  I J-*  a  L 

Semblable  au  5.  gen.  Thorax  et  abdomen  cendrés. 

Je  considère  comme  variétés  de  cette  espèce  des  individus  dont 
la  base  des  antennes  et  la  bande  frontale  sont  noirâtres ,  et  même 


(3io) 
quelquefois  noires.  Le  «S.  analîs  de  Meigen ,  me  parait  être  une 
autre  variété  dont  le  duvet  gris  a  été  enlevé  4  rextrémité  de 
Vabdoinen. 

Environs  de  Lille. 

G.«THRYPTOCÈRE;Thryptocera.,  TTirjptoceratœ, 
Rob.  D.  —  Tachifia,  Meig. 

Caractère.  Corps  étroit  Face  verticale  »  nue.  Antennes  ^ais- 
aies  s  descendant  jusqa*à  Tépistome  ;  troisième  article  double 
on  triple  du  deuxième  ;  style  à  deuxième  article  allongé ,  ordi- 
nairement coude.  Abdomen  cylindro^onique  ;  ordinairement 
deux  soies  au  milieu  des  segmens.  Ailes  à  première  cellule  pos- 
■térieure  entr*ouverte  ordinairement  près  de  rextrémité;  nervure 
externo-médiaire  droite,  après  le  coude ,  quelquefois  incom- 
plète. PL  5 , Jîg.  6 ,  7. 

Les  Thryptocères  présentent  les  plus  grands  rapports  avec  les 
Siphones ,  à  Texception  de  la  trompe  dont  la  forme  est  celle  des 
autres  TacUnaires.  Une  espèce  cependant  a  cet  organe  corné 
comme  dans  le  genre  précédent  f  et  parait  former  une  transi- 
tion. Ces  Musddes  ressemblent  aussi  aux  Myobies  \  mais  le  style 
des  antennes  nu ,  coudé,  à  deuxième  article  allongé,  ne  permet 
guères  de  les  en  rapprocher. 

Ce  genre  se  divise  en  plusieurs  coupes  distinguées  entr*elles 
par  les  dimensions  du  troisième  arlicle  des  antennes  comparé  aa 
deuxième,  et  par  la  disposition  des  nervures  des  ailes.  Dans 
Tune  de  ces  divisions ,  la  première  cellule  postérieure  est  incon^ 
plète  comme  dans  plusieurs  autres  Tachinaires. 

Le  Thryptocère  abdominal  a  été  trouvé  sur  un  terrain  sablon- 
neux, criblé  de  trous  d'hyménoptères.  C*est  le  seul  renseigne- 
ment obtenu  sur  les  habitudes  de  ces  insectes. 

A.  Trompe  cornée.  Troisième  article  des  antennes  une  fois  et 
demie  de  la  longueur  du  deuxième  (  G.«  Aphria ,  Rob.  D.  ) 
I.  TasYPTOGËAB  abdominal ,  T.  abdonmaUs. 


(3.1  ) 
Noir.  Bande  frontale  fauve.  Abdomen  à  bandes  blancbes. 
Côtés  fauves. 
jiphria  abd.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  3  1 1. 

Noir  Trompe  à  partie  infërienre  cornée.  Face  argentée.  Bande 
frontale  jaunâtre.  Thorax  un  peu  cendré.  Segmens  de  Tabdomen 
à  base  blanche  ;  les  deux  premiers  segmens  fauTCS  sur  les  côtés. 
Première  cellule  postérieure  des  ailes  entr^outerte  avant  Textré- 
mité. 

Environs  de  Paris. 

AA.  Trompe  membraneuse.  Troisième  article  des  antennes 
triple  du  deuxième. 

B.  Première  cellule  postérieure  des  ailes  entr*ouverle  avant 
Textrémité.  (  6.e  Germaridj  Rob.  D«) 

2.  TBRTPTociiiB  frout  large  ^  T.  latifrons. 

Noir.  Bande  frontale  et  base  des  antennes  fauves.  Abdomen  à 
bandes  cendrées. 
Germaria  lot.  Rob.  D.  N.o  i* 

Long.  3  j,  5 1. 

B^un  noir  luisant  Face  et  côtés  du  front  argentés  ;  bande  fron- 
tale fiiuve.  Antennes  à  base  fauve.  Thorax  grisâtre,  à  lignes 
noires.  Abdomen  à  larges  bandes  de  reflets  cendrés.  GuiUerona 
blancs.  Ailes  à  base  un  peu  jaunâtre. 

Assez  rare. 

BB.  Première  cellule  postérieure  des  aile»  eatr*«itTerte  à  Tex- 
trémité.  (  G.e  Osmœa ,  Rob.  D.  ) 

3.   THRTPTOCàBB  gris  ^  T.  ff^lSCtU 

Noire.  Face  et  Front  gris.  Abdomen  à  bandes  grisâtres. 
Osmœa  gr.  Rob.  D.  N.o  i . 

Long.  3  j  1. 
Noir.  Face  grisâtre.  Front  brun»  à  bande  grise.  Thorax  bru- 


(3ia) 
nâtre.  Abdomen  nn  pea  déprimé ,  a  trois  bandes  de  reflets  blan- 
châtres. Caillerons  blancs. 

Rare. 

AAA.  Trobième  article  des  antennes  double  du  deuxième. 

G.  Nervure  eztemo-médiaire  complète.  PL  5,  fig.  6.  (G.«  Ce- 
romyia^  Rob,  D.  ) 

4.  TiRTPTociRB  bicolore  ;  T.  bicolor ,  Nob. 

Thorax  cendré.  Abdomen  noir ,  a  incisions  blanches. 

Long.  2  s  !• 

Palpes  faures.  Face  blanche.  Front  cendré,  à  bande  testacée , 
obscure.  Antennes  à  base  brune  et  troisième  article  noir,  près 
de  quatre  fois  aussi  long  que  le  deuxième.  Thorax  d'un  cendré 
jaunâtre.  Abdomen  d*un  noir  luisant ,  à  incisions  blanches.  Pieds 
noirs  ;  jambes  antérieures  d'un  testacé  obscur.  Guillerons  blan- 
châtres. Nervures  médiastine,  sous-marginale  et  intemo-mé- 
diaire,  garnies  de  poils. 

Environs  de  Lille. 

5.  THiTFTociEB  érythrocèrc  ;  T.  eryArocera 
Cendrée.  Tète ,  antennes  et  pieds  fauves. 

Ceromyia  eryOi,  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  3 1. 

D*un  gris  brunâtre.  Face ,  front  et  antennes  fauves ,  à  reflets 
blanchâtres.  Segmens  de  Tabdomen  à  base  obsQure.  Pieds  d*un 
fauve  pâle;  tarses  bruns.  Cuillerons  blancs. 

Environs  de  Paris. 

6.  TnaTTrociBB  testacé  ;  T.  testacea. 
Testacé.  Thorax  noirâtre. 

Ceromyia  test.  Rob.  D.  N.o  4. 

Long.  2  1. 

D'un  fauve  testacé.  Antennes  épaisses.  Thorax  noirâtre^  i 
léger  duvet  cendré.  Tarses  bruns.  Cuillerons  blancs. 

Environs  de  Lille. 

7.  Thrtptocèbe  mîcrocère  )  T  nUcrocera. 


(3i3) 

Noir.  Bande  frontale  rongeàtre.  Style  de8  antennes  à  deuxième 
article  peu  allongé.  Abdomen  à  deux  lignes  blanches. 
Ceromyia  mie.  Bob.  D.  N.o  5. 

Long,  â  1. 

Noir,  Face  et  côtes  da  front  blancs.  Bande  frontale  rongea tre. 
Style  des  antennes  à  deuxième  article  peu  allongé.  Thorax  un 
peu  cendré.  Abdomen  à  deux  petites  bandes  de  reflets  blancs. 
Cuillerons  blancs. 

Environs  de  Paris. 

8.  TmTPTociRB  cendré  \  T.  cinerea ,  Nob. 

Cendré.  Antennes  noires ,  à  base  testacée.  Pieds  fauves.    ' 

Long.  3 1. 

D*un  cendré  jaunâtre.  Face  blanchâtre.  Front  à  bande  brune* 
Les  deux  premiers  articles  des  antennes  d^un  testacé  obscur  \ 
Troisième  noir.  Pieds  fauves  ;  tarses  noirs.  Cuillerons  d^un  blanc 
jaunâtre.  Nervure  sous-marginale  des  ailes  munie  de  points  jus- 
qu*â  la  transversale  $ . 

Environs  de  Lille. 

ce.  Nervure  extemo-médiaire  des  ailes  incomplète.  FL  %f,  y. 
(G.«^cftVi,Bob.D.) 

9.  THRTFTocàaB  pilipcune;  T.  piUpenniê, 

Noir.  Palpes  jaunes.  Thorax  cendré.  Ailes  à  nervures  épi- 
neuses. 

Tnchina  pil,  Meig.  N.o  196* 
Acda  piL  Bob.  D.  N.o  2. 

Long.  I  j^  9  2  1. 

Noir.  Palpes  jaunes,  à  extrémité  noire.  Face  et  côtés  du  front 
grisâtres.  Bande  frontale  testacée.  Thorax  d*un  gris  jaunâtre ,  & 
lignes  noires.  Abdomen  d*un  noir  luisant  \  segmens  sans  soies  au 
milieu.  Bord  antérieur  d*nn  blanc  jaunâtre ,  interrompu.  Cuil- 
lerons et  base  des  ailes  jaunâtres.  <fi  $ . 

Environs  de  Lille.  Assez  commun  dans  les  prairies. 
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(3i4) 
G.*  GONIE;  Gonia,  Meig.,  Lat.  reg.  din.  —  Tachina, 
Fall.  —  Gonidœ^  Rob.  D. 

Caractère.  Corps  large.  Tète  renflée  »  vésiculease ,  à  soies  assez 
courtes.  Face  verticale ,  ordinairement  bordée  de  soies.  Front 
très-large.  Antennes  allongées,  atteignant  presque  répistome; 
Troisième  article  quatre  ou  six  fois  plos  long  que  le  deuxième; 
style  coudé  ^  deuxième  article  presqu^aussi  long  que  le  troisième, 
arqué.  Abdomen  ovale  ;  point  de  soies  au  milieu  des  segmeiu. 
Pelotteset  crochets  des  tarses  petits  (^  $.  Ailes  à  première  cellale 
postérieure  entr*ouyerte  avant  Textrémité;  nervure  externo* 
médiaire  un  peu  arquée  après  le  coude.  PI  5 ,  figm  8. 

Les  Gonies  se  rapprochent  des  deux  genres  précédens  par  le 
st}4e  des  antennes  coudé  et  à  deuxième  article  allongé.  Mais  elles 
8*en  distinguent  par  Tépaisseur  du  corps  et  surtout  de  la  tète,  qui 
les  caractérise  entre  toutes  les  Tachinaires,  par  la  largear  du 
front ,  dont  les  côtés  sont  munis  de  soies  plus  nombreuses ,  mais 
moins  longues  que  dans  les  autres  ;  enûn  par  les  tarses  munis  de 
pelottes  et  de  crochets  également  petits  dans  les  deux  sexes. 
M.  Meigen  a  établi  ce  genre  à  la  suite  des  Tachines  dont  elles 
conservent  les  principaux  caractères. 

Les  Gonies  ont  le  deuxâène  article  des  «nteones  pkis  conrt 
dans  k«  mâles  que  4ans  les  femelles.  Celle  observation  parait 
avoir  échappé  à  M.  Robineau,  qui  a  formé  sur  cette  différeaoe 
sexuelle  les  genres  Bhedia  et  Reaumurta. 

Ces  insectes  assez  rares ,  au  moins  dans  le  Hord ,  se  tKoaTent 
sur  les  fleurs  au  commencement  du  firintemps.  Ils  n'ont  point 
encore  été  observés  dans  VétAt  de  lar««s»  Lear  nom  fait  allusion 
ail  ooude  «que  forme  iô  «tyle  de  leurs  aateik&es^ 

A.  Face  bordée  de  soies.  (  fi.«  Bkedùt  9  Bésaumuria^  &ob.  D') 

1.  €k>iiw  gi*es8e  tète;  G.  •cap^mia^  Meîg.  M:o  i. 

Tète  fauve.  Thorax  gris.  AImIorwa  ftrrogÎBeuz. 
Tachifia  cap,  Fall,  îî.o  18. 


(3.5) 
Bkedia  vemaUs.  Rob,  1>.  N.o  i^ 
Reaumuria  cap^  Rob.  Ik  N.o  a. 

Long.  5 ,  7  L 

Tète  fauYe,  à  reflets  blancs.  Palpes  ferrogineuz.  Bande  fron* 
taie  jaune.  Antennes  noirâtres ,  à  base  fanve.  Thorax  grisâtre ,  à 
lignes  noires  ;  épaules  et  écnsson  testacës.  Abdomen  ferragineux , 
â  bande  dorsale  noire  et  refleU  blancs  â  la  base  des  segmens» 
Pieds  noirs.  Gnîilerons  blancs.  Ailes  à  base  jaunâtre.  <^  $ . 

Dans  toute  TEurope,  mais  rare  dans  le  nord  delà  France, 
a.  GozfiE  bourdonnante  ;  G.  bombylans. 

Tète  fauve.  Thorax  gris ,  à  ligne  laiô'ale  fânxve.  Abdomen  fer- 
rugineux. 
Bhedia  bomh.  Ro&  D.  N.o  6. 

Long.  4 1* 

Semblable  au  6.  cap.  Thorax  à  ligne  latëralefauve  ^.. 

Environs  de  Paris. 

3.  GoifiB  puncticorne,  G,  punclicornis ^Véif^.  N.o  g» 

Tète  jaunâtre.  Troisième  article  des  antennes  à  points  noirs. 

Long.  5  j  1. 

Tète  d''un  jaune  brunâtre,  a  reflets  blancs.  Antennes  grises, 
à  base  ferrugineuse^  Troisième  ponctué  de  noir.  Thorax  noirâtre, 
&  reflets  gris  et  lignes  obscures  ;  écusson  testacé.  Abdomen  testa- 
cé ,  à  bande  dorsale  noire  ;  deuxième  et  troisième  segmens  à 
bande  transYcrse  noire  et  reflets  blancs.  Pieds  noirs»  Guilleron» 
blancs  ^. 

Assez  rare. 

AA*  Face  nue.  Style  des  antennes  droit.  (  G.e  SpaUanzania  , 
Rob.  D.) 

4.  Goif  iB  face  nue  ;  G.  nudifacies. 

Nuire.  Antennes  à  base  fauve*  Abdomen  à  reflets  cendrés. 
Spalkmzama  gallîca,  Rob.  D.  N.o  2. 

Long.  6  j  1. 
Noire.  Face  et  côtés  du  front  d*un  blanc  grisâtre.  Antennes  à 


(3i6) 
base  fauYe  ;  style  droit.  Thorax  à  bandes  grises.  Abdomen  à  re- 
flets  cendrés.  Caillerons  blancs.  Ailes  à  base  grisâtre. 
Environs  de  Paris. 

G/  MICROPALPE;  Micropalpis,  Nob. 

Anihophilœ^  Rob.  D.  '■^Tachmaj  Meig,,  Fall. 

Caractère.  Corps  large.  Palpes  conrts.  Face  nue;  ëpistome 
saillant.  Antennes  inclinées,  descendant  jusqn^â  Tépistome; 
deuxième  article  presqu^aussi  long  que  le  troisième  ;  celui-ci 
prismatique  ,  tronqué  à  Textrémité;  style  à  deuxième  article 
allongé.  Yeux  'velus.  Abdomen  ovale;  deux  soies  au  milieu 
des  segmens.  Ailes  à  première  cellule  postérieure  entr'ouTerte 
avant  Textrémité  et  appendiculée.  Nervure  eztemo-médiaire 
arquée  après  le  coude,  discoldale  à  nervure  transverse  très- 
rapprochée  dd  coude  de  rexterno-médiaire.  P/.  S.^gp.  g. 

Avant  de  parvenir  au  genre  Ecbinomyie  par  lequel  se  ter- 
mine la  grande  tribu  des  Tacbinaires ,  en  nous  en  présentaat 
l'organisation  portée  au  plus  haut  degré ,  il  nous  reste  à  décrire 
les  Micropalpes  qui  s'en  rapprochent  par  la  grandeur  et  b 
forme  du  corps ,  mais  dont  plusieurs  caractères  ont  plus  de 
rapports  avec  ceux  des  genres  précédens.  Elles  ont  les  antennes 
presque  dirigées  en  avant;  le  deuxième  article  est  allongé ,  mais 
jamais  plus  que  le  troisième  ;  celui-ci  est  élargi  et  terminé  carré- 
ment; et  le  deuxième  du  style  est  un  peu  allongé.  Un  autre  ca- 
ractère qui  distingue  plus  nettement  ce  genre  de  tous  les  antres, 
et  auquel  le  nom  que  nous  lui  avons  donné  fait  allusion,  con- 
siste dans  la  brièveté  des  palpes  que  Ton  ne  découvre  qa*en 
allongeant  la  trompe. 

Ces  Tachinaires  paraissent  à  la  fm  de  Tété  sur  les  fleurs.  ll< 
n'ont  pas  encore  été  observés  dans  Tétat  de  larves. 

A.  Troisième  article  des  antennes  double  du  deuxième.  Pied* 
allongés.  (  G.^  Bonnetia ,  Rob.  D.  ) 

1.  MicROPALPE  de  Tœnanthe,  M.  œnaruhi* 


j 


(3i7) 

Noire.  Bande  frontale  fauve.  Épaules  et  écu$son  rongeâtres* 
Abdomen  rougeàtre  8ur  les  côtés. 
Bonnetia  œn.  Rob.  D.  N.o  2. 

Long.  6  ]. 

Cylindrique,  noire.  Face  blanche.  Front  brun ,  à  bande  fauve. 
Thorax  cendré ,  à  lignes  noirâtres  ;  épaules  rougeâtres  \  écusson 
d*un  brun  fauve.  Abdomen  à  reflets  cendrés ,  et  côtés  d'un  brun 
&nve.  Cuillerons  blancs.  Ailes  à  base  grisâtre. 

Environs  de  Paris. 

AA.  Deuxième  article  des  antennes  à  peine  plus  court  que  le 
troisième.    ^ 

B.  Deuxième  article  du  style  des  antennes  au  moins  double 
da  premier.  (  6.e  Lmnemyîa^  Rob.  D.  ) 

2.  MicROpALPB  vulpine  ;  M.  vutpina» 

Blanchâtre.  Abdomen  testacé^  marqueté  de  blanc.  Kcusson  et 
pieds  fauves. 

Unnemyia  sihestris*  Rob.  D.  N.  2. 
Tachma  vulp.  Fall.  N.o  47,  Meig.  N.°  35. 

Long.  5^61. 

Palpes  noirs.  Face  et  côtés  du  front  blanchâtres.  Bande  fron- 
tale fauve*  Antennes  noires.  Thorax  blanchâtre ,  à  lignes  noires  ; 
écasson  fauve.  Abdomen  testacé,  marqueté  de  reflets  blancs^ 
ligne  dorsale  noire,  interrompue.  Pieds  fauves;  tarses  noirs. 
Gnillerons  blancs.  Ailes  à  base  jaunâtre.-^  $ . 

Environs  de  Lille ,  en  automne. 

3.  HicBOPALPS  de  Théracleum  ;  M.  hereuilœL 

Noire.  Bande  frontale ,  épaules  et  écusson  testacés.  Abdomen 
à  bandes  blanches. 
Làinemyia  her,  Rob.  D.  N.o  3. 

Long.  5  1 1. 

Noire.  Face  blanche.  Côtés  du  front  noirs,  à  reflets  cendrés; 
bande  frontale  fauve.  Thorax  blanchâtre ,  à  lignes  noires  ;  épaules 


(3i8)     , 
et  ëcoMon  tettaeës.  AbdomeD  à  bandes  blanehes  cbangeant  en 
tesf acé.  Cuillerons  blancs  $ . 

Environs  de  Paris. 
4*  MicBOPALPB  boréale  ^  M.  horealis. 

Noire.  Bsnde  frontale.  Epaules  et  éensson  testacës  Vn  pea  de 
faute  anx  jambes. 
Itinnenufyia  but.  Hob.  D.  N.o  f. 

Long.  5  I  1. 

Semblable  au  L.  herac.  Un  peu  de  fauve  aux  cAt^  de  Fabdo- 
men  et  aux  jaaibes.  Goillerons  Irès-blanes.  Ailes  an  peu  jau- 
nâtres (f . 

Environs  de  Lille.  C*est  peat--étre  le  inàle  de  Tespêce  précé- 
dente. 

BB«  Deuxième  article  du  style  des  antennes  peu  allon^^  (G.<  - 
Bonelh'a,  Rob.  D.  ) 

5.  MiGEorALPB  bëmorrboldale  ;  M.  hœmorrhoidaUs. 
Noire.  Abdomen  marqueté.  G^tés  et  anus  testacés  (f . 

Tachîna  hœm.  Fall.  N.®  5o ,  Heig.  N.o  33. 
BonnelUa  iessellans.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  4^1.  <?  6  5. 

Noire.  Face  blancbe,  à  reflets  jaunâtres  c^.  Front  blancbâtre; 
bande  noire,  à  reflets  gris  (^  ,  d*un  noir  rougeâtre  $.  Troisième 
article  des  antennes  large ,  allongé.  Tborax  à  reflets  un  pea  ar* 
doisés.  Abdomen  marqueté  de  blanc  ;  côtés  et  anus  testacés  cf* 
Jambes  d'un  tcstacé  obscur.  </*  ^ . 

Environs  de  Lille.  Très-commun  sur  les  fleurs. 

6.  MiGROPALPB  rubigineuse  ;  M.  rubigtnostu 

Noire.  Face  ferrugineuse.  Abdomen  marqueté  de  blanc. 
BonelUa  rub.  Rob.  D.  Tï.o  3. 

Long.  6  1. 

Semblable  à  la  L.  tess.  Face  ferrugineuse  plus  oblique.  Front 
noir.  Abdomen  marqueté  de  blanc  obscur.  Ailes  à  base  jaa** 
nâtre  <f . 


(3i9.) 
Environs  de  Paris. 

G/  ECHINOMYIE  ;  Echinomyia  ,  Duméril ,  Lat.  — 
Tachina ,  Fab. ,  Mçig.,  Fall.  —  Macromydœ ,  Rob. 
D.  —  Musca^  Luin. 

Caractère.  Corps  large,  épais.  Faoe  nnt\  lépîstome  amUant. 
Antennes  inclinées,  descendant  j^qm^à  Tiépistonie ; denzjcnoïc 
article  ordinairemeiit  pbtt  long  qne  ]»  trottième  ^eeloiwsi  ordinai- 
rement comprimé.  Style  à  deuxième  article  ordinairement  alUinçé. 
Abdomen  sans  soies  an  milieu  des  segmei».  Ailea  i  promîère  eel*^ 
laie  postérienreentr^ouverte  avaat  Textrémité  \  nervure  externo- 
médiairetM>odée;discoSdale  à  nervure  tiansyerse  rappr^telMio  du 
coade  de  rextemi>*médiair«»  PI»  5  yfig.  1*0. 

Les  Echinomyies,  supérieures  aux  autres  TachinairQ3  par  Ifi 
taille ,  présentent  en  même  temps  plus  de  déreloppemeoi  4ans 
le  deuxième  article  des  aoJt^ennes  et  du  style  «qui  les  «eiMnipagnc» 
C*est  ainsi  que  rorganisatiûndie  ces  Uoscides  semble  abandonner 
gradnellement  le  type  de  leur  tribu  pour  se  rapprocber  des  fa- 
milles plus -élevées  dans  la  série  des  Diptères. 

Ce  genre  se  modifie  de  diverses  manières.  Les  palpes,  ordinai- 
rement filifoinnes,  ae  dilatent  en  Spatnles  dans  quelques  espèces. 
La  forme  du  ijroisième  Article  des  aiUennes  varie  aussi ,  surtout 
parmi  les  Echinomyies  des  pays  méridionaux. 

Ces  Diptères  rechercbent  les  fleurs  en  omi>elles  \  leur,  vol  ra- 
pide est  accompagné  d'un  beardAonement.  Les  larves  .vjircnt 
dans  les  chenilles. 

A.  Deuxième  article  des  antennes  un  peu  plus  long  que  le 
troisième.  (  G.""  ServîUia ,  Rob.  D.  ) 
I.  Ecnnieiixis  ocsine^^  £•  urma* 

Baine.JLpoiigjannâtroiu  Antennes  à  base  brjuiAtre.  Ecusson 
et  jambea  fanvea. 
Tachùia  urs.  Meig.  N.o  ii. 
ServilUa  urs.  Rob.  D.  N.o  i 


(  3^0  ) 
Long.  5,  7  1. 

Noire,  yelae,  à  poik  jaunâtres.  Face  et  côtés  da  front  gris.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  d*an  bran  rongea tre.  Ëcns- 
son  fauve.  Abdomen  à  incisions  blancbâtres.  Pieds  fauves.  Cail- 
lerons blancbâtres.  Ailes  à  point  brun  ^. 

Environs  de  Lille ,  au  printemps, 
a.  EcHiROMTii  velue;  E.pilosa. 

Noire,  à  poils  blancbâtres.  Antennes  à  base  fauve.  Éeusson  et 
jambes  fauves. 
ServiUlapiL  Rob.  D.  N.o  a. 

Long.  5,  7  1. 

Semblable  à  Ff.  urs.  Poils  moins  denses ,  blancbâtres.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  fauves.  Abdomen  plus 
noir  c^. 

Environs  de  Lille. 

3.  EcBiROHTiB  tomenteuse  ;  £.  suhpilosa» 

Noire ,  à  poils  assez  courts ,  fauves.  Antennes  à  base  fanre. 
Thorax  fauve.  ' 
ServUlia  subpil.  Rob.  D.  N.o  3. 

Long.  5,71. 

Semblable  à  TE.  urs.  Moins  large.  Poils  moins  denses ,  pins 
courts  et  fauves.  Les  deux  premiers  articles  des  antennes  fanres. 
Thorax  fauve.  Guillerons  très-blancs. 

Environs  de  Paris. 

4.  EcHiRoiTiE  hérissée  ;  £•  echînata. 
Noire,  à  poils  blanchâtres. 

TacTiina  ech.  Meig.  N.o  10. 

Long.  5  1. 

Semblable  à  TE.  urs.  Poils  blanchâtres.  Antennes  entièrement 
noires.  Abdomen  sans  incisions  blanches.  Cuisses  et  extrémité 
des  tarses  noires.  Guillerons  grisâtres.  Ailes  un  peu  enfumées. 

Environs  de  Lille. 

5.  EcHinoiTiE  livide  \  £.  lurida* 


(3ai  ) 
Noire,  à  poils  fanyes.  ÊenMon  têstaeé.  Âbdomea  &  o6tëê  fautes. 
Pieds  fauves. 

£«  cuculliœ,  Rob.  D.  N.o  i6. 
Tachina  bir.  Fab.  S.  A.  N.o  6 ,  Heig.  N.o  8. 

Long.  6  1. 
Noire,  à  poils  fauves.  Faee  grisâtre.  ÊettSiOA  testae^.  DenxiAme 
et  troisième  segmens  de  Fabdomen  à  tacbe  testao^  Sur  les  eôiéê* 
'  Pieds  fauves  ;  cuisses  noires.  Cuillerons  blanchâtres*  Àiles  bru-^ 
nâtres.  (/*$. 

£Uc  est  sortie  au  mois  de  mars  de  la  Chrysalide  du  cueutUa 
verbascL 

6.  Ecameini  leueccome;  £•  Uucùcoma. 

0 

N<nre,  \  poils  blancs*  Ecusson  testaeé.  Abdomen  à  c6tëi 
fauves.  Pieds  fauves. 
£.  laleraUs.  Rob.  D.  N.o  tS. 
Tachina  leuc,  Mdg.  N.o  g. 

Long.  4i  6  ^* 

Semblable  à  TE.  far.  Corps  à  poils  blanet.  Ailes  preftqu'hya. 
lînes  y  à  base  jauttàtre.  ^  $ . 

Environs  de  Paris. 

AA.  Deuxième  article  des  antennes  bea;ucoup  plus  long  que 
le  troisième. 

B.  Palpes  dilatés  en  spatules.  (G.«F<z^ricia,  Rob.  D.) 

7.  EcuNon»  féroce;  'E.ferox* 

Noire.  Palpes  jaunes ,  dilatés.  Abdomen  jaune  \  bande  dorialis^ 
et  anus  noirs. 
Taédnaftr.  Heîg.  N.o  a. 
'Eahriciafer.  Rob.  D.  N.o  i. 

Long.  6,  7  1. 

Noire.  Palpes  jaunes.  Face  blanchâtre.  Abdomen  Jaune  ^  à 
bande  dorsale  de  taches  noires,  souvent  séparées  ;  anus  noir.  Cuil- 
lerons blancs.  Ailes  d*un  gris  brunâtre,  à  base  jaunâtre*  ^  $. 

Environs  de  Lille. 
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(  3a!i  ) 
BB.  Palpe8  filiformes.  (  G.^  EclUnomyia.  Bob.  D.  ) 

8.  £cHiiio|iTii  saavage  \  E.Jera,  Damer,  Lat.  gen.  4.  343,  Bob. 
D.  N.o  9. 

Testacée.  Face  jaune.  Troisième  article  des  antennes  noiîr. 
Thorax  noir ,  à  côtés  et  ëcusson  fauves.  Abdomen  à  bande  dor- 
sale noire.  Cuisses  noirâtres.  Caillerons  jaunâtres, 
Tachinafer.  Fab.  S.  A.  N.o  1 ,  Fall.  N.o  2 ,  Meig.  N.®  3. 
Muscajer.  Linn.  Faun.  s.  i836. 

Long.  5,6  1. 

D*an  testacé  pâle.  Face  et  côtés  du  front  dorés;  bande  frontale 
fauve.  Troisième  article  des  antennes  noir.  Thorax  noirâtre,  à 
lignes  jaunâtres  ;  côtés  fauves  $  \  ëcusson  ferrugineux.  Abdomen 
à  ligne  dorsale  noire.  Cuisses  noirâtres  </*.  Cuillerons  jaunâtres. 
Ailes  grisâtres  *p  à  base  et  bord  extérieur  jaunâtres.  (^  $ . 

Commune  sur  les  fleurs  des  ombellifères. 

9.  FicniifoiTiB  rubricorne  ^  £•  rubriconus^  Bob.  D.  N.o  y. 
Ferrugineuse.  Face  jaune*  Troisième  article  des  antennes  noir 

Thorax  noir;  écusson  fauve.  Abdomen  à  reflets  blahcs  et  bande 
dorsale  de  taches  noires.  Cuisses  noirs.  Cuillerons  blancs. 

Long.  61. 

Semblable  à  TË.yèra.  Ferrugineux.  Face  jaune.  Côtés  da 
front  noirâtres.  Thorax  à  lignes  giises.  Abdomen  à  reflets  blan- 
châtres au  bord  des  seginens;  une  tache  noire  sur  chacun  ;  anus 
noir.  Cuisses  noires  ;  Jambes  et  tarses  d*un  brun  fauve.  Cuille- 
rons blancs. 

Environs  de  Paris. 

10.  ËcHinoaTiB  intermédiaire  ;  £.  ùUermedia^  Bob«  D.  N.o  10. 
Testacée.  Face  jaune.  Troisième  article    des  antennes  noir. 

Thorax  noir;  écusson  fauve.  Abdomen  à  bande  dorsale  noire, 
prolongée  sous  le  ventre.  Cuillerons  blancs. 

Long.  S ,  6  1. 
Semblable  à  YE.fera.  D^un  testacé  fauve.  Bande  dorsale 
prolongée  sous  le  ventre.  Cuillerons  blancs. 


i' 


J 


(  3a3  ) 
Environs  de  Lille. 

11.  EcHiROBTvi  prin tanière  ;  £•  vemaUs^  Rob.  D.  N.o  12. 
Testacée.  Face  blanclie.  Troisième  article  des  antennes  noir. 

Thorax  noir;  écasson  fermf^nenx.  Abdomen  à  bande  dorsale 
noire.  Cuisses  noires.  Caillerons  blancs. 

Long.  41* 

Semblable  à  VE.fera.  Face  blanche,  argentée.  Front  brun ,  .à 
bande  roogeâtre.  Thorax  à  lignes  cendrées;  c6tés  quelquefois 
testacés.  Cuillerons  blancs. 

Environs  de  Paris. 

12.  EcHiffoniB  marquetée  ;  £•  tessellald,  Rob.  D.  N.o  n» 
Testacée.  Face  jaunâtre.  Bande  frontale  rouge.  Troisième  artl^ 

cle  des  antennes  noir.  Thorax  noir  ;  écusson  fauve.  Abdomen  à 
reflets  blancs  et  bande  dorsale  noire.  Cuisses  noires.  Cuillerons 
blancs. 

Tachina  iess.  Fab»  S.  A.  N*o  5 ,  Heig.  N.o  5.. 

Long.  5,  7  1. 

Semblable  à  YEmfera.  Face  jaunàtrcFroat  noir;  bande  rouge. 
Thorax  uoir  ,  à  lignes  cendrées.  Abdomen  à  reflets  blanchâtres 
an  bord  des  segmens.  Bande  dorsale  continue  ^ ,  formée  de 
taches  triangulaires  f^  •  Pieds  noirs;  jambes  d^un  testacé  obscur* 
Cuillerons  blancs.  Ailes  un  peu  jaunâtres  c^  Q, . 

Environs  de  Lille.  Je  crois  que  YE.  nlgrîcomis ,  de  M.  Robi« 
neau  en  est  une  variété  ^ . 
i3.  EcHi50XTiB  géante;  £.  grossa^  Dumer.,  Lat.  gen.  4-  343, 

Rob.  D.  N.o  I. 

Noire.  Tète  jaune. 
Tachina  gr.  Fab»  S.  A.  N.o  7,  FalL  NvO  i,  Heig.  N.o  u 
Musca  gr»  Linn.  Faun.  S.  iSSy. 

Long.  9  1. 

Noire.  Tète  d'un  jaune  soyeux.  Palpes  ferrugineux.  Bande 
frontale  brune.  Premiers  articles  des  antennes  rouges.  Cuillerons 
noirâtres.  Base  et  bord  extérieur  des  ailes  jaunes. 

Dans  les  forêts.  Assex  rare. 
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Tribu.  OESTRIDES,  OEstridbs,  LbL  ,  QEsiraddes , 

Meîg«  Hœmatùmjzœ  ,  Falb. 

Ctractère  essentiel.  Trompe  nnlle  onradimentaire;  antennes 
intërëes  dans  nne  caTité  de  la  face  ;  style  ordinairement  dorsal. 

Corps  ordinairement  épais ,  Teln.  Trompe  tantôt  nnlle  on  ca-» 
eKëe  dans  la  cavité  bnccale  fermée,  tantôt  mdimentaire  et  alors 
la  bouche  légèrement  fendoe.  Palpes  tantôt  distincts,  tantôt 
nuls.  Front  large.  ^  ^.  Antennes  eourtes,  insérées  dans  nne  ca- 
vité de  la  face;  troisième  article  ordinairement  globnleox;  style 
ordinairement  dorsal ,  épais  à  sa  base.  Caillerons  ordinairement 
grand»  Ailes  ordinairement  écartées;  première  cellnle  post^ 
rienre  tantôt  fermée ,  tantôt  très-onverte. 

La  tribn  des  (Kstrîdes ,  Tnne  des  pins  remarquables  entre  les 
Diptères  par  son  organisation  et  ses  moeurs,  n*a  pas  de  place 
bien  déterminée  dans  Tordre  naturel.  Si  le  faciès  indique  le  voi- 
sinage des  Syrpbies  ;  si  la  réticulation  des  ailes  et  la  grandear 
des  Cuillerons  la  rapprochent  des  Huscîdes  supérieurs ,  le  pea 
de  développement  iSit»  Antennes ,  et  surtout  de  la  trompe ,  en- 
tièrement nulle  dans  plusieurs  genres ,  la  rejette  dans  les  der- 
niera  rangs  des  Athéricères.  En  suivant  rexemple  des  principaux 
entomologistes  qui  la  placent  entre  les  Syrphies  et  les  Muscides, 
nous  nous  déterminons  principalement  par  la  considération  des 
anomalies  assez  fréquentes  de  la  trompe  des  Diptères ,  qui  s*op- 
posent  à  ce  que  cet  organe ,  tout  important  qu^îl  est ,  soit  tou- 
jours regardé  comme  caractère  essentiel.  La  nullité  de  la  trompe 
et  même  de  la  cavité  buccale  n*est  dans  les  Œstrides  qa*une 
modification  partielle  qui  n*altère  pas  leur  véritable  nature  (i), 
quel  que  soit  Pétrange  phénomène  que  nous  offre  un  animal 
privé  d*un  organe  aussi  essentiel  à  la  vie  ;  mais  il  est  assez  connu 
que  dans  Tétat  adulte  des  insectes ,  la  nutrition  n^est  plus  qu'une 

f  .M^i— »—.■■— .—^1^——    I  III   I       I  ■    w  I  ^— — ■      I  I  ■ 

(  1  )  La  tribu  des  Anlbraciens  non»  ofire  Is  -ménie  medifkalioii  dass  fc 

genre  CoUtx ,  cU  Wiod^mni». 
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fonction  secondaire  qai  se  réduit  à  pea  de  chose  et  même  à  rien 
dans  plusieurs  races  de  Lépidoptères  et  de  Névroptères.  Au 
surplus ,  il  n^y  a  qu'une  partie  des  OEstrides  qui  soient  entière- 
ment dépourvues  de  trompe  et  de  bouche;  plusieurs  ont  une 
petite  ouverture  buccale  sans  -  trompe  \  d'antres  enfin  ont  Tune 
et  Tantre,  mais  dans  Tétat  rudimentaire*  Cette  gradation  orga- 
nique se  manifeste  de  même  respectiTement  dans  le  système 
alaire.  De  grands  Guilleronsy  des  ailes  écartées,  la  première 
cellule  postérieure  fermée  ou  entr'ouTerte,  rapprochent  la  plu- 
part deê  Œstrides  des  tribus  supérieures  des  Muscides.  Tous  ces 
indices  d*nn  toI  puissant  disparaissent  dans  les  autres.  Un  autre 
organe  est  encore  modifié  d'une  manière  remarquable:  Tovi- 
ducte  des  femelles  est  simple  dans  les  uns  ;  dans  les  autres ,  il 
est  accompagné  de  pièces  écaillenses  trè»*fortes  et  compliquées. 
Conformément  a  l'ensemble  de  leur  organisation ,  les  CEstri- 
des  viTent  peu  de  temps  dans  l'état  adulte.  L'accouplement  et 
la  ponte  des  femelles  sont  tout  ce  qui  les  occupe;  mais  l'instînct 
dÎTcrsement  modifié  qui  leur  a  été  départi  sous  ce  dernier 
rapport  nous  ofËre  tant  d'intérêt  qu'il  a  été  observé  dès  la  plus 
haute  antiquité*  Ces  Diptères  déposent  leurs  ceufs  sur  les  grands 
Hammifères ,  de  sorte  que  les  larves  parviennent  plus  ou  moins 
dans  l'intérieur  du  corps,  et  se  développent  en  vivant  de  leur 
substance.  Leur  nom  exprime  l'espèce  de  fureur  à  laquelle  se 
livre  ranimai  harcelé  par  l'insecte  ailé  ,  et  qui  ne  peut  se  sous- 
traire  à  ses  poursuites.  Nos  chevaux  et  nos  troupeaux  se  dé- 
battent contre  les  taons  qui  s'abreuvent  de  leur  sang ,  mais 
l'instinct  leur  apprend  que  les  Œstres  leur  sont  bien  plus  re- 
doutables y  en  les  forçant  de  nourrir  leurs  ennemis  pendant 
une  année  entière  dans  leurs  flancs,  et  leur  fureur  est  propor- 
tionnée à  Fontrage  qu'ils  en  reçoivent,  quoique  le  plus  souvent 
ils  ne  ressentent  pas  la  moindre  douleur  de  l'acte  qui  les 
irrite. 

Chaque  CEstiîde  choisit  pour  ses  œufs  un  berceau  approprié 
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ans  besoins  des  larves  qui  doivent  en  provenir.  Elle  montre  dans 
ce  choix  un  discernement  et  quelquefois  une  suite  de  raisonne- 
mens  qui  excite  une  profonde  admiration,  non  pour  l'insecte  à 
qui  il  est  impossible  de  les  attribuer,  mais  pour  l'intelligence 
suprême  qui  les  lui  suggère.  Gomment  pourrait-on  admettre 
que  rOËstre  du  cheval  sait  tout  ce  qu'il  fait ,  lorsqu'après  s'être 
balancé  quelque  temps  en  l'air  dans  une  position  verticale ,  an- 
dessus  de  sa  victime ,  il  dépose  un  œuf  sur  les  épaules  ou  sur  la 
partie  interne  des  jambes?  assurément  sa  propre  intelligence  ne 
lui  apprend  pas  que  cet  œuf  doit  être  placé  là ,  afin  que  le  che- 
val, en  se  léchant ,  enlève  la  jeune  larve ,  la  porte  à  la  bouche  et 
delà  dans  l'estomac  où  elle  doit  passer  sa  vie.  Une  autre  espèce, 
se  borne  à  placer  ses  œn£i  sur  les  lèvres  de  l'animal.  Les  Cépha- 
lémyies  déposent  les  leurs  dans  les  narines  des  moutons ,  d'oà 
les  larves  parviennent  dans  les  sinus  frontaux.  Une  larve  du 
même  genre  se  développe  dans  les  bourses  charnues  du  Pharynx 
du  Cerf.  Les  Hypodermes,  obéissant  &  un  instinct  plus  simple, 
effectuent  leur  ponte  sur  le  dos  des  bœufs  et  de  divers  autres 
animaux ,  en  perçant  la  peau ,  et  en  déposant  un  œuf  dans  la 
plaie  qui  dcYient  une  tumeur  où  la  larve  se  développe. 

Outre  cet  instinct  si  remarquable,  on  a  observé  que  les 
Œstrides  choisissent  toujours  des  sujets  jeunes  et  bien  portans 
pour  leur  confier  leur  progéniture ,  et  quoique  les  larves  soient 
quelquefois  en  grand  nombre  dans  le  même  individu ,  elles  ne 
paraissent  pas  en  altérer  la  santé.  Les  quadrupèdes  herbivores 
sont  jusqu'ici  les  seuls  connus  qui  en  nourrissent. 

Ces  larves  parasites  que  leurs  genres  d'habitations  ont  fait  dis- 
tinguer sous  les  dénominations  de  Guticoles ,  de  Gavîcoles  et  de 
Gastricoles,  ont  toutes  le  corps  conique,  déprimé.  Les  segmens 
en  sont  munis  de  pointes  ;  l'ouverture  buccale  présente  de  cha- 
que côté  une  petite  pièce  cornée  ;  l'extrémité  du  corps  est  munie 
de  stigmates.  Outre  ces  caractères  généraux,  tous  les  genres  en 
ont  de  particuliers  que  nous  décrirons  à  leurs  articles  respectif. 
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La  transformation  de  ceë  larves  s'opère  d'une  manière  uniforme. 
Leur  peau  durcit ,  et  devient  la  coque  de  la  nymphe  ;  ce  nqu- 
yel  état  dure  environ  deux  mois.  Il  paraît  qu'il  y  a  deux  géné- 
rations par  année  chez  les  Géphalémyies  du  mouton. 

Plusieurs  observations  portent  à  croire  que  l'homme  nourrit 
aussi  quelquefois  des  larves  d'OEstrides. 

Le»  anciens  connaissaient  les  Œslrides.  Les  larves  des  Cépha» 
lémyies  étaient  considérées  comme  un  remède  conlre  l'épilepsiéi 
enseigné  par  Apollon  lui  même.  C'est  Yalisnieri  qui  le  premier 
a  suivi  le  développement  de  ces  Diptères.  A  ces  observations, 
Réaumur  et  Degeer  en  ont  joint  de  nouvelles.  Enfin  M.  Glarck, 
célèbre  médecin  vétérinaire  anglais,  a  publié  en  i8i5  une 
excellente  monographie  de  ces  insectes  dans  laquelle  il  a  ajouté 
beaucoup  aux  connaissances  acquises  à  cette  époque. 

Le  nom  d'Œstre  a  été  donné  par  les  anciens  à  des  Diptères 
qui  poursuivent  les  grands  animaux  y  et  les  mettent  en  fureur. 
On  ne  sait  s'ils  entendaient  par  ce  nom  nos  Taons  ou  nos  Œstres. 
Linnéc  Ta  appliqué  à  ces  derniers. 

TABLEAU  DES  GENRES. 

Ailes  couchées. 
Cuillerons 
médiocres. OESTRE. 

Point  de  cavité  /  l'f  T  K«»'ricole..) 
,         -  \   Ailes  écartées, 

buccale.  I  ^  .„ 

tiuillerons 

grands CÉPHALÉMYIE. 

(Larves    cavicoles.  )     « 
.  Une  cavité  buc- 
cale. 

(Larves  catico- 
les). ,..,, HYPODERME. 
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G.«  ŒSTRE ,  QEsTRus. 

ŒstruSf  Linn.j  Fab. ,  Geoff.,  Lat.,  Clarclc.  Gastrusj  Meif. 

Caractère.  Trompe  et  ouTertare  buccale  nulles.  Deux  petits 
tubercules  (  Palpes  ).  Abdomen  Q  à  oviducte  long ,  cylindrique, 
épais.  Cuillerons  médiocres.  Ailes  coucbëes;  première  cellule 
postérieure  entièrement  ouverte.  Disco'idale  ne  dépassant  pas  la 
basîlaire  extérieure.  PI.  6.  F.  i. 

L*CEstre  du  cheral,  qui  est  le  tfpe  de  ce  genre  auquel  le  nom 
primitif  a  été  conservé  9  nous  offre  Torganisation  de  cette  tribu 
dans  le  moindre  degré  de  développement.  L^absence  d'ouverture 
buccale  et  de  trompe  ;  Tétat  rudimentaire  des  palpes ,  le  peu  de 
grandeur  des  Cuillerons  et  la  forme  de  la  première  cellule  pos- 
térieure des  ailes,  indiquent  tous  une  infériorité  très-prononcée. 
Sous  le  rapport  des  ailes  et  des  cuillerons  ,  ce  genre  est  exacte- 
ment aux  autres  Œstrides  ce  que  les  Antbomyies  sont  aux 
CréopKiles. 

Ces  singuliers  Diptères  déposent  leurs  œufs  sur  les  jambes  et 
les  épaules  des  cbevaux ,  qui,  en  se  lécbant,  transportent  les  lar- 
ves dans  leur  estomac  où  elles  se  développent.  Ces  larves  ont  aux 
côtés  de  la  bouche  deux  crochets  recourbés  et  de  substance 
écailleuse.  Les  segmens  du  corps  sont  bordés  de  pointes  aiguës , 
dirigées  en  arrière.  Les  stigmates  postérieures  sont  renfermés 
dans  une  espèce  de  bourse  formée  par  les  derniers  segmens  et 
qui  peut  8*ouvrir  et  se  fermer.  Ils  sont  composés  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous  percés  dans  six  bandes  écaOleuses.  Ces 
larves  gastricoles  se  suspendent  quelquefois  en  grappe  aux  parois 
de  Testomac  au  moyen  des  deux  crochets  de  la  tète.  Elles  sont 
surtout  communes  autour  du  pylore.  Leur  nourriture  parait  con- 
sister dans  le  fluide  que  secrète  la  membrane  interne.  Leur  res- 
piration, dilBcile  sans  doute  dans  un  semblable  séjour,  paraît 
facilitée  par  la  multiplicité  des  stigmates ,  et  par  leur  position 
dans  une  cavité  qui  empêche  que  les  ouvertures  n'en  soient 
obstruées.  Les  larves ,  pai^venus  au  terme  de  leur  accroissement, 
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quittent  PeâtomaC)  descendent  dans  les  intestins,  et  sortent  du 
corps  ponr  se  retirer  dans  la  terre  où  s'achève  leur  déTcloppe*- 
ment* 

1.  OËSTEB  du  cheval;  Œ.  etpd^  Fab.  S.  A.,  Geoff.,  Lat., Glarck, 
Fermgînenx.  Ailes  à  bande  et  deux  taches  apîcales  obscures. 

Œ.  bovUf  Linn.  Faun,  S.  1780,  Fab.  sp.  ins.  N.o  2,  Fall.  N.o  8< 

CE.  vùuli.  Fab.  syst.  ent  N.o  4 9  Schellenb.  tab.  21. 

Œ,  hœmorrhoidaUs.  GmeL  sjst.  nat.  N.o  4. 

Œ.  ùUestînalis.  Deg.  N.o  i,  tab.  iS,  fig.  i3  —  19,  Schr.  Faun. 

boic.  2286. 
Gastrus  equi.  Meig»  N.o  1,  tab.  38,  f.  21 ,  2a. 

Long.  5  1. 

Face  fauve ,  à  duvet  blanchâtre,  soyeux;  un  sillon  longitudir 
nal.  Front  fauve;  partie  postérieure  à  poils  noirs.  Antennes 
ferrugineuses.  Thorax  à  poils  ferrugineux  ;  une  bande  transverse 
de  poils  noirs.  Abdomen  brun ,  à  poils  ferrugineux  ;  une  tache 
dorsale  triangulaire ,  noirâtre  i  chaque  segment  ;  des  points 
noirs  </*.  Pieds  ferrugineux.  Ailes  blanchâtres;  une  bande  trans- 
verse brunâtre ,  ainsi  que  deux  taches  apicales.  ^  $ . 

Assez  commune. 

2.  OËsrax  salutaire  ;  Œ,  sahaaris ,  Glarck. 

Thorax  roux.  Abdomen  noir,  à  base  blanche  et  extrémité 
rousse.  Cuisses  noires,  velues. 
Gasirus  sol.  Heig.  N.o  3. 

Long.  5  1. 

Tète  à  poils  dorés.  Thorax  fort  épais ,  à  poils  d'un  jaune  ver- 
dâtre  ;  partie  postérieure  noire.  Abdomen  noir,  luisant  ;  les 
deux  premiers  segmens  à  poils  blancs;  les  autres  à  poils  ferrugi- 
neux cT  ,  cendrés  Q,  •  Pieds  noirâtres  ;  cuisses  munies  de  longs, 
poils  en  dessous.  Ailes  brunâtres ,  à  bord  extérieur  jaunâtre. 

Rare.  Suivant  Glarck,  les  larves  vivent  dans  Testomac  des 
chevaux ,  et  facilitent  la  digestion  par  leur  présence. 

4* 
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3.  (EsTiB  haemorrlididal;  (E.  hœniorrhoidaUs^  Linn.  Faan.  S., 
Fab.S.  A.,Fall. 

Noir,  hërissë.  Thoras  antërienrement  à  poik  fauves.  Abdomen 
a  base  blaachfttre  et  extrémité  faave. 
Gastrus  hœm,  Meig.  N.o  4. 

Long.  5  j  1. 

Noir.  Face  à  poils  d^un  jaune  blanchâtre.  Front  à  poils  fauvei. 
Antennes  ferrugineuses.  Thorax  à  poils  fauves  antérieurement, 
noirs  postérieurement  ;  écusson  et  les  deux  premiers  segmens  de 
Tabdomen  à  poils  grisâtres;  Troisième  à  poils  noirs;  les  deaz 
derniers  à  poils  fauves.  Pieds  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  nenmre 
basilaire  de  la  première  cellule  postérieure  plus  rapprochée  delà 
base  de  Taile  que  dans  les  autres  espèces.  ^  $  • 

Assez  rare.  La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  le  nez  des  chevaux, 
d*où  ils  sont  transportés  par  la  langue  dans  la  bouche  et  ensuite 
dans  les  intestins. 

4.  CEsTRB  nasal  ;  (£.  nasàUs ,  Linn.  Faun.  S. 

Thorax  à  poils  Êiuves.  Abdomen  noir,  à  base  blanchâtre  et 
extrémité  jaune. 

Œ.  veterimis.  Fab.  S.  A.  N.o  8,  Fall.  N.o  6,  Qarck,  tab.  i» 
f.  a6,  37. 
Gastrus  naSé  Heig.  N.o  5.' 

Long.  S 1. 

Tète  à  poils  fauves.  Antennes  fauves.  Thorax  à  poils  fanves  et 
reflets  d'un  jaune  cuivreux.  Les  deux  premiers  segmens  de  Tab- 
domen  à  poils  blanchâtres;  Troisième  noir;  quatrième  et  cin- 
quième à  poils  jaunes.  Pieds  bruns.  Ailes  hyalines.  ^  ^  • 

La  larve  vit  dans  Toesophage  du  cheval ,  de  Tâne,  du  mulet, 
du  cerf  et  de  la  chèvre. 


(  33i  ) 

G.«  CEPHALÉMYIE  ;   Ckphalemtia. 

Cephàkmyia  ,  Clarck ,  Lat.  fam.  nat.  —  OEstrus , 
Linn.y  Fab.,  Geoff.,  Lat.,  Fall. 

Caractère.  Corps  peu  velu.  Tète  grosse  et  arrondie  antérieure* 
ment.  Trompe  et  caTité  buccale  nnlles.  Deux  petits  tubercules 
(palpes?).  Première  cellule  postérieure  des  ailes  fermée. 

PI'  €  9  fig-  a* 

Le  genre  Céphalémyie  a  été  formé  par  M.  Clarck  pour  TOEstre 
du  mouton  qui ,  semblable  au  genre  précédent  par  la  nullité  de 
la  trompe  et  de  la  cavité  buccale ,  en  diffère  par  le  corps  moins 
velu,  par  la  tète  plus  épaisse,  parles  ailes  écartées,  à  nervure 
postérieure  fermée  et  par  de  grands  cuillerons. 

Les  Cépbalémyies  déposent  leurs  oeufs  dans  les  narines  des 
moutons ,  d*où  les  larves  pénètrent  dans  les  sinus  maxillaires  et 
frontaux.  Elles  s'y  nourrissent  de  la  Ijmpbe,  et  occasionnent  la 
douleur  qui  provoque  si  souvent  le  vertige  à  ces  faibles  animaux^ 
Ces  larves  ont,  comme  celles  des  Œstres ,  deux  crochets  à  la  tète 
et  deux  stigmates  postérieurs  recouverts  par  les  replis  des  der- 
niers segmens.  Elles  en  diflfSrent  par  le  corps  dénué  de  pointes. 
Lorsqu'elles  sont  prêtes  à  se  transformer ,  elles  sortent  par  les 
narines,  et  cbercbent  un  abri  à  la  surface  de  la  terre.  Il  parait 
qu'il  y  a  deux  générations  par  an. 

I.  CépHALBiTiB  du  mouton;  C  om,  Clarck. 

Abdomen  blanc ,  à  taches  noires. 
Œstrus  o\^.  Linn.  Faun.  S.  1734 ,  Fab.  S.  A.  N.o  10 ,  Geoff.  N.o  x, 

Lat.  gen.  4*  343,  Meig.  N.o  i,  tab.  38,  fig.  16,  Fall.  N.o  i« 

Long.  5  1. 

Face  rougeàtre.  Front  brun,  à  bande  pourprée.  Antennes 
noires.  Thorax  grisâtre,  à  petits  tubercules  noirs  très-nom. 
breux ,  portant  chacun  un  poil  ;  écusson  d'un  fauve  brunâtre  , 
â  tubercules  semblables.  Abdomen  d  un  blanc  soyeux^  à  reflet» 
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noirs  formant  des  taches  irrégulières.  Pieds  fauves.  Ailes  hya- 
lines. ^Z' 

Assez^  commune  près  des  bergeries. 

a«  HYPODERME  -,  Htpoderma. 

Hypoderma^  Clarck,Latj,  fam.nat. — OEsirusXÀsxxi.y 
Fab.,  GeoflF.,  Lat.,  Meig.,  Fall. 

Caractère.  Trompe  nullement  distincte  \  une  petite  ouverture 
buccale  en  forme  d*Y.  Point  "de  palpes  distincts.  Troisième  article 
des  antennes  fort  court,  transversal*  Thorax  à  trois  sillons.  Pre* 
mière  cellule  postérieure  des  ailes  entr^ouverte  \  nenrure  trans* 
versale  de  la  dîscoldale  fort  oblique.  P/.  G^Jlg^  3. 

Une  petite  ouverture  buccale,  mais  sans  aucune  apparence  de 
trompe,  distingue  ce  genre  des  autres  Œstrides,  et  montre  une 
sorte  de  gradation  dans  Torganisation  singulière  de  cette  tribu. 
Il  est  présnmable  que  les  Hypodermes  prennent  quelque  nour- 
riture ,  mais  bien  modique,  si  Ton  en  juge  par  reziguitë  de  Tor- 
gane.  La  forme  du  troisième  article  des  antennes  et  les  nervures 
des  ailes  fournissent  d*autres  caractères  différentiels  à  ce  genre 
formé  par  M.  Glarck  pour  VŒ.  bovis  de  Linnée. 

L'instinct  parasite  de  ce  Diptère  le  porte  à  déposer  9e»  œuft 
sur  le  dos  des  bœufs,  en  perçant  le  cuir  de  sa  tarière  écailleuse. 
Chaque  larve  fait  naître  par  sa  présence  une  tumeur  qui  s^accroit 
graduellement ,  et  dans  laquelle  elle  vit  de  Thumeur  purulente 
qui  s^y  forme  ;  espèces  de  cautères ,  qui  quoique  parfois  très- 
nombreux  ne  paraissent  pas  nuire  à  Tanimal.  Ces  larves  ont  la 
bouche  munie  de  plusieurs  mamelons  mousses.  Les  pointes  qui 
garnissent  la  partie  antérieure  de  chaque  segment  du  corps 
sont  dirigées  en  arrière  \  celles  de  la  partie  postérieure  le  sont  en 
nvatot.  Deux  stigmates  principaux ,  situés  à  la  surface  des  deux 
pi-ècen  cornées ,  en  forme  de  croissans,  s'ouvrent  a  Textrémité  du 
corps.  Pour  respirer,  la  larve  tient  ces  Stigmates  appliqués  à 
Tcaveriure  de  la  tumeur.  Lorsqae  le  moment  de  se  transformer 
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est  arrive,  elle  sort  à  recnlons  de  sa  retraite ,  tombe  à  terre  et  y 
eherche  an  abri  pour  y  passer  à  Tétat  de  nympbe. 
I.  HTroraaH  dti  bœaf;  H.  boviê^  Qarck. 

Noir.  Abdomen  à  poils  gris  &  la  base ,  jaunes  à  reztrémitë. 
Œstrus  bo^f.  Fab.  S.  A.  N.o  3,  Lat.  gen.  4.  342,  Geoff.  N.o  i , 

Meig.N.o2,Fall  N.o  4. 
CE.  hœmorrhoidaiis.  Linn.  Fann.  S.  1734. 

Long.  5,  61. 

Noir,  à  poils  d*an  jaune  blancbâtre.  Partie  postérieure  du 
thorax  d'an  noir  luisant ,  à  cinq  bandes  longitudinales  dç  poils 
noirs.  Troisième  segment  de  Tabdomen  à  poils  noirs.  Cuisses  et. 
base  des  jambes  noires  ;  reste  jaunâtre.  Ailes  un  peu  brunâtres. 

Assez  commune. 

Tribu.  M YOPAIRES  ;  Mtopam*  ,  Nob. 
Conopsariœ  j  Lat.,  Meig.,  FalL —  OccemydcBj  Rob.  D. 

Caractère  essentiel  Trompe  longue,  menue,  ordinairement 
bicoudèe.  Cuillerons  petits.  Ailes  à  première  cellule  postérieure 
entr'ouverle 

Corps  oblong.  Tête  épaisse.  Trompe  longue,  menue,  le  plus  sou- 
vent coudée  à  sa  base  et  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  et  dirigée 
en  arrière.  Face  ordinairement  gonflée.  Front  large  cT  $  •  An- 
tennes assez  courtes,  dirigées  en  ayant;  deuxième  article  ordinal* 
rement  plus  loog  que  le  troisième  ;  style  dorsal  biarticulé ,  assez 
court.  Yeux  assez  petits.  Thorax  épais.  Abdomen  souvent  étroit» 
recourbé  en  dessous ,  de  six  segmens  distincts.  Organe  sexuel 
développé  ^ .  Cuisses  assez  épaissest  Cuillerons  petits.  Ailes  cou- 
chées \  première  cellule  postérieure  ordinairement  entr^ouYcrte  ; 
anale  ordinairement  allongée. 

Cette  tribu,  détachée  des  Conopsaires  de  M.  Latreille,  n*a 
d^autre  rappojt  particulier  avec  eux,  que  la  trompe  longue  et 
menue ,  et  nous  avons  eu  plusieurs  fois  Toccasion  de  faire  voir 
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que  ce  caractère ,  tout  important  qu*il  parait  être ,  appartient  i 
des  Diptères  de  tribns  naturelles  évidemment  différentes.  Par  la 
même  raison  que  nous  avons  disirait  les  Syphones»  lesStomdzes 
et  les  Prosènes,  pour  les  placer  respectÎTement  parmi  les  Tachi- 
naires,  les  Moscines  et  les  Dexiaires,  nous  en  détachons  les  Hyo^ 
pes  et  les  Zodions  pour  en  former  une  tribu  pardculière  qui  n*en 
est  pas  moins  distincte.  Entre  les  caractères  différentiels ,  le  plus 
important  consiste  dans  la  conformation  des  antennes  et  surtout 
dans  Tinsertion  du  style  qui  est  dorsal  dans  les  Myopaires ,  tan- 
dis que  dans  les  Gonopsaires  proprement  dits,  il  est  apical 
pour  la  première  fois  parmi  les  Athéricères.  De  plus,  la  tète  est 
moins  large ,  mais  renflée  en  avant,  les  yeux  sont  plus  petits,  les 
ocelles  sont  distincts,  Tabdomen  est  moins  allongé,  les  pieds 
sont  plus  robustes  ;  les  ailes  ont  la  première  cellule  postérieure 
ordinairement  entr^ouverte.  Enfin,  il  résulte  de  rensemble  de 
cette  organisation  un  faciès  différent  qui  achève  de  rendre  ces 
deux  tribus  très-distinctes  Tune  de  Tautre. 

H.  Robineau  Deavoidy,  en  séparant  les  Hyopaires  des  Gonop- 
saireç ,  les  a  comprises  sous  le  nom  d'Occémydes  parmi  ses  £nto- 
mobies  (nos  Tachinaires  ).  Il  en  donne  pour  raison  qu*elles  en  ont 
les  principaux  caractères ,  et  que  les  différences  qui  les  en  dis- 
tinguent ne  sont  guères  plus  considérables  que  celles  que  pré- 
sentent entr^elles  d*autres  sections  de  cette  tribu.  Mous  ne  croyons 
pas  devoir  suivre  son  exemple ,  parce  qu^elles  manquent  de  l'un 
des  caractères  essentiels ,  les  grands  cuillerons,  et  qu'elles  ont  un 
faciès  très-différent;  d*ailleurs,  il  n*est  pas  constaté  que  leurs 
larves  sont  parasites  ,  et  lors  même  que  Tobservation  confirme- 
rait cette  conjecture,  cette  âdjonclion  ne  serait  pas  encore  né- 
cessaire ,  puisque  les  Gonopsaires,  dont  les  larves  ont  ce  même 
genre  de  vie ,  sont  considérées  par  M.  Robineau  lui-même , 
comme  formant  une  tribu  particulière. 

L^organisation  des  Myopaires  se  modifie  peu  ;  cependant  la 
trompe  se  présente  sous  deux  formes  très-différentes.  Dans  les 
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Myopet  et  les  Staeliynies ,  elle  8e  brise  vers  le  milien,  comme 
dans  les  Syphones,  et  elle  parait  dénuée  de  lèrres  terminales. 
Dans  les  Zodions,  elle  n^offre  qn'nne  seule  pièee ,  et  elle  se  ter<^ 
mine  par  deux  petites  lèvres.  Dans  la  première  de  ces  formes,  la 
partie  postérieure  delà  trompe  nous  parait  être  une  modifica- 
tion de  ces  lèvres  terminales. 

Aucune  observation  n*a  été  &ite  encore  sur  le  développement 
de  ces  Diptères.  Dans  Tétat  adulte,  ils  vivent  du  suc  des 
fleurs. 

TABLEAÏÏ  DES  GENRES. 

Î Deuxième  article  des  antennes  plus 
jeng  que  le  troisième.  • HYOPE. 
Deuxième  article  des  antennes  un 
peu  plus  court  que  le  troisième.  •  STAGHYNIE. 

Trompe 
coudée  à 

sa  base 
seulement ^ ZODION. 

G.«  MYOPE;  Mtopa. 

Myopa,  Fab.,  Lat.,  Heig.,  Fall.,  Rob.  D.  —  AsUus,  Geoff.  — - 

Conops,  Linn 

Caractère.  Trompe  bicoudée.  Palpes  plus  ou  moins  allongés, 
quelquefois  renflés.  Troisième  article  des  antennes  ovalaire, 
presqu^orbiculaire,  beaucoup  plus  court  qae  le  deuxième.  Abdo- 
men obtus  ;  quatrième  segment  dilaté  en  dessons.  Ongles  et  pe- 
lottes  des  tarses  grands;  cellule  anale  des  ailes  droite.  PL  6, 
fig.  4- 

Ce  genre  comprend  les  Hyopaires  les  plus  remarquables  par  la 
taille  et  le  faciès.  La  dilatation  de  la  partie  inférieure  de  la  tète 
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qui  semble  eoaverte  d'on  masqae,  la  petitesse  relative  des  yeux 
et  k  loDd^eiir  da  deuxième  article  des^  antemies  les  distingoent 
et  leur  donnent  de  la  singularité. 

Quoique  les  diverses  espèces  dont  ce  genre  se  compose  dif- 
firent  peu  entr*elles  sous  le  rapport  des  couleurs  et  de  la  confor- 
mation extérienre,  elles  présentent  eependant  quelques  modifiée* 
tions  dans  la  forme  des  parties  intérieures  de  la  trompe ,  et  dans 
celle  des  palpes.  La  lèvre  supérieure  est  tantôt  longue,  tantôt  fort 
courte;  la  langue  offre  des  variations  semblables,  et  les  palpes 
non-seulement  diflSrent  de  longueur*,  mais  ils  sont  cylindriques 
dans  les  uns,  en  massue  dans  d*autres,  et  quelquefois  très- 
arqués. 

Toutes  les  Hyopes  se  trouvent  sur  les  fleurs. 
I.  Htopi  pdnte;  M*picia^  Panz.,  Meig.,  Rob.  D. 

Face  blanche, â  points  noirs.  Abdomen  testacé.  Pieds  totacés, 
à  anneaux  noirs.  Ailes  brunâtres ,  à  taches  blanchâtres. 

Long.  4  L 

Face  blanchâtre,  à  quatre  points  noirs.  Front  fauve;  verlex 
brun;  derrière  de  la  tète  à  quatre  points  gris.  Antennes  ferrugi- 
neuses ;  troisième  article  noir.  Thorax  d*un  gris  obscur,  à  bandes 
brunes.  Abdomen  d'un  testacé  brunâtre,  varié  de  reflets  gri- 
sâtres; une  ligne  dorsale  de  points  noirs.  Pieds  testacés;  cuisses 
antérieures  noires,  à  extrémité  ferrugineuse  ;  jambes  ciliées  à 
quatre  anneaux  noiiv.  Ailes  brunâtres,  à  taches  blanchâtres.  ^  $ . 

Assez  rare, 
a.  Mtopb  jonflue;  M,  buccoia^  Fab.,  Meig.,  Fall.,  Rob.  D. 

Abdomen  testacé.  Pieds  testacés ,  â  anneaux  noirs.  Ailes  bru- 
nâtres, â  taches  blanchâtres. 
Conops  bucc,  Linn.  Faun.  S.  igoB. 

Long.  3,  4  1* 

Lèvre  supérieure  allongée.  Palpes  très-courts.  Face  blanchâtre. 
Front  ferrugineux,  mêlé  de  brun.  Antennes  testacées.  Thorax 
noirâtre,  à  bandes  cendrées;  bord  postérieur,  épaules  et  côtés 
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testacés.  Abdomen  teétaoé,  à  reflets  cendrés.  Keds  fermginenx  ; 
Un  annean  noir&tre  aux  cuisses;  dcnz  ans  jambes.  Ailes  bni« 
nâtres,  i  tacbes  blanchâtres. 
Enyirons  de  Lille. 

3.  Mtoib  testacée;  M.  tesiacea^  Fab.,  Lat,  Heig»,  FalL,  Rob.  D. 
Abdomen  et  pieds  testacës.  Ailes  brunâtres ,  à  point  obscar. 

Conops  test  Crmel^  syst.  nat.  5.  aS^S.  la. 

Long.  3,  4  1* 

Semblable  an  M.  bucc.  Face  à  point  brunâtre  de  chaque 
cAtë  dn  bord  des  yeux ,  sous  les  antennes.  Anneaux  des  pieds 
plus  ou  moins  distincts.  Ailes  brunâtres;  un  point  noirâtre  à  la 
base  de  la  pretpière  cellule  postérieure,  (f  $• 

Commune. 

4.  Mtopb  dorsale  ;  M.  dorsalis ,  Fab.,  Lat. ,  Heig. ,  Fall. ,  Rob.  D. 
Abdomen  et  pieds  testacës.  Ailes  brunâtres. 

M.ferrugmea^  Vfoa.  aa.  24. 
M.  grandis.  Meig.  RI.  i.  284*  i* 
Conops  tesiacea.  Gmel.  syst.  nat.  5. 2894.  11. 

Long.  61. 

Testacée.  Lèvre  supérieure  très-courte.  Palpes  allongés ,  cy- 
lindriques. Face  jaune ,  à  reflets  blancs.  Front  brunâtre.  Dessus 
dn  thorax  noir.  Abdomen  large ,  déprimé  (/i;  premier  segment 
noirâtre;  les  autres  â  reflets  blancs  au  bord  postérieur  et  sur  les 
côtés.  Ailes  brunâtres,  à  base  jaunâtre.  ^  $ . 

Assez  commune. 

5.  Mtopb  ferrugineuse  ;    M.  /erruginea  ,  Fab.  S.  A. ,  Lat. , 
Meig.,  Fall. 

Ferrugineuse.  Front  fauve.  Ailes  brunâtres ,  a  base  jaune. 
Conops  far*  Linn.  Faun.  S.  1907. 
Asib$s.  N.o  i4 ,  Geoff.  N  o  14. 

Long..  5  1. 

Semblable  au  M.  dors.  Front  fauve.  Thorax  à  trois  larges 
bandes  noires.  Abdomen  étroit,  cylindrique;  premier  segment 

43 
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fernigineaz  comme  les  antres;  demtdme  phis  allonge;  les  der- 
niers trè»*recoarbës  en  dessous  <f>. 

V 

Gommane. 
6«  HrorB  fasciëe;  M.y^MCiVtfa,  Meig.y  Rob.D- 

Abdomen  noir,  à  incisions  blanches.  Front  &av€.  Pieds  ferra- 
ginenz.  Jambes  â  anneau  obscnr. 
Mm  ephippium.  Fab.  S.  A.  N.o  8. 

Long.  3y  4  '• 

Palpes  allongés,  arqués.  Face  jaune.  Front  et  Intennes  fiiUTes. 
Thorax  noir;  épaules  brunâtres.  Abdomen  noir;  deuxième  et 
troisième  segmens  à  bord  blanchâtre,  élargi  latéralement;  les 
autres  blanchâtres.  Pieds d*un  £iUYe  brunâtre;  jambes  â  anneaa 
obscur.  Ailes  brunâtres. 

Environs  de  Paria 

7.  Mtope  variée; m.  variegala  Meig.,Fall.,  Rob.  D. 
Abdomen  antérieurement  noirâtre,   postérieurement  blaiw 

châtre ,  à  taches  noires.  Pieds  ferrugineux ,  annelés. 
M,  niddula.  Fab.  S.  A.  N.o  6. 

Long.  3 1-  1. 

Palpes  en  massue.  Face  jaune.  Front  et  antennes  ferragineax. 
Thorax  noir,  a  deux  lignes  blanchâtres  antérieurement;  épaules 
et  côté  s  brunâtres;  écusson  â  tache  blanche.  Abdomen  noi^;les 
trois  premiers  segmens  à  côtés  ferrugineux  et  bord  blanc  ;  les 
deux  suivans  blanchâtres,  à  quatre  taches  antérieures  noires. 
Pieds  ferrugineux  ;  cuisses  antérieures  épaisses ,  nmres,  à  anneaa 
blanchâtre  ;  jambes  à  anneau  noir.  Ailes  brunâtres^ 

Environs  de  Lille,  rare. 

8.  Htopi  tachetée  ;  M.  macukUtu  Nob. 

Abdomen  antérieurement  noirâtre,  postérieurement  blan- 
châtre ;  anus  ferrugineux.  Pieds  ferrugineux» 

Long.  3  |- 1. 

Semblable  au  M.  varieg.  Une  tache  de  duvet  blanc  de  diaqoe 
eôté  du  deuxième  segment  de  Tabdomen  ;  quatrième  noir»  a 
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bord  postérieur  blanchâtre  ;  cinquième  et  sixième  grisâtres.  Aniiè 
fenugineiiz.  Caisses  antérieures  ferrugineuses ,  à  tache  noire  ea 
dehors;  point  d*anneaa  aux  jambes. 
Enrirons  de  Lillfl ,  rare. 

9.  Hrora  bicolore  ;  M.  bicolor»  Hegerle ,  Meig.,  Rob.  D. 
Noire.  Tète  jaune.  Deuxième  segment  de  Tabdomen  testacé. 

Long.  3{.  1. 

Noire.  Face  jaune.  Front  fauTe.  Antennes  brunes  ;  troisième 
article  jaune,  à  extrémité  brune.  Deuxième  segment  de  Tabdo- 
men  d*un  rouge  brunâtre ,  à  bord  et  ligne  dorsale  bruns.  Han- 
ches antérieures  d*nn  jaune  brunâtre.  Ailes  brunâtres  1  â  base 
jaanttre. 

Environs  de  Paris. 

10.  Mtopi  pallipède;  M.  palUpes  9  Heg.,  Heig.,  Rob.  D. 
Cendrée»  Thorax  à  lignes  noire».  Base  de  Fabdomen  et  pieds 

testacés. 

Long,  a  j,  3  L 

Noire.  Face  jaune,  à  reflets  blancs.  Front  fauve;  vertex  noir. 
Antennes  faures.  Thorax  â  bandes  cendrées.  Deuxième  segment 
de  Tabdomen  testacé.  Pied»  d'un  testacé  pâle ,  à  taches  noires» 
Ailes  assez  claires. 

Assez  rare. 

11.  Mtope  atre;  M.  tOra.  Fab.,  Lat ,  Meig.,  Fall,,  Bob.  D» 
Noire.  Antennes  noires»  Face  jaune.  Front  fauve. 

tf.  annuUua  tifomorata.  Fab.  S.  A.  N.^  i3,  i4- 

Long.  1  Y  9  3  1. 
Noire.  Lèvre  supérievre  allongée  ;  langue  très-longue.  Palpes 
courts.  Face  jaune.  Front  fauve.  Deuxième  article  des  antennes 
et  base  du  troisième  fauves  en  dessous.  Thorax  à  duvet  gris  et 
bandes  noires.  Abdomen  d'un  noir  luisant  (^  ,  cendré  $  ; 
deuxième  segment  à  bande  grise ,  élargi  sur  les  cAtés  cj** Cuisses 
postérîeiires  fauves,  à  extrémité  noire 9  les  autres  quelquefois 


(  34o  ) 

finives  en  dessous;  jambes  quelquefois  à  liase  fauTc.  Ailes  un 
peu  brunâtres ,  à  base  jaunAtre. 

Commune, 
la.  Myopi  noire;  M.  nigra^  Heig^^  Rob.  D. 

Noire.  Face,  front  et  antennes  fauves. 

Long.  4 1- 

D*un  noir  luisant.  Face,  front  et  antennes  faures;  base  et 
extrémité  de  ces  dernière»  brunes.  Genoux  un  peu  fauves.  Ailes 
bnûiàtres,  à  base  jaunâtre. 

Environs  de  Paris. 
i3.  Mtopb  naine;  M.  nana.  Rob.  D. 

Noire.  Face,  front  ^t  antennes  fauves.  Jambes  ^blanches. 

Long,  a  1. 

D'un  noir  luisant.  Face  et  front  d*un  jaune  &uve.  Antennes 
fauves  et  brunes.  Bord  des  segmens  de  Tabdomen  blancbâtre. 
Cuisses  d*un  brun  fauve  ;  jambes  blanches  en  avant.  Ailes  assez 
claires. 

Environs  de  Paris. 

G.«  STACITiNIE;  Stachtnia,  Nob. 

Myopa^  Fab. ,  Lat. ,  Meig. ,  Fall.  —  Stornoxys .  Fab.  —  Do/- 
mannia^  Rob.  D. 

Caractère.  Trompe  bicoudée.  Troisième  article  des  antennes 
ordinairement  de  la  longueur  du  deuxième  au  moins.  Abdomen 
déprimé  (^  $>  tenniné  par  une  pointe  cornée ,  arquée  et  dirigée 
en  dessous  dans  Tun  des  sexes,  par  deux  soies  velues  dansFautre. 
Ongles  et  pelottes  des  tarses  petits.  Cellule  anale  des  ailes 
courte. 

De  ces  divers  caractères ,  la  trompe  bicoudée  est  le  seul  qui 
soit  commun  aux  Stachynies  et  aux  Myopes.  Il  était  donc  nécesv 
saire  de  diviser  ces  Diptères  que  Meigen  avait  laissés  réunis. 
V.  Robineau  Desvoidy  a  formé  ce  nouveau  genre  sous  le  nom  de 
Dalmannia ,  auquel  nous  substituons  celui  de  Stachynie  qui  fait 


(34i  ) 
allasion  k-  la  pointe  qui  termine  Tabdomen  de  l^n  Aoi  seies. 
Meigen  croit  que  ce  sont  les  femelles  qoi  en  sont  poorvnes  ; 
M.  Robinean  Tattribne  aux  mâles.  Je  partage  cette  dernière  opi*> 
nion.  Cette  pointe  est  composée  de  denx  parties  :  la  première  est 
anal(^e  à  celle  qui ,  dans  la  Myope  fermginease  mâle ,  s^al-* 
longe  obtnsëment  sons  le  corps,  et  qui  représente  le  septième 
segment  de  Tabdomen  ;  la  seconde,  qni  sort  de  la  première,  est 
Torgane  même  de  la  copnlation. 

Ces  Diptères,  assez  communs  dans  le  midi  de  la  France,  sont 
rares  dans  le  Nord.  Une  seule  espèce ,  S.  pundata,  y  paraît ,  et 
s'étend  jusqu'en  jSuède.   .  J^ 

I.  Stachticib  ponctuée;  S.punctaia, 

Abdomen  terdâtre ,  à  trois  rangs  de  taches  noires. 
MjropapuncL  Fab.  S.  A.  N.o  g,  Meig.  N.o  i8. 
M.  virens.  Lat.  gen.  4  338,  Fall.  N.o  8. 
Dabnanmapuncù  Rob.  D.  N.o  3. 

Long.  2,  3  L 

Face  et  front  jaunes;  vertez  et  antennes  noirs;  troisième  ar- 
ticle un  peu  plus  court  que  le  deuxième.  Thorax  noir ,  velu  ; 
épaules  et  deux  points  sur  les  côtés  jaunes  ;  écusson  à  extrémité 
jaune.  Abdomen  d*un  jaune  verdâtre  ;  premier  et  deuxième  seg- 
mens  noirs;  troisième  et  quatrième  à  trois  taches  noires  ;  Tentre 
jaune.  Pieds  jaunes  ;  hanches  noires.  Cuisses  noires  en  dessus  ; 
tarses  noirs.  Ailes  hyalines. 

Rare. 

G.«  ZODION ,  ZoDioK. 

Zodion ,  Lat. ,  Meig. ,  Rob.  D.  Myopa  ^  Fab. ,  Fall.^ 

Caractère.  Trompe  coudée  à  sa  base  et  dirigée  en  ayant  ;  lèvres 
terminales  petites.  Deuxième  et  troisième  articles  des  antennes 
à  peu  près  d'égale  longueur.  Première  cellule  postérieure  des 
ailes  souYcnt  fermée  ;  anale  arrondie.  P/«  6.  F.  5. 

Les  Zodions  réunissent  à  la  tm  de  grands  rapports  et  une 


grande  dissemblanee  ayec  lea  Myopes.  Ils  offrent  la  plupart 
les  mêmes  caraetères,  le  même  faciès;  Os  appartiennent  ëvi- 
demment  à  la  même  tribu  ;  et  cependant  ils  paraissent  avoir  la 
trompé  conformée  sur  an  type  bien  différent.  Hais,  ainsi  qne 
nons  TaTons  faitobsenrer  à  l'article  Myopaires ,  cet  organe  »  dans 
les  Zodions  est  terminé  par  deux  lèvres  terminales  très-petites, 
tandis  qne  dans  les  Myopes ,  on  doit  considérer  la  partie  posté- 
rieure de  la  trompe  comme  une  simple  modification  de  ces 
mêmes  lèvres  fort  allongées  et  coudées  en  arrière* 

Nous  trouvons  les  Zodions  sur  les  fleurs ,  mais  rarement. 
I.  ZoaioN  cendré;  Z.  Cmereum ^Meig.^  Rob,  D, 

Cendré.  Antennes  noires,  4  extrémité  fauve. 
Z.  ConopsotdeSf  Lat.  gen.  4*  336. 
"NLyopa  dru  Fab.  S.  A.  N.^  lat.,  Fall.  N.o  j, 
M.  TibiaUs,  Fab.  S.  A.  N.o  t6. 

Long.  3^  4  1* 

Cendré.  Face  d'un  jaune  pâle.  Front  et  antennes  d*un  fauve 
brunâtre  à  Textrémité.  Tborax  à  deux  lignes  noirâtres.  Anus 
noir.  Pieds  brunâtres.  Ailes  un  peu  jaunâtres.  Première  cellule 
postérieure  ordinairement  entr*ouverte. 

Assez  rare, 
a.  ZoDiQN  noté  \  Zodion  notaium^  Meig.,  Rob.  D. 

Cendré.  Antennes  entièrement  noires. 

Long.  2,  3 1. 

Semblable  au  Z.  Cm.  Antennes  noires.  Deuxième  et  troisième 
segmens  de  Tabdomen  &  deux  pointes  noirs.  Pieds  noirâtres. 
Première  cellule  postérieure  des  ailes  fermée. 

Assez  rare. 

Tribu.  CONOPSAIRES,  Conopsahlb,  Lat,  Meig., 
Fall. 

Caractère  essentiel.  Trompe  longue ,  menue.  Style  des  an** 
tonnes  terminal.  Point  d^ocelles. 
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G/  CONOPS,  CoNOPs. 

Conopsj  LinD.,  Fab.,  Lat.,  Meig.,  FalL  ^^Asilui,  Geoff. 

Corps  étroit.  Tète  grande.  Trompe  longue,  menne ,  coadée  à 
sa  base,  dirigée  en  avant;  lèvres  terminales  petites.  Palpes  fort 
petits.  Face  sillonnée.  Front  large.  </>  $  \  vertex  vésicnlenz.  An* 
tennes  un  peu  plus  longues  que  la  tète  ;  premier  article  assez 
court,  cylindrique,  dirigé  obliquement  en  haut;  deuxième  ho* 
rizontal,  allongé,  menu  i  sa  base,  formant  avec  le  troisième 
une  massue  comprimée  et  terminée  en  pointe  ;  style  de  trois  ar« 
ticles  ;  premier  fort  court  et  peu  distinct  ;  deuxième  également 
court,  dilaté  en  appendice  pointu  en-  dessous;  troisième  peu 
allongé ,  terminé  en  pointe  mousse.  Point  d*ocelles.  Abdomen 
allongé ,  recourbé  en  dessous ,  à  base  ordinairement  étroî  Le  ; 
quatrième  segment  (^  dilaté  en  dessous.  Jambes  renflées  posté-r 
rieurement,  comprimées  avant  Textrémité.  Guillerons  très-pe- 
tits. Ailes  couchées;  première  cellule  postérieure  fermée  et 
pédiculée  ;  anale  allongée.  P/.  ^fig-  6. 

Les  Conops  proprement  dits  dont  nous  formons  cette  tribu 
sont  an  nombre  de  ces  êtres  intermédiaires  dont  le  type  se  com- 
pose de  traits  empruntés  de  diverses  familles,  et  qui  signalent  la 
transition  de  Tune  à  l'autre.  Ces  Diptères  ont  à  la  fois  le  style 
des  antennes  terminal  des  tribus  supérieures  et  la  trompe  bisé- 
tale  des  inférieures  ;  leur  faciès  les  rapproche  sensiblement  des 
Céries,  genre  de  Syrphies;  le  mode  d*existence  de  leurs  larves 
est  analogue  à  celui  des  Tachinaires.  Il  résulte  de  cet  ensemble 
organique  que  la  place  naturelle  des  Conops  est  entre  les  deux 
grandes  divisions  des  Diptères  Brachocères.  Enfin  la  considéra* 
tion  des  nervures  des  ailes ,  semblables  à  celles  des  dernières 
tribus  des  Muscides,  montre  que  c^est  particulièrement  à  la  suite 
de  ces  dernières  que  nous  devons  les  ranger. 

lânnée,  en  instituant  le  genre  Conops,  considéra  la  lon- 
gueur de  la  trompe  comme  caractère  principal,  et  il  y  réunit  les 
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Myopes  et  les  Zodions.  Lorsque  M.  Latreille  constitua  ces  genres 

en  une  famille ,  il  lear  adjoignit ,  d*après  le  même  principe 
les  Stomoxes  et  les  Siphones.  Cependant ,  ainsi  qne  nous  Pa- 
vons dit  à  Tarticle  Hyopaires ,  il  nous  semble  qne  ces  diverses 
rënnions  ne  sont  pas  admissibles  dans  la  méthode  naturelle.  La 
trompe  des  Diptères  est  susceptible  de  se  modifier ,  sans  occa- 
sionner d'altération  dans  les  antres  caractères  sur  Fensemble 
desquels  les  tribus  sont  fondées.  Dans  les  Athéricères,  cette  vé- 
rité est  évidente.  Les  Gonopsaires ,  tels  qu'ils  ont  été  considérés 
jusqu'ici  sont  réellemet  de  plusieurs  tribus  très-différentes  :  les 
Gonops  proprement  dits  n'appartiennent  assurément  pas  âla 
même  que  les  Myopes;  les  Siphones  sont  des  Taclnnaires ,  les 
Stomoxes  p  des  Muscines ,  les  Prosénes ,  des  Deziaires.  S'il  fallait 
continuer  à  considérer  cette  modification  delà  trompe  comme 
caractère  essentiel,  l'on  ne  pourrait  se  dispenser  de  réunir  encore 
aux  Gonopsaires  plusieurs  Anthomyies  qui  piquent  nos  bestiaux  , 
et  jusqu'aux  Myopites ,  voisins  des  Téphrites. 
.  Les  Gonopsaires ,  tels  que  nous  les  réduisons ,  se  reconnaissent 
d^abord  à  la  forme  du  corps  ;  la  tête  est  grande;  la  base  de  l'ab- 
domen est  rétrécie;  de  plus,  le  vertex  est  remarquable  par 
l'absence  des  ocelles  et  surtout  par  la  transparence  de  sa  surface. 
Enfin  les  mâles  ont ,  sous  le  quatrième  segment  du  ventre  un 
appendice  en  forme  d'écaillé  concave ,  qui  paraît  recouvrir  Tor- 
gane  de  la  copulation  lorsque  Tabdomen  se  replie  en  dessous , 
et  qui  est  logé  dans  une  cavité  du  troisième  segment. 

Malgré  la  forme  menaçante  de  la  trompe,  ces  Diptères  sont  de 
mœurs  fort  innocentes  dans  l'état  adulte.  Nous  ne  les  voyons 
que  sur  les  fleurs.  Quant  aux  larves ,  elles  vivent  en  parasites 
dans  le  corps  des  Bourdons.  La  première  observation  faite  à  ce 
sujet  est  due  à  Baumhauer  qui  découvrit  que  ces  larves  se 
trouvaient  dans  les  nids  de  ces  Hyménoptères.  Ensuite  M.  Latreille 
vit  le  Gonops  rufipède  sortir  adulte  du  corps  d*un  Bourdon , 
par  les  incisions  des  segmens  de  l'abdomen.  Plus  tard  M.  Garcel 


dont  les  sciences  natareQes  déplorfsjit  la  perte  récente,  trooYa 
plnsienrs  Conpps  daiis  ao  poudrier  oii  il  «irait  renfetipjé  Taniiée 
précédente  qi^elgo^  m$  de  pes  Hellifère|.  Ei^  i  il  e#t  tijès^pro- 
hable  qiMs  la  larre  spode»  trpuTée  dans  le  Boiif49iK  des  piefres 
par  ||.i«doiiiii,  eèiqn^  a  ^  le^^t-  i'oimrr^tior»  WHtspwq^ei 
fort  iolérefsantes  9  «ppartemât  ^leix^Qt  k  qQelq.ip^  Conops* 

lônniie  a  emprunté  le  nom  de  Gonops  ifi9  aaciem  1  qi4  m  p^- 
raisaent  pas  d'ace^rd  sur  son  accepta.  Arjs^te  Feipplaie  queV 
jfuelbis  pour  {a  mouche  du  vinaigre,  et  d'autres  fois  ppnr  un  iosecito 
qjù  «uee  b  ssng  des  axùmsLW.  Hérodote  s'en  «ect  d^o^s  c^  ^mif^ 
moêi  et  psrait  jBsitendJce  le  couwn. 

Les  Gonops  sont  assez  rysres  dans  }e  iipr4  de  U  F^minc^* 
A.  Front  noir ,  ou  à  bande  noire. 
^^  CoRpfs  Uacxpcépliale ,  Ç.  JHiUsrofiepka^ ,  I«û^a*i  V^k*  S«  h^ 
Coqueb.,  Heig.,  Fall. 

Voir.  Incisions  de  rabdome»  jpja^es.  Ai^MP9  et  pieds  ftnyes. 
Ailes  i  bande  testacée  t^v  bPtrd  î^n^téô^^r. 

Jiong,  7  \. 
TAte  jai^ie.  Faice  à  ban^e  longitiviûiiile  noiilP»  flsrgie  itifé- 
lienrement;  J>ande  frontale  .prdongée  de  cbaque  oi^té  finr  lu 
&ce  et  élargie  poetérieusemeat*  V/erte^  ^Pir.  Antennes  d*un 
fiuurc  bmnÀtre,  quelquefois  noirâtres.  Tbor^  noir;  mie  petite 
-tadie  de  duret  blanchâtre  soyeux  en  dedans  des  épii^les*  Abdpn 
men  noir;  bord  postérieur  des  segmens  jaune;  premier  segment 
plus  large  que  le  deuxième.  Pieds  &uves  ;  hsnehes  et  base  des 
cuisses  noirâtres.  Ailes  i  moitié  extérieure  briunb  ^^ . 

Peu  commun. 
a.  GoHors  irésiculaire,  C  Veacularùf  Idnn.,Fid>.  6.  A»,  Meig., 
FaU. 

Thorax  brun.  Abdomen  ferrugineux,  à  base  noire;  deuxième 
segment  A  bande  jaune.  Aatennes  et  pieds  fanires.  Ailes  a  bord 
aatécienrbrnn, 
AsUus  N.p  i3«  €feoiF.  a.  47a« 
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Long.  6.  7  L 

Face  faUYe)  bordée  de  jaune  à  rë]M8tome  et  an  bord  dei 
yeui.  Front  antërienrement  fauve,  a  bande  noire ,  élargie  infé» 
rieurement,  Yertez  bran.  Antennes  faares.  Thorax  brun;  épaa« 
les  et  ëcasson  testacës.  Abdomen  ^  cylindrique^  premier  et 
deuxième  segmens  noirs,  légèrement  bordés  de  fauve  ;  troisième 
à  bande  fauve  qui  devient  jaune  sur  les  côtés  $  quatrième  fauve, 
â  base  notre;  les  deux  derniers  fauves;  abdomen  Ç  rétréci  à  la 
base ,  d*un  ferrugineux  soyeux  ;  premier  segment  brun ,  à  ligne 
fauve;  deuxième'  brun,  à  bande  postérieure  jaune;  troisième  i 
bord  antérieur  noirâtre.  Pieds  fauves.  Ailes  â  bord  extérieur  d'un 
brun  rougeâtre ,  p&le ,  vers  Textrémité. 

Environs  de  Paris. 

3.  Goifors  flavipiède ,  C»  flafHpet^  Linn.,  Fab.  S.  A.,  Lat  6en» , 
Meig.,  Fall. 

Noir.  Abdomen  â  deux  ou  trois  bandes  jaunes ,  cendré  à  l'ex-^ 
trémité.  Pieds  jaunes  ;  cuisses  à  extrémité  noire. 

Long.  5  1. 
-  Voir.  Tète  &uve.  Front  avancé  en  saillie  conique;  une  bande 
noire  ;  verteï  d*un  fauve  brunâtre.  Epaules  jaunes ,  ainsi  qu^une 
tache  de  chaque  côté  du  métathorax  ;  écusson  bordé  de  jaune. 
Abdomen  peu  rétréci  à  la  base  ;  deuxième  et  troisième  segmens  ^, 
deuxième,  troisième  et  quatrième  $  à  bande  jaune  étroite  ;  jpre- 
mier  à  point  jaune  de  chaque  côté  ;  les  deux  derniers  cendrés. 
Pieds  jaunes  ;  moitié  postérieure  des  cuisses  noire.  Ailes  à  bord 
extérieur  brunâtre. 

Assez  communs. 

4.  GoRors  terminé,  C.  Tcrminala^  CarceL 

Noir.  Abdomen  â  a  ou3  bandes  et  extrémité  jaunes.  Pieds  fauves. 

Long.  4^1. 
•Semblable  au  C.  flasf.  Front  entièrement  noir.  Point  de  tache 
jaune  an  métathorax;  écusson  noir.  Les  deux  deiiùers  segmens 
de  Tabdomen  jaunes.  Pieds  entièrement  fauves.  Ailes   prêt-* 
4|u'hyalioes.~ 


(3*7) 
Je  Fai  reça,  soai  e%  nom^  de  M*  Garceli  qui  Ta  trouvé  ans 

f  imroiis  de  Paris. 

5.  Caaon  quatre  bandes  ;  C.  yuàdr^ataata.  De;.,  Heig.,  Fall» 
Noir.  Abdomen  i  quatre  bandes  jannes.  Pieds  fSuiTes.  Ailes 

byalînes. 

C.  aculeaià,  Fab.  S.  A.  N.o  a,  Lat«.  gen.  4*  336» 

Long.  5  1. 

Semblable  an  C.  fia^>  Ecosson  noir.  Troisième  et  quatrième 
segmens  de  Tabdomen  à  bande  jaune  pins  large  ;  cinquième 
presqu*entièrement  jaune  \  sixième  jaune.  Pieds  fauves  ;  dernier 
artide  des  tarses  brun.  Ailes  presqu'byalines.  cT  $  » 

Assez  rare. 

6.  G>Hor8  rufipède^  C*  ryfipe$.  Fab.  Su  A.^  Lat,.  gen.,]Ieig« 
Thorax  noir.  Abdomen  ferrugineux ,  &  base  étroite  \  milieu  a 

deux  bande»  noires»  Pieda  fauves»  Ailes  i  bande  testacée  an  bord 

antérieur. 

AsUuSf  N.o  i4,  Geoff.  a^  4^3^ 

Long.  5  L 

Tète  fauve.  Face  à  bande  et  joues  noires.  Front  i  bande  noie».. 
Antennes  d*nn  £iuve  bruuAtre.  Thorax  noir  j  deux  points  en  de» 
dans  des  épaules*  Abdomen  ferrugineux;  premier  segment  à 
base  noire;  deuxième  fort  étroit;  troisième  et  quatrième  à  bande 
antérieure  noire.  Pieds  fauves;  extrémité  des  tarses  noire.  Moitié 
extérieure  des  ailes  d^un  brun  fauve.  </*  £ . 

Assez  commun- 

AA.  Front  jaune  ou  fauve» 

7.  CoROfs  à  bandes;  C.  viUaia»  Fab» S.  A.,  Lat.  gen. ,  Ueig. » 
Schellenb. 

Noir.  Tète  jaune.  Abdomen  i  bandes  ferrugineuses.  Pieds 
fiiuves»  Ailes  &  bande  testacée,  abrégée,  au  bord  antérieur, 

I^ng*  4  ?  1 6  1. 
Noir.  Tète  jaune,  quelquefois  fauve  ;bord  des  yeux  blanchâtre. 
Front  un  peu  brunâtre,  surtout  au  ve.rtex.  Antennes  noires.; 
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Hà^iêiïé  pihl  in  ihoini  (ktiTe.  Èpanteè  et  éètéi  dti  tBbràx  tàxtits. 
Abdomen  presque  cylindrique  (^,  à  base  très^enne  $  ;  1^ 
qnutre  {Premiers  segmën)i  à  baiide  postërieilrle  ftHra^tiense  % 
lltaiièiÉlé  et  troisième  ft  base  h>ùgeltlré  (f  ;  dfeoiième  pfesl{ti*en- 
tièreinent  rongeâtre  $  ;  cinquième  noir  ^^  à  extrëmitë  fëkTa|p-& 
neose  $  ;  sixième  fermgiiiéux,  â  cdtës  noirs.  Pièdé  (îiQTeé;  Basé 
des  jambes  jaune.  Bord  extâîenr  dies  ailes  i  bande  brune ,  tron- 
IjQéé  hruit  VeMêiÀm^,  ube  {letilè  taelie  biïin^  à  l^textrémît^. 

Asièi  rare. 
8;  GoRDrs  lâc&etlSe;  G.  macuEaia  Garèél. 

Tète  jaune.  Ècuston  flaû^e.  Abdbmebn^^,  i  bénAes  jâuniit  et 
quatrième  sédiment  à  taches  latérales  fauves.  Pieds  laùVè».  Ailes 
â  bande  testàcie ,  àbr^ée  an  bord  ah\)Gneu^. 

Long.  5  L 

Tète  d*uh  ja\Ânie  citron.  Antennes  noSres  ;  massue  faûVe  en  des^ 
sous.  Thorax  noir  en  dessus;  épaules,  côtés,  bord  post^ear  et 
écusson  d*un  fauve  rougeâtre;  poitrine  noire.  Abdomen  nmr^ 
une  bande  fauve  avec  dutiet  jaune  aux  bords  antérieur  et  pos— 
"^Ariéhr 'dèé  -d'èuinème  et  troisfêiàie  segmens;  quatrième  à  bord 
jiànne  et  tadiè  fauirè  de  chaque  c6té;^xîèm!e  &uye,i  tache 
i)i'à^è  de  chaque  c6té;  nepfième  ^utc.  Pieds  fiiuves  \  hancheè 
ÎQtofres;  base  des  janAes  jaune.  Bord  extérrèur  des  ailes  à  bande 
lïrutte ,  trôïiqnéë  avant  l*extrémité  ;  àne  tache  brnhè  â  IVxtré- 
mité  ^. 

Environs  de  Paris.  Je  Tai  reçu  de  M.  Garcel. 
g.  GoHOPs  ferrugineux  \  S.Jerrugînea.  Nob. 

Tète  jaune,  écusson  ferrugihcfux.  Abdomen  à  bandes  ron- 
geâtres. 

Long.  5  \  1. 

Noh*.  Trompe  h*atfèâgnant  ]pa8  i -extrémité  de  la  tète ,  àiêrvres 
terminales  assez  épaisses.  Face  jaune.  Front  conique,  d'un  fauve 
l'ôugèl^ti'e.  Antennes  d*un  fklive  bi^n&tre.  Épaules ,  bord  posté- 
t!eîïr 'et  Cèlté!»  Aa  thorax  d'un  férrugibeut  rôugéâtre ,  athsi  '^^ue 
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ficTi98oh^  miivtÙkortA  fioiràtrê.  Abdomm  presque  (^KndfiqiM| 

bord  fldèiërieul'  dés  stigfiien»  d*tiii  faufc  rongeàire  %  siùème  ai 

éeptième  énlièretiiâtit  du  mètué  hnre,  Piedi  ftrragiiieax.  Moitié 

extérieur  dés  âîlei  brûné  ^  «fte  pttite  tadie  hyalîM  jitè»  de 

Pestrëmité. 

Bare. 

tribu.  SCÉNOPINÏENS;  ScitKomii,  Meig.,  Fall.— 
Straùomydœ  ,  LaU  fam.  nat.  —  DoUchopodes  ,VaX^ 
regn.  aDÛn. 

Caractère  etaeûti^U  Anteimas  prirëet  de  a tyle.  Froiit  liaàôre  ^é 
Abdmnen  de  sept  segmeim  distineta.  Ailes  à  deux  cellnlea  aooa» 
maiigîiMiiea.  Anale  allongée* 

G.«  SCÉNOPïNE;  ScÉNopmM. 

Scenopinus.  Lat.,  Fab.  S.A.,  Fall.  —  Atrlcfua,  Schr.  —  Ne- 
matelus  f'Deg.  — Musca,  Linn.,  Geoff. 

Corps  aUongé*  Tète  bémiaphériqae,  an  peu  dëprimée  aaté* 
rienrement.  TnMape  retirée  dans  la  cavité  buceale^ courte^  lèvi«a 
terminales  assez  ^aisées;  lèvoe  supérieure  voûtée,  poîntoe; 
langue  très^soiirte.  Palpes,  presque  cylinjdriqsea.  Face  courte  y 
large.  Front  ordittairement  linéaire  ^ ,  assez  Itife  ^ .  Anteimea 
inclinées,  insérées  vers  le  bas  de  la  tête;  les  deux,  premiers  ar* 
tîdea  ooorts;  tréfsîème  allongé^  «n  pea  comprimé,  tronqué  à 
rextrémité;  styk  nui.  Yeux  â  faCettes  plns^mndes  en  dessus 
qu*en  dessous.  Trois  ocelles  sur  le  vertex.  Thorax  oVale  ;  écusson 
petit.  Abdomen  allongé  9  di^rimé]*  de  Sept  segmdna*  Pteda  .aaté^ 
rieurs  et  intermédiaii^  assez  courts  ;  postérieurs  allongés.  Ciiii- 
lerons  petits.  Balanciers  découverts.  Aîlei  couchées  ;.  deux  «el«*. 
Iules  sous-marginales  \  première  postérieure  entrVmvertci  anale 
allongée.  P/.  6y^.  7. 

Les  Scénopines  présentent  dans  icnr  organisation  un  contraste 
fort  sinlpaHer.  Ane  considérer  q\ie  la  trompe  bisétale,  Ica palpes 
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mUrh  sur  sa  base,  la  petitetae  des  caillerons,  la  (aîUesse  da  toI 
et  toat Habitas,  elles  ne  peuvent  trouYer  leur  place  qae  panni 
les  Diptères  très4nfériears.  Si  Ton  examine  les  nervures  des  ailes 
formant  deoz  edloles  sous-marginales  et  one  anale  allongée,  et 
les  antemies ,  dont  le  troisième  article  est  dénué  de  style,  elles 
semblent  s^élever  dans  la  série  à  la  bauteur  de  quelques  Antlira- 
dens  ou  Bombyliers ,  tels  que  les  Usies ,  les  Gérons ,  dans  lesquels, 
ces  organes  ofi&ent  à  peu  près  la  même  disposition.  Il  résulte  de 
Fambiguité  de  cette  organisation  ^  d*abord  la  nécessité  d*isoler 
les  Scénopines  dans  une  tribu  partieulière ,  ensuite  la  dii&culté- 
de  les  classer  convenablement.  Ne  pouvant  les  rapprocher  â  ht 
fois  des  familles  fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  avec  lesquelles 
elles  ont  de  Tanalogie  parles  diverses  parties  de  Torganisationy 
il  ne  reste  d*autre  parti  à  prendre  que  de  les  ranger  parmi  les  tribus 
qui  participent  comme  elles  de  deux  natures  différentes ,  telles 
que  les  Conopsaires,  les  Gépbalopsîdes. 

Ces  petits  Atbéricères  se  trouvent  le  plus  souvent  sur  les  vitre» 
de  nos  appartemens,  quelquefois  sur  les  murs  exposés  au  soleil.  II 
est  probable  que  les  larves,  qui  n*ont  pas  encore  été  observées,  se 
développent  dans  nos  maisons,  comme  celles  de  quelques  Mus- 
cides  et  Tipulaires.  Une  espèce,  la  S.  niger^  qui  présente  une 
modification  assez  importante  dans  Torganisation ,  se  trouve  aussi 
sur  les  fleurs. 

A.  Front  étroit,  triangulaire  (/*»  Jambes  postérieures  simples» 
I.  ScisoniiB  des  fenêtres  ;  S,/enestrali$ ,  Lat.  gen.,  Fab.  S.  A.^ 

Heig.,  Fall. 

Noire.  Pieds  fauves.  Balanciers  â  tète  blanche. 
Atrichia  spoUaia ,  Schr.,  Faun»  Boic.  3.  2404* 
Vemotelus  fen.  Deg.  ins.  6,  77,  11. 
Mutca^  N.o  73 ,  Geoff.  a.  53a. 
M^Jen*  Linn.  faun.  S.  i845« 

Long,  a  \  1. 
'  Noire,  glabre.  Front  pointillé  (f ,  à  trois  ligues  lisses  $  •  Tho^ 
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vue  i  reflets  verdâtret;  troUième,  quatrième  et  cinquième  leg- 
mens  de  Tabdomen  à  bord  postérieur  blanc  (/^  (  en  Tie  ).  Pieds 
fanTCS.  Balanciers  bruns,  i  tète  blancbe.  Ailes  presqu^hyalines. 

Commune, 
a.  ScÉifopiiiB  Titripenne;  S.  vùr^emiiSf  Heig. 

Ivoire.  Pieds  fauves.  Balanciers  obscurs,  à  tète  blanche  en 
dessous.  Ailes  hyalines. 

Long.  I  }  I. 

Noire.  Tète  fort  luisante.  Thorax  un  peu  verdâtre.  Pieds  fiiuves. 
Ailes  hyalines  c^. 

Eniirons  de  Paris. 
3.  ScénopuiB  ridée  ;  S.  seniJUs^  Fab.  S.  A.,  Heig.  N.o  y. 

Noire.  Pieds  fauves.  Front  mat  ^  à  trois  lignes  glabres.  Balan- 
eien  obscurs,  à  tète  blanche  en  dessous. 

Long.  A  |,  3  1. 

Semblable  au  S.fen.  Front  à  trois  lignes  lisses  (f  $•  Tète  des 
balanieiers  blancs  en  dessous. 

Rare. 
4    ScÉRoptuB  rugueuse  ;  5.  rugosut ,  Fab.  S.  A.,  M eig. 

Noire.  Pieds  noirsy  à  tarses  fauves.  Front  à  sillon  $ .  Balanciers 
obscurs. 

Long.  2 1 1. 

D*nn  noir  luisant.  Front  à  sillon  longitudinal  $ .  Pieds  d*un 
noir  de  poix;  tarses  jaunâtres.  Balanciers  et  ailes  noirâtres  £• 

Je  Tai  trouvée  à  Lille* 

AA.  Front  assez  large  ^  Q .  Jambes  postérieures  dilatées  (^. 
5.  ScAhopiiib  noire  ;  S.  niger,  Meig. 

Nmre.  Pieds  noirs ,  à  tarses  fauves.  Jambes  dilatées.  Balanciers 
obscurs  y  à  tète  blanche  en  dessous. 
S.  ater.  Fall.  N.o  a. 
Nemoielus  nig.  Deg.  6,  76,  10. 

Long.  I  {^  L 

Ndre.  Yeux  i  ligne  transverse  bleuâtre.  Abdomen  â  quat«o 
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Kgnet  Uanches.  ïambes  postérieures  âargtesen  spatolc;  tarses 
faaves.  Balaneiers  noirs ,  &  tète  blaneliâlre  e&  4essom.  iUles  bsI- 
rfttres. 

A  Lestrem.  Panzer  a  troairë  le  mâle  et  la  femelle  «ecouplés 
sur  la  mentha  tjylvestris. 

_  _r 

Tribu.  CEPHALOPSIDES  ;  Cephalopsidje  ,  Lat.  regn. 
an.  —  Megacephda ,  Meig.  —  Syrphicij  FalL 

Caractère  essentîd.  Antennes  i  style  /iprssl.  Faee  trèsnétroîte. 
Front  linéaire  c^.  Abdomen  de  six  sepnens.  Ailes  à  premiéfe 
cellule  postérieure  ordinairement  rétrécie  à  rextrémité;  anale 
allongée. 

Corps  iétrolt.  Tète  très^paisse.  Trompe  noa-sailbù^;,  épaisse, 
courte,  cylindrique;  lèfire  supérieure  très-courte^  triangulaire, 
assez  épaisse;  langue  eatrèmement  petite;  palpes  allongés  en 
«tussue,  tenailles  par  deui  petites  soîes.  Faee  trôs-étroite. 
Front  linéaire  ^^  assez  étroit  $.  Antennes  courtes;  premier  ar- 
ticle peu  distinct  ;  deuxième  ordinairement  cyathiforme  ;  troi- 
sième incliné,  allongé;  styledorssl,  de  deux  articles.  Yeox  très- 
grands.  Trob  ocelles  sur  le  Tertex.  Abdomen  cylindrique,  «Le  six 
segmens  distincts.  Oviducte  saillant,  corné,  pointu,  à  baie 
épaisse  $ .  Guillerons  très-petits.  Balanciers  découverts.  Ailes 
grandes ,  ooucbées  ;  première  eellule  postérieure  rétréde  à  Tez- 
trémité  ;  quelquefois  une  quatrième  postérieure  incomplète;  dis- 
coïdale  quelquefois  nulle  ;  anale  ordinairement  allongée. 

Le  genre  Pipuncule ,  type  de  cette  petite  tribu ,  offre  une 
organisation  mixte  qui  n*a  de  rapports  bien  marqués  avec  ceBe 
4*aueune  autre.  Placé  primitirement  par  M.  Latceîlle  parmi  les 
Huscides,  ensuite  parmi  les  Syrpbies,  H.  Meigen  Tîsola  enfin 
dans  une  tribu  particulière,  sous  le  nom  de  Hégaoéphales,  déjà 
employé,  et  la  rangea  près  des  Dolicbopodes.  Nous  adoptons 
celui  tleCéphalopsides  que  K-  Latreille  lui  a  donné  dans  le  f^gne 
iuumal^  -et  qui  exprime  leur  caractère  le  plus  saillant  par  le 
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fatlès,  et  particaliérement  par  la  grosseur  de  la  tête  et  des  yeat^' 
elle  se  rapproche  des  genres  infërieiirs  des  Syi*p}iies  ;  mais  la 
trompe  bîsétale  ne  permet  pas  de  Vy  placer.  Elle  a  quelques  rap** 
ports  d*oi^abisatiaa  avec  les  Cr<$opiiiles;  mais  la  forme  ducnrpSy 
le  nombre  des  segmens  de  rabdomen,  la  grandeur  de  la  cellule 
anale  des  ailes  et  quelquefois  une  quatrième  postérieure ,  qui  se 
manifeste  pour  la  première  fois  parmi  les  Diptères,  paraissent 
indiquer  que  cette  tribu  est  supérieure  ani  Muscides^  et  à  peu 
près  du  même  ordre  que  les  Scëaopiniensb 

Ces  petits  Âthérîcères  se  trouyent  sur  les  buissons  et  les  herbes 
des  prairies  ;  ils  nC  irecherchent  pas  les  fleurs.  La  plupart  des 
espèces  paraissent  dans  les  mois  d'août  et  de  septembre,  quelques 
autres  en  mai  et  juin.  Lear  premier  état  n^est  pas  encore 
connu. 

Une  modification  importante  dans  les  nervures  des  ailes  et 
dans  la  conformation  des  antennes  nous  ont  détermines  à  for- 
mer le  genre  Àtélénèvre ,  de  plusieurs  espèces  que  M  Meigen 
avait  comprises  parmi  les  Pipuncules» 

6«iirci. 
Une  cellule  discoïdale  aux  ailes PIPUNCULE. 

Point  de  cellule  discoïdale ATÉLÉNËVRE. 

G**  PIPUNCULE;  PituNcuius. 

Pipunculus,  Lat.,  Meig.  —  Cephudops,  Fatl. 

Caractère.  Deuxième  article  des  antennes  court,  cyathiforme. 
Troisième  pointu,  tantôt  oblong,  tantôt  ovale.  Une  cellule  dis- 
coïdale aux  ailes  ^  ordinairement  trois  postérieures,  quelquefois 
quatre.  PL  6  jjlg-  g?  lo. 

Parmi  les  modifications  que  présentent  les  organes  et  particu- 
lièrement les  antennes  et  les  nervures  alaires  des  Pipuncules^  les 
plus  importantes  nous- ont  déterminés  à  en  détacher  le  genre 
Atélénèvre;  d'autres ,  d*un  ordre  inférieur,  les  divisent  en  sec- 
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lions.  Les  unes  ont  le  troisième  article  des  antennes  oMongj 
ëchancré  près  de  rextrëmité,  dans  •d*aatres  il  est  ovale ,  sans 
ëchancfare.  Les  ailes  offrent  tantôt  trois  cellnles  postërienres,  et 
quelquefois  il  s*eB  présente  une  quatrième  incomplète  ,  formée 
par  une  serrure  qui  se  dëtaehe  'ée  reitemo-mëdiaire.  Enfin  les 
enisses  postërieures  se  renflent  quelquefois  dans  les  mâles,  s^ar- 
ment  d^ëpines,  sans  doute  pour  saisir  les  femelles,  et  alors  ks 
jambes  sont  arquëes  et  serrent  de  crochets.  Indépendamment 
de  ces  diffërences  organiques ,  il  y  en  a  dans  les  couleur»  ;  mais 
elles  sont  peu  prononcëes  et  plusieurs  espèces  sont  peu  distinctes. 

A.  Ttois  cellules  postërieures  aux  ailes.  PL  G^Jîg.  9. 

6.  Troisième  article  des  antennes  oblong,  ëchancré  près  de 
rextrëmité. 

I    PiPoHGVLB  champêtre;  P.  campesiris^  Lat.  gen.,  Meig. 

Noir.  Abdomen  à  taches  latérales  cendrées.  Pieds  noirs;  jam- 
bes antérieures  jaunes. 

Long.  I  ^,a^L 

D*un  noir  luisant.  Face  et  front  à  reflets  argentés.  Côtés  da 
thorax  cendrés.  Abdomen  luisant  ;  premier  segment  postërienre- 
ment  cendré;  les  autres  à  taches  latérales  cendrées.  Pieds  noirs; 
moitié  antérieure  des  jambes  jaune.  Balanciers  d^un  blanc  jau- 
nâtre. Stigmate  des  ailes  brun,  c^  $ . 

Commun. 

a.  PiPUHcuLB  gëniculé  ;  P.  genicuUUus^  Hetg. 
Noir.  Genoux  jaunes.  Stigmate  des  ailes  hyalin. 

Long.  I  1. 

Semblable  au  P.  camp.  Troisième  article  des  antennes  â  re^ 
flets  blancs.  Point  de  cendre  au  thorax  ni  sur  les  côtés  de  Tab- 
domen.  Genoux  jaunes.  Balanciers  blancs.  Stigmate  des  ailes 
hyalin  c^. 

Environs  de  Lille. 

3   PiPtmcuLB  des  prés  ;  P.  pratorunif  Meig. 
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Noirâtre.  Abdomen  à  bandes  cendrées.  Pieds  jaanes  ;  cuisses  à 
bande  noire. 
Cephalops  praL  Fall.  N.o  i. 

Long,  i  \\* 

NoirAti^  Face  et  front  argentës.  Deuxième ,  troisième  ^  qua- 
trième et  cinquième  segmens  de  Tabdomen  à  bandes  grisâtres. 
Pieds  fauves  ;  cuisses  noires^  i  base  et  extrémité  jaunes.  Stigmate 
des  ailes  brun. 

ËuTirons  de  Paris. 

4.  PiPoiiGiiLB  latéral;  P.  UueraUt  y  Nob. 

Noir.  Çètés  de  Tabdomen  et  pieds  fauves.  Caisses  postérieures 
&  anneau  brun.  \ 

Long,  i  -^  1. 

D*an  noir  luisant.  Faoe  et  front  anrgentés.  Deuïîème  et  troisième 
segmens  de  Tabdomen  à  côtés  fauves.  Pieds  d*un  fauve  dair  \ 
Cuisses  postérieures  â  petit  anneau  brun  ;  un  peu  de  brun  à  la 
base  des  ouïsses  antérieures.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines; 
stigmate  non-coloré  $ . 

Je  l'ai  trouvé  à  Lille. 

5.  PiPimciiLB  fulvipède;  P.Juhipes^  Nob 

Noir.  Pieds  fauves.  Cuisses  postérieures  à  anneau  brun. 

Long.  1^1. 
Semblable  au  P.  lot*  Abdomen  entièrement  noir  </) . 
A  Lille.  C'est  peut-être  Je  mâle  de  l'espèce  précédente. 

6.  PiPimcuLK  rural  ;  P.  ruraUs ,  Meig. 

Noir.  Pieds  bruns  ;  genoux  jaunes.  Ailes  à  itigmate  brun. 

Long.  I  Y  L 

D^un  brun  noirâtre  ^^  d*un  noir  luisant  $ .  Face  et  front  ar- 
gentés. Premier  segment  de  Tabdomen  bordé  de  gris.  Pieds  bruns; 
genoux  jaunes.  Balanciers  bruns.  Ailes  à  stigmate  brun.  ^  $ . 

De  Lille. 

7.  PiPimcDLx  spinipède;  P.  spUàpes^  Meig.,  Supp. 
Noir.  Cuisses  postérieures  épineuses  ^  • 
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Long.  2  L 

D'an  noir  luisant.  Face  argentée,  fiztrémitc  des  eontei  et  bote 
des  jambes  jannes  ;  cuisses  postérieures  nn  peu  en  massoe  ,  ai^ 
mées  de  petites  pointes  Ters  reitrémité  en  dessous  ^  \  jambes 
arquées.  Balanciers  brunâtres.  Ailes  â  stigmate  brunâtre,  ^j^* 

Je  Tai  Irouvé  k  Lesircm. 

BB.  Troisième  article  des  antennes  oirale,  non-édiancré. 
8.  PiPOHcou  atre  ;  P.  aUr^  Meig. 

Noir,  opaque.  Jambes  a  base  fauve. 

Long.  1 1  1. 

D*nn  noir  mat  Faee  â  reflets  blanebâtres  en  dessous  et  sur  les 
côtés.  Ecusson ,  incisions  de  Tabdomen  et  anus  un  peu  luisans. 
Cuisses  à  extrémité  jaune;  jambes  antérieurement  jaunes  \  tarses 
bmnsy  à  reflets  jaunâtres.  Balanciers  d'un  jaune  brunâtre.  Ailes 
brunes,  â  stigmate  noirâtre  (f*. 

Eniirons  de  Lille. 

AA.  Quatre  cellules  postérieures  aux  ailes;  deuxième  incom- 
plète. PL  Gffig.  lo. 
g.  PmjNcuLB  écusson  jaune  ;  P.  scuteUatus ,  Nob. 

Noir.  Ecusson  jaune. 

Long.  4  1 1. 

D*un  noir  luisant.  Face  et  front  â  duvet  argenté.  Antennes 
brunes;  deuxième  article  fauve.  Epaules,  une  bande  longitudinale 
au-dessus  des  ailes  et  écusson  jaunes.  Pieds  jannes.  Balanciers 
fauves.  Ailes  hyalines  c^. 

Je  Tai  trouvé  à  Lestrem. 

G/  ATÉLÉNÈVRE;  Atelenevka,  Nob- 

Plpunculus^  Heig.  — *  Cephalops ,  Fall. 

Caractère,  Deuxième  article  des  antennes  un  peu  allongé , 
presque  cylindrique  ;  troisième  ovalaire.  Point  de  cellule  discoi- 
dalc  aux  ailes;  deux  postérieures.  Nervure  externo-médiairc pres- 
que nulle,  dépassant  à  peine  la  ceUule  basilairc  extérieure  ;  point 
d*anale.  PL  6,  fig^  8, 
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La  conformation  des  antennes  et  la  disposition  des  nervures 
des  ailes  distin^ent  ce  non?eau  genre  des  Pipuncules.  La  cellale 
discoidale  manque  par  Tabsence  de  la  nervure  exterao*médîaire 
et  de  la  transversale»  de  sorte  que  les  deux  postérieures  restantes 
sont  la  troisième  et  la  deuxième'  confondue  avec  la  première.  Le 
nom  générique  qui  signifie  nervures  incomplètes  exprime  cette 
espèce  d'imperfection. 
!•  AT^ÉNiYBB  soyeux;  A>  holosericea» 

Noir.  Ailes  brunâtres» 
Pipunculus  hol.  Meig.  N,o  12. 

Lmig  f  1. 

D*un  noir  velouté.  Faee  et  Front  argentés.  Teux  d*un  rouge 
brunâtre  (  en  vie  ).  Bord  intérieur  noirâtrç,  à  facettes  plus 
grandes*  Abdomen  velu;  extrémité* luisante. .Jambes  et  tarses 
à  duvet  fauve.  Ailes  brunâtres  cf. 

Environs  de  Lille.  Un  individu  que  j'ai  pris  dans  la  forêt  de 
Nieppe  au -mois  de  juin  a  Tabdomen  brun,  couvert  de  duvet 
blanchâtre,  soyeux,  formant  des  reflets;  les  deux  derniers  seg- 
mens  sont  noirs.  Le  tborax  a  un  duvet  gris.  Les  cuisses  aont 
brunes ,  les  jambes  et  les  tarses  sont  fauves. 
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EXPLICATION  DES  FIGURE». 


m^mmum 


P  t  A  N  C  ■  B     I.rC 

Figure  i,  iikde  CvATORifAs  de$  pâturages  5  C.  paiulorum. 

des  jardins;  C.  hortomm. 
Stohoxb  piquant  5  S.  calcitrans. 
HiEMATOBiE  stimulante  ;  H.  stimulons. 
3./  ■■ MésBHRiiiB  de  midi;  M^ meridiana. 

4.  I        PoLLiRu  rude  y  P.  rudis. 

5.  — *—  atramentaire  ;  P.  atrameniaricu 

6.  ■■  HoucBB  domestique  ;  M.  domesdccu 

-    .  7-  Callipbobb  de  la  viande^  C»  vomitoréa. 

«— —«  8.  ■■■.■■**«  LuciLiB  César  ;  L.  Cœsitr. 
■'  9*  —  loiB  fasciée  ;  I.Jhseiata. 

^    "■     10.        ■       OifÉsiE  florale  ;  0,fioralis. 

P  L  A  N  c  H  B    2.* 

Figure  I.  Aile  de  Cthohtib  des  morts;  C.  motùiorum. 

iSABcoPHAGE  camiTore  :  «S.  camaria. 
AsRiB  voisine  ;  ^.  affinis.     . 
^  o  (  OMALOfiASTBB  gris;  O.  gpis€a. 

'  DiniRB  à  crête  ;  D.  cristala, 
,  (Dexie  rustique;  D.  rustùca. 

i  PhosIrb  de  Sibérie  ;  P.  siberka. 

-  5.  ■■'  Pbasia  crassipenne;  P.  crass^nms.  . 

-  6.  ■  AioPBOREhéiBiptère;  >if.^m^tfr/r. 
«  ^.   I           £m>htie  abdominale  ;  £.  éAdommaiù. 

-  8.  ■"  HYAtoniB  demi-cendrée  ;  H.  semMnerea. 
g,  ^.  I     ■  Gthrosobe  arrondi  ;  G.  rotundata. 

CisTOGASTRB  globuleux  ;  C.  globosa. 
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EXPLICATION  DES  FIGORES. 


P  L  A  ir  c  H  s    i.rç 

Figure  i.  Aile  de  GuETOiiivas  de$  pâturages;  C.pabulorum. 

det  jardins  ;  C.  hortorum, 
Stoioxb  piquant;  5.  calcitrans. 
HiEiATOBiE  stimulante  ;  H.  stimulons, 
MésBiBRiRfi  de  midi  ;  M.  meridîana. 
PoLLéiiu  rude  ^  P.  rudis, 

atramenlaîre  ;  P.  atrameniaritu 
MovcBE  domestique  ;  M.  domestica. 
Gallipbqbb  de  la  viande^  C*  vomiiaria. 
LuciLiB  César  ;  L.  Cœsar. 
loiB  fasciée  \  I.faseicUa* 
OivÉsiE  florale  ;  O.floralis. 

P  L  A  fl  c  H  B    2.* 


a. 

3- 

4- 

5. 
6. 

7- 
8. 

9- 

10. 


2< 


Figure  I.  Aile  de  Ctnoutie  des  morts;  C.  mortuorum. 

iSABcoPHAGB  camiTOve  ;  «S.  camaria. 
AfiRiB  voisine  ;  A*  affinis.     • 
ÎOhalogastrb  gris;  O.  grisea. 
DmiBB  à  crête  ;  D.  cristala, 
(Dexib  rustique  ;  2>.  rustica. 
PROsàifB  de  Sibérie  ;  P.  siberào, 
*  PiiAsiA  crassipenne;  P.  crass^nnis,  . 
Alopborb  hémiptère  ;  ^  hemiptera. 
£u)iTiB  ^dominale  ;  £• 


•«m*^ 


4 

5 
6 


7 
8 

9 

'lO 


•wrti^npt 


«  HiAioBTriB  dfimi-cettdrée  ;  H.  semi<£nereû. 
•*  Gtinosoie  arrondi  ;  6*  roiundata. 
-  CisTOtiASTRB  globuleux  ;  C*  globosa. 


'1 


VI 


^. 


S). 


n :^^  S^^.^-rJ-^ 
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PlarCRS  S.e 

Figare  i.  Aile  de  Strougtgastes  globale  ;  S*  f^bidaé 
■  2.  ■  Oct^iiRË  brassicaire  ;  O.  brassîcaria* 

3:  — —  Lo»BosiB  fasciëe  ;  L.Jasciata. 
4-  ■'■         pHiîni  curvicaade  ;  P.  curvicauda. 

5 MiiàifOP&OEB  maure  -,  Hd.  maura, 

6.  ■■  agile  5  2tf .  agitis. 

y.  ■■  loiêant ;  M.  TuYzVfa. 

■  ■  ■    ■   8.  "  arrosé  ;  M.  roraSs. 

■  g.  — —  PtiLociEB  tomenteux  ^  P.  iomentosa, 

■  lo.  ■  SiRicodai  rolvale;  «S.  vùlvubis. 

Pi.aiichb4* 

« 

«.  A ..    •  (  SiaicociBB  latéral  ;  S*  lateraUs. 

Figure  i.AiIedej  ^ 

(  RjiiiforaoRB  nigripenne  ;  R<  rUgripennis. 
(  EaÉBiB  ivre  ;  £.  tenuda. 
(  MroBiB  vide  ;  M.  inanis. 
■         3.  ■  Labwastbb  â  tenailles  ;  L.ybro2/;a^a. 

.  (  MieÂRB  oraello  ;  M«  cnideUs. 

^  MiLTOGRAKHB  fa«cié  ;  M.  fasciata. 
'  5.  I  '  CiTTiB  tramparente  ;  C*peUucens, 

■  6.  ■  GvRYsosoHE  vert  ;  C.  virrdis. 

Tachirb  des  larves  ;  T.  lamarum, 
Lydbub  interrompue  ;  L.  ùUerrupta. 
Métopib  lencocépbale  ;  M.  leucocephcda. 

g  (ATinuciB  ërythrocère  ;  A.  erythrocera. 

^  PaoRociRB  agile  ;  P.  agilis. 
(Pbrtxb  agile  ;  P.  agilis. 
'Pbrtro  rustique  ;  P.  rustica. 
•10.  I     ■'  I  PAtâs  polie  ;  P.pumicata. 
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Plahchb  5. 

Fîgare  i.  Aile  de  rEarcu  ciliée  ;  E,  ciliaia. 
■'  a.  *  SéiioBiroME  atropivore  ;  S.  atropwora, 

'     ■  3.  ■     '    ■■'  NéaoRÉB  de<  chiysalides  ;  N.  puparum. 
4-  — —  Tftixi  bleuâtre  ;  T.  ccerulescens. 

5.  '  SiPHOHB  cendrée  ;  5.  cînerea» 

6.  ■    '  '■  TnTPTotiaB  testacé  ;  T.  testaçea. 

7.  ■■  pilipenne  ;  T. ^iZ^eitiiû . 

8.  — — —  GoiiiB  grosse  tête  ;  6«  capUata. 
g* HieauPALPB  Talpine  ;  M.  vulpincu 

.10.        "■  ■  EcHiNoiTiB  aaarage  ;  E.fsra* 

Planche  6. 

Figare  i.  Aile  de  rOEsTRE  da  cheval  ;  (E.  equi, 

a.        ■  N  G^pHALéBYiB  du  monton  ;  C.  ovis. 

3.  ■  Htpobbbhb  da  bœuf;  H.  bovis. 

J^,  ■  Htopb  ferrugineuse  ;  M.yèrri^gzifiea. 

5.  T  ■  ZomoN  noté  ;  Z.  noiatum. 

6.  '  Coivops  macrocéphale  ;  C  macrocephala. 
y.        ■  ■'  SciHOPiifB  des  fenêtres  ;  S.JenestraUs. 
8.  •— — —  ATiLÉifivBE  soyeux  ;  A.  holosericea. 
g.     ■         PïPimcuLB  champêtre ,  P.  campestris. 

.10. ■  ëcussoh  jaune  ;  P.^o^e^ZoAf^. 
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NOTICE 

SUR   UNE   CARRIÈRE   ANTIQUE 

V 

Sittté«prds  BaTftjT,  arrondUsement  d'Àvesnes,  département  du  Nord, 

Par  M.  J.-F.  Clbre, 

Ingénieur  en  chef  au  eorps  royal  des  mines , 
Membre  correspondant. 


i5  Mal  i833. 


Il  existe  à  un  quart  d'heure  de  distance  vers  Test-nord-est  du 
village  de  Hergies ,  aux  environs  du  lieu  dit  la  Croix^Brûlée , 
et  à~peu-près  à  une  petite  lieue  au  nord  de  Bavay,  sous  le  sol 
montueux  et  coupé  de  celte  localité ,  un  gîte  calcaire  aussi  re« 
marquable  par  sa  nature  minérale  que  par  sa  position  géolo* 
gique ,  qui  n^a  aucun  rapport  de  formation  avec  les  roches  envi- 
ronnantes ,  toutes  composées  de  calcaires  bleus  bituminifôres  en 
partie  polissables,  dont  les  couches  plongent  au-dessous  et 
semblent  loi  servir  de  support  par  leurs  tranches  supérieures. 

Ayant  eu  Toccasion,  il  y  a  quelques  années,  de  faire  une 
courte  apparition  sur  ce  point  de  Tarrondissement  d'Avesnes , 
où  mes  fonctions  ne  m*ont  plus  appelé  depuis,  je  fus  d*abord 
frappé  de  la  présence  de  ce  gisement ,  et  je  regrettai  de  ne  pou- 
voir lui  consacrer  assez  de  temps  pour  en  étudier  les  particula- 
rités avec  détail  \  mais  toutefois  le  défaut  de  renseignemensà  cet 
égard  est  peu  important  pour  le  but  que  je  me  propose  aujour- 
d'hui. Je  suis  au  reste  porté  à  croire  qu*il  constitue  simplement 
une  masae  où  Ton  ne  distingue  aucun  indice  de  stratification. 
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Elle  est  ëTÎdemment  de  création  frès-postérienre  aox  calcaires 
bleas  sur  lesquels  elle  a  été  déposée ,  qni  se  lient  par  altematÎTC 
d*an  côt^  à  la  grande  région  honilleuse  de  la  Belgique  et  du 
Nord  de  la  France ,  et  d*an  antre  côté  à  celle  des  terrains  ardoi- 
siers  des  ardennes. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  caractères  géologiques  de  cette 
masse ,  il  est  certain  qu^elle  a  été  fort  anciennement  exploitée , 
et  les  vides  souterrains  qui  existent  encore  maintenant  ont  fait 
présumer  à  plusieurs  antiquaires  qu'ils  ont  dû  être  confectionnés 
pour  servir  à  des  opérations  militaires  touchant  Tan  tique  forte- 
resse de  BsLysrf^  Bagacum-Nerviorum  (i),  soit  pour  la  défense 
de  la  place,  soit  pour  Fattaque.  Cette  opinion  me  paraît  erronée, 
et  j'espère  en  fournir  la  preuve  dans  le  cours  de  cette  notice  par 
les  faits  que  j*ai  recueillis  et  que  je  regarde  comme  décisifs  rela- 
tivement an  but  de  ces  travaux ,  que  la  tradition  attribue  sans 
fondement,  et  je  ne  sais  trop  pourquoi)  a  une  colonie  de 
Neustriens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  d'abord  en  quoi  consiste  la  rocbe. 
C'est  une  agglomération  ou  plutôt  un  amas  co;ifos  d*une  im- 
mense multitude  de  coquilles  fossiles ,  de  variétés  diverses,  assez 
mal  conservées ,  dont  le  plus  grand  nombre  est  microscopique , 
mais  où  l'on  remarque  cependant  d'antres  coquilles  de  la  lon- 
gueur d'un  œuf  :  j'ai  surtout  reconnu  parmi  les  bivalves  one 
jolie  buître  à  figure  d'oreille ,  VostracUes  catrùus  ou  aurifor" 
mis  y  et  j'en  ai  observé  plusieurs  de  cette  espèce  qui  étaient 
entièrement  perforées  comme  de  la  dentelle.  Ces  coquilles,  pour 
la  plupart  fragmentaires,  sont  amoncelées  au  milieu  d^une  pâte 
calcaire ,  presque  compacte ,  d'un  gris  jaunâtre ,  ressemblant 


(i)  Bavay  enHainftulf  ancienne  capitale  des  Ner viens,  qu'on  croit  avoir 
été  le  premier  siège  de  leur  évèquc ,  fut  ruiné  en  385.  11  reste  encore  quel- 
ques portions  du  mur  d'enceinte  crénelé  et  flanqué  de  tours  en  partie  dé  - 
truites 
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parfaitement  à  un  tuf;  les  mieux  conservées  d^entr'elles  saupou- 
draient en  quelque  sorte  des  rognons  de  fer  ozidé  brun  hydrate , 
répandus  irréguliôrement  au  sein  de  la  masse. 

Dans  rintérîeur  de  la  terre ,  la  roche  est  tendre  et  se  durcit 
lorsqu'elle  a  été  long-temps  exposée  à  Taction  de  Tair.  Elle 
fournit  une  chaux  de  qualité  excellente,  à  en  juger  d'après  les 
expériences  qui  ont  été  entreprises  sur  ma  demande  dans  Tusine 
à  fer  de  Raisme ,  près  Yalenciennes. 

Les  excavations  souterraines  pratiquées  à  travers  cette  masse 
calcaire  9  se  composent  de  galeries  qui  se  croisent  tantôt  à 
angles  droits  et  tantôt  selon  des  directions  légèrement  obliques, 
dont  les  angles  ne  sont  pas  toujours  uniformes,  quoique  présen- 
tant peu  de  différence.  On  y  voit  que  le  système  général  de  Tex- 
ploitation  devait  consister  en  divers  étages  séparés  par  des 
massife  horizontaux ,  et  dont  chacune  des  parties  se  corres* 
pondent  sûrement  \  car  il  existe  une  pente  fortement  inclinée 
qui  semble  devoir  conduire  à  des  ateliers  inférieurs  qu*on  n'a 
point  encore  déblayés  et  qui  ne  le  seront  probablement  pas  de 
sitôt,  attendu  que  les  recherches  de  Tétagc  élevé,  qui  ont  été 
entreprises  par  une  société  créée  en  1 826  à  Teffet  d*y  découvrir 
des  restes  d'objets  antiques ,  n^ayant  rien  produit ,  tout  a  été 
abandonné. 

On  pénétre  dans  ces  excavations  par  une  ouverlure  qui  se 
trouve  sur  le  revers  méridional  d*un  petit  monticule  en  regard 
de  la  ville  de  Bavay,  mais  à  un  niveau  qui  parait  la  dominer  un 
peu.  De  cet(e  ouverlure,  faite  au  sein  de  la  roche,  on  descend 
par  une  pente  douce  et  courte  conduisant  à  rembouchure  d'une 
longue  galerie  principale  et  sinueuse,  d'où  il  en  part  d'autres 
qui  mènent  aux  ouvrages  disposés  en  quinconces.  Ces  galeries 
n*ont  guère  au-delà  de  deux  mètres  et  demi  à  trois  mètres  de 
hauteur,  et- si  ma  mémoire  me  sert  bien,  la  largeur  doit  être  de 
deux  mètres  et  demi  environ.  Quant  aux  piliers,  qui  m'ont  paru 
carres,  ils  comportent,  je  crois,  des  dimensions  semblables , 
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c'est-à-dire  deux  à  trois  mètres ,  on  tout  au  moins  à  peu  de 
choses   près  ;   les   parois   de   ces  galeries  sont   passablement 
dressées. 

J'ai  vu  des  ateliers  qui  n'étaient  que  commencés,  où  Ton 
distinguait  très-bien  sur  le  fond,  parfaitement  d'aplomb,  deux 
traces  creuses,  Tune  verticale  contre  la  paroi  de  droite,  et 
Tautre  horizontale  au  plafond,  ce  qui  me  donna  Tidée  que  les 
détails  du  travail  avaient  dû.  s'exécuter  par  chambres,  au  moyen 
de  la  pointrole  et  de  coins  de  fer  seulement.  Aussi  je  n^ai  pu 
rencontrer  nulle  part  des  vestiges  de  traces  de  mine,  qu'on 
retrouve  toujours  dans  des  travaux  de  ce  genre  lorsqu^'on  y  a 
fait  usage  de  la  poudre ,  ce  qui  est  un  degré  de  probabilité  en 
faveur  de  l'opinion  qui  fait  remonter  l'origine  de  ces  excava- 
tions à  une  époque  reculée  dans  la  nuit  des  temps. 

Cet  étage  supérieur ,  le  seul  que  j'aie  pu  visiter,  n'est  point 
entièrement  exploité  par  rapport  à  l'étendue  du  gîte ,  et  l'on 
chercherait  en  vain  une  issue  de  sortie  autre  que  celle  par 
laquelle  on  entre.  Si  donc  on  rapproche  ces  circonstances  da 
fait  d'ateliers  simplement  commencés,  on  en  conclura,  je  pense, 
que  ces  souterrains  n'ont  point  servi  à  des  opération!»  militaires 
quelconques ,  ou  que  du  moins  telle  n'a  pas  été  leur  destination 
primitive,  car,  dans  le  cas  contraire,  l'ouvrage  ne  serait  pas 
resté -inachevé.  D'ailleurs  qu'on  fasse  attention  que  le  nombre 
et  la  disposition  des  galeries  conviennent  parfaitement  à  une 
carrière  ;  tandis  que  la  distance  et  la  situation  du  lieu  à  l'égard 
du  corps  de  la  place  semblent  exclure  l'idée  probable  qu'une 
pareille  entreprise  fut  le  fruit  de  quelques  conceptions  stra- 
tégiques. 

Si  9  d'un  autre  côté ,  on  porte  la  vue  vers  une  considération 
d*un  ordre  plus  élevé ,  on  est  bientôt  convaincu  que  ces  souter- 
rains ne  sauraient  être  autre  chose  qu'une  carrière;  parce  qu'en 
les  supposant  antiques,  comme  tout  porte  à  le  faire  croire,  non- 
seulement  la  poudre  était  alors  inconnue,  mais  de  plus  les  mines 
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de  honille  qui  prospèrent  aujourd'hui  dans  le  département  du 
Nord  et  les  pays  étrangers  limitroplies ,  n*existaient  point  ^  par 
conséquent  on  ne  pouvait  exploiter  les  calcaires  bleus  et  les 
réduire  en  chaux  qu'avec  les  plus  grandes  difBcultés;  tandis 
que ,  par  les  moyens  connus  alors ,  et  à  Faide  des  nombreuses 
forêts  qui  couvraient  le  sol  vierge  de  cette  partie  de  la  Gaule 
belgîque  ,  il  était  extrêmement  facile  d'extraire  et  de  convertir 
en  ciment  la  pierre  calcaire  dont  je  parle,  laquelle  ^st  infini- 
ment plus  tendre  que  celle  qui  Tavoisine  et  la  supporte. 

En  définitive ,  il  me  semble  que  la  raison  ne  répugnerait  pas 
à  admettre  que  la  carrière  de  la  Croix-Brûlée  fiit  peut-être 
ouverte  à  Toccasion  de  Térection  de  la  forteresse  de  Bavay 
pour  procurer  des  matériaux  ou  de  la  chaux  à  la  portée  des 
ouvriers.  Ce  qu'il  y  a  de  positif ,  c'est  qu'on  retrouve  des 
fi*agmens  de  ce  calcaire  aux  pieds  des  vieilles  murailles  d'en- 
ceinte dans  les  parties  apparentes  qui  tiennent  aux  fondations. 
Peut-être  aussi  que  cette  pierre  aura  été  employée  comme  fon- 
dant dans  les  usines  à  fer  qui  ont  été  en  activité  autour  de 
Maubeuge,  dans  un  siècle  fort  éloigné  du  nôtre,  mais  dont  on 
ne  saurait  révoquer  en  doute  l'existence ,  quoique  la  tradition 
n'ait  rien  conservé  à  ce  sujet.  S'il  en  était  autrement ,  on  pour- 
rait invoquer  les  noms  mêmes  de  certaines  communes ,  les  amas 
de  scories  enfouis  sous  le  sol  actuel ,  et  enfin  de  vieu\  travaux 
de  mines  de  fer  récemment  découverts  par  TefFet  du  hasard  (i). 

Je  teimînerai  en  faisant  remarquer  que  cette  carrière,  inté- 
ressante par  son  ancienneté,  me  parait  susceptible  d'être  re- 
prise avec  quelques  bénéfices. 


(i)  Ferrière-la- Grande  cl  Février e-îa^Petite  recèlent  beaucoup  de  ces 
scories  anciennes  et  des  travaux  de  mines  de  fer  dont  les  générations  mo^ 
dernes  n'avaient  jamais  entendu  parler  avant  les  recherches  entreprises  par 
M.  Dûment,  qui  a  ensuite  établi  deux  hauts  fourneaux  dans  l'un  de  ces 
YiUilges, 
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ANTIQUITES 

TROUVÉES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  NORD 

Par  M.  C.  Ybblt  fils,  membre  titalaire. 

SIXIÈME  CAHIER. 

N.o  35.  STATUETTE  EN  BRONZE.  (P/.a.) 

Cette  petite  statuette  en  bronze  fat  trouvée  à  Saînghin  en 
l8io.  Elle  est  décrite  dans  Tannuaire  statistique  du  départe- 
ment du  Nord  de  Tan  1612.  Elle  est  remarquable  par  Télé- 
gance  de  ses  draperies ,  ses  yeux  en  argent ,  au  milieu  desquels 
des  pierres  fines  ont  dû  être  incrustées. 

H.  Tabbé  Smet  en  est  le  possesseur.  Nous  soabaitons  beau- 
coup qu*il  Ycnille  bien  s*en  dessaisir  en  faveur  du  musée  de 
Lille. 

N.o  36.  STATUETTE  EN  BRONZE.  {PL  3.  ) 

Cette  figure  de  Mercure  a  aussi  été  trouvée  à  Sainghin.  Le 
travail  en  est  moins  beau  que  celui  de  la  figure  précédente.  Le 
caducé  manque ,  mais  les  omemens  de  la  tête  et  le  coq  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  qualité  du  personnage.  M.  l*abbé  Smet 
en  est  propriétaire. 

N.o  37.  VASE  LACRIMATOIRE.  (P/.  4.) 

Ce  vase,  trouvé  à  Famars  en  1829,  était  en  terre  grisâtre , 
d'un  travail  peu  soigné. 

N.o  38.  VASE  LACRIMAL.  (  PL  4.  ) 

Ce  vase,  d^une  terre  rouge  (rès-finc,  rehaussée  d'ornemens 
en  noir ,  était  avec  le  précédent 
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N.o  39.  MÉDAILLE  D'ARGENT.  (  FI  3.  ) 

Cette  médaille ,  da  règne  de  Trébonien ,  a  ëté  tronvëe  à 
Famars  en  i832,  et  porte  pour  légende,  du  côté  de  la  tête, 
IMP.  CAE.  E.  VIR  TRBB,  GALLUS  AUG.,  et  au  revers  PIETAS 
AUGG.;  la  Piété  debout^  les  mains  levées;  une  étoile  dans  le 
champ. 

M.  Mionnet  en  décrit  une  semblable  en  or ,  mais  il  ne  parle 
pas  de  rétoile. 

Cette  médaille  m'appartient. 

N.o  40.  MÉDAILLE  EN  ARGENT.  (  PL  3.  ) 

Cette  médaille ,  de  Timpératrice  Otacille  ,  femme  de  Tempe* 
reur  Philippe  père,  n'est  pas  rare  \  elle  fut  trouvée  avec  la  pré- 
cédente. Je  la  possède  aussi. 
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E  D  E  C  I  N  E< 


OBSERVATION 

D'UNE  EXTROVERSION  DE  LA  VESSIE, 

(  Voyez  planche  5) 

Par  M.  A.  Jcdas. 

Docteur  en  médecine,  chirurgien  aid&-major  k  ThApital  militaire  d'instruction 

de  Lille ,  Membre  résidant. 

5  Juillet  i833. 


L*BXTBOVBA8ioif  OU  eztrophie  de  la  vessie,  ainsi  nommée  peut* 
être  à  tort  par  le  puriste  Chaussier ,  est  ane  anomalie  congéniale 
dont  les  fastes  de  la  science  renferment  un  assez  grand  nombre 
d'exemples.  M.  Breschet  les  a  rappelés  et  en  a  cité  de  nouveaux 
dans  Texcellent  article  qu*il  a  inséré  sur  ce  sujet  dans  le 
quatorzième  volume  du  dictionnaire  des  Sciences  Médicales. 
Cette  altération  de  nos  organes  est  aujourd'hui  d'autant  mieux 
connue  que  presque  tous  les  cas  cités  par  les  auteurs  offrent 
entr'eux  une  frappante  ressemblance.  Aussi ,  ayant  été ,  par 
l'office  de  notre  estimable  collègue ,  M.  Dourlen  ûls ,  témoin 
d'un  fait  semblable  qui  existe  présentement  dans  notre  ville ,  je 
me  serais  abstenu  d'usurper  l'emploi  de  votre  temps  pour  vous 
en  communiquer  l'histoire ,  si  je  n'avais  pensé  qu'on  n'est  point 
encore  complètement  éclairé  sur  le  mode  de  formation  de  ce 
vice  d'organogénie ,  et  surtout  que  l'art  pourrait  peut-être 
trouver  quelque  ressource  nouvelle  et  plus  efficace  contre  les 
graves  incommodités  qui  ont ,  jusqu'à  présent ,  paru  en  devoir 
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être  le  résultat  inévitable.  D'ailleurs,  aujour4^hui,  les  travaux  in 

savant  et  ingénieux  Geoffroi-St.-Hilaire  ont  acquis  à  rétude  des 

monstruosités  tant    d'importance  scientifique  9  qu*il  n*esi  pas 

sans  utilité  de  ramener,  par  de  nouvelles  observations^  Tatieftlion 

des  physiologistes  vers  des   faits  dont  rinterpvétation  pfésentc 

encore  de  Tobscurité. 

Tels  sont  les  motifs  en  faveur  desquels  je  me  suis  cru  autorisé 
à  vous  lire,  messieurs ,  Tobservation  suivante  : 

Le 21  janvier  dernier,  Rose  Yandenbrouck,  jeune  primipare, 
domiciliée  rue  St.-Sébastien ,  N.o  i ,  est  accouchée  d'un  enfant 
mâle,  à  terme,  et  vivant,  présentant,  comme  caractères  d'une 
exstrophie  de  la  vessie ,  les  phénomènes  que  je  vais  décrire  tels 
qu'ils  existent  actuellement* 

k  l'hypogastre ,  dans  un  écartement  de  la  ligne  blanche  qui 
sépare  le  bord  interne  de  chaque  muscle  sterno**pubien ,  le  plan 
ant^Srieur  des  parois  abdominales  présente ,  au  lien  de  peau , 
dans  une  étendue  d'environ  deux  pouces  ,  une  surface  ovoïde , 
fongueuse ,  d'un  rouge  vif,  offrant  exactement  l'aspect  d'une 
portion  de  membrane  muqueuse  et  adhérante  par  la  circonférence 
aux  tégumens  environnans#  L'aire  de  cette  surface  a.ngm^nit  ou 
dimJAUO  alUrnativement ,  suivant  qu^elle  est  pendant  quelque 
temps  soustraite  ou  exposée  à  Tinfluenee  immédiate  de  l'at- 
mosphère. À  la  partie  inférieure  de  cette  plaque,  l'urine  sainte 
sans  interrnption  par  deux  pertuis  situés  à  côté  l'un  de  Tautre 
à  la  £s4anee  d*un  travers  de  doigt.  Ces  orifices  sont  très-diîficiles 
à  apercevoir  tant  que  l'enfant  reste  calme  ;  mais  s'il  se  livre  à 
des  efforts ,  à  un  mouvement  brusque ,  l'urine  sourd  visiblement 
comme  le  sang  qui  sautille  d*une  artériole  divisée;  c'est  alors 
qu'on  distingue  les  ouvertures  qui  lui  donnent  issue;  ce  sont, 
comme  l'autopsie  l'a  prouvé  chez  d'autres  sujets ,  les  terminai- 
sons des  uretères.  La  membrane  muqueuse  qui  les  environne  est 
un  segment  de  la  région  postérieure  ^e  la  vessie  qui ,  au  lieu  de 
se  continuer  de  manière  à  former  derrière  le  pubis  une  poche 
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entière  ^  a  été  arrêtée  dans  son  eTolntion ,  on  ne  sait  par  quel 

mécanisme ,  a  (ait  hernie  à  travers  un  dëfant  de  réanion  de  la 
ligne  blanche ,  et  s'est  sondée  avee  la  peau  adjacente  ponr,  ayec 
celle-ci ,  conconrir  à  former  la  portion  hypogastrique  dn  plan 
«ntérienr  des  parois  dn  bas-ventre. 

An-dessons  des  nretères  est  creusé  nn  enfoncement  de  quelques 
lignes  de  {Profondeur ,  tapissé  aussi  par  la  membrane  follicu- 
leuse ,  et  qu*on  peut  considérer  comme  un  abrégé  du  bas-fond 
de  la  vessie.  Plus  bas,  immédiatement  au-dessus  des  os  du 
pubis  y  s^élève  une  manière  de  pénis  constitué  par  un  gland 
aplati ,  uni ,  imperforé ,  et  par  un  prépuce  qui  n*existe  qu'en 
dessous.  Sur  le  dos  du  gland  on  remarque ,  en  remplacement 
de  Turèthre ,  une  gouttière  large  qui  va  se  terminer  dans  le  bas- 
fond.  Ce  rudiment  de  verge  est  redressé  et  cache ,  tant  qu'on 
ne  Ta  point  déprimé ,  la  fossette  qui  représente  le  bas-fond  de  la 
vessie.  On  ne  dislingue  aucune  apparence  de  prostate  ni  de  con- 
duits éjaculateur8,bien  que  les  testicules  soient  dans  le  scrotum. 
La  cicatrice  ombilicale  n*est  point  apercevable;  Tanus  est 
rapproché  des  bourses  plus  que  de  coutume  ;  de  chaque  côté 
de  la  plaque  muqueuse  s'élève  une  tumeur  herniaire  allongée , 
Tolumineuse  ;  le  bassin  est  élargi  ;  les  articulations  eoxo-fémorales 
sont  déjetées  en  dehors  ^  la  saillie  des  hernies  et  rempâtement 
<ln  tissu  cellulaire  sous-cutané  empêchent  de  constater  l'écarté- 
ment  des  os  de  la  symphyse;  la  peau  des  parties  environnantes 
est  rouge ,  excoriée ,  irritée  qu'elle  est  par  le  passage  incessant  de 
l'urine. -— A  part  cette  incommodité ,  l'enfant  se  porte  bien;  il 
est  gai  :  rien  ne  porte  à  croire  qu'il  ne  puisse  prolonger  une 
existence  qui  ne  laissera  pas  que  d'être  pitoyable. 
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SUR  LE  MÉCANISME 

DE  L'EXCRÉTION  DE  Li  BILE. 

Par  M.  Â.  J  0  D  A  s. 

DOCTEUR  EN  MËDECINE,  MEMBRE  RÉSIDANT. 

a  Août  i833. 


Lb  29  décembre  iGgS,  Gérard  Frentz  écrivait  k  Frédéric 
Buysch  les  paroles  dont  suit  la  traduction  r 

«  Je  ne  désire  pas  moins  savoir  si  vous  avez  eu  Fart  de  dë- 
»  couvrir  quelque  chose  de  plus  solide  touchant  1- arrivée  de  la 
»  bile  dans  la  vésicule  du  fiel.  Est-elle ,  par  exemple ,  versée 
»  par  des  radicules  ouvertes  dans  le  fond  de  la  vésicule ,  ou  par 
»  une  substance  glanduleuse  de  ce  réservoir ,  ou  peut-être  par 
»  le  caoal  cystique ,  comme  Tout  avancé  Arnisœus  et  d^autres 
»  anatomistes?  Dans  mon  temps,  lorsque  j*ètudiaift  à  Liège , 
»  j'ai  soutenu  de  chaudes  discussions  à  ce  sujet,  et  aujourd'hui 
»  les  princes  de  Tanatomie  n*ont  point  satisfait  encore  ma  cu- 
»  riosité.  Vous  m'obligeriez  infiniment,  et  vous  en  obligeriez 
»  beaucoup  d'autres ,  en  déclarant  si ,  parmi  vos  découvertes , 
»  fruits  d'une  rare  habileté,  vous  avez  trouvé  la  solution  de  ce 
1)  problème.  » 

La  réponse  de  Buysch ,  bien  que  très-intéressante ,  est  un 
peu  trop  longue  pour  être  textuellement  rapportée.  Il  conclut  en 
disant  qu'à  son  avis  la  bile  est  fournie  à  la  vésicule  du  fiel ,  en 
partie  par  des  couloirs  particuliers ,  nommés  canaux  de  GUsson; 
en  partie  par  les  bouches  exhalantes  de  glandules  parsemées  à 
la  surface  de  la  tunique  interne  de  cette  poche  \  mais  que  la  plus 
grande  quantité  est  versée  par  le  canal  cystique  ,  et  incontinent 
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NOTICE 

SUR    UNE    CARRIÈRE    ANTIQUE 

Sittté«près  Bayay,  arrondUsemeiit  d'A^esnes,  département  du  Nord, 

Par  M.  J.-F.  Glbre, 

Ingéniear  en  chef  an  corps  royal  des  mines , 
Membre  correspondant. 


i5  Mai  i833. 


Il  existe  à  on  qnart  d'henre  de  distance  vers  Test-nord-est  du 
village  de  Hergies ,  aux  environs  dn  lien  dit  la  Croùc-Brûlée , 
et  à-pen-près  à  nne  petite  lieue  an  nord  de  Bavay,  sons  le  sol 
montueux  et  conpé  de  cette  localité ,  un  gîte  calcaire  aussi  re* 
marqnable  par  sa  nature  minérale  que  par  sa  position  géolo- 
gique ,  qui  n^a  aucun  rapport  de  formation  avec  les  roches  envi- 
ronnantes ,  toutes  composées  de  calcaires  bleus  bituminifôres  en 
partie  polissables,  dont  les  coucKes  plongent  au-dessous  et 
semblent  lui  servir  de  support  par  leurs  tranches  supérieures. 

Ayant  eu  Toccasion,  il  y  a  quelques  années,  de  faire  une 
courte  apparition  sur  ce  point  de  Tarrondissement  d'Avesnes , 
où  mes  fonctions  ne  m*ont  plus  appelé  depuis,  je  fus  d*abord 
fraj^pé  de  la  présence  de  ce  gisement ,  et  je  regrettai  de  ne  pou- 
Toir  lui  consacrer  assez  de  temps  pour  en  étudier  les  particula- 
ritéd  avec  détail  \  mais  toutefois  le  défaut  de  renseignemens  â  cet 
égard  est  peu  important  pour  le  but  que  je  me  propose  aujour- 
d'hui. Je  suis  au  reste  porté  à  croire  qu'il  constitue  simplement 
nne  masae  où  Ton  ne  distingue  aucun  indice  de  stratification. 
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»  1er  continuellement  dans  le  duodénum  f  mais  qai  y  coule 
»  surtout  alors  avec  plus  d*abondance  ,  parceqae  le  chyme 
B  excite  rorifice  des  canaux  excréteurs  de  ces  sucs  et  que  rirri- 
»  tation  se  propage  jasqn*à  leurs  glandes.  Quelques-uns  atlri- 
»  buent  encore  cette  plus  grande  activité  des  sécrétions  bi- 
»  liaire  et  pancréatique  a  ce  que  Testomac  étant  vide  a  peimis 
»  de  nouveau  au  sang  de  refluer  sur  le*  foie ,  la  rate  ,  etc.,  et  de 
»  fournir  conséquemment  des  matériaux  plus  copieux  aux  se- 
»  crétions  de  ces  organes  ;  mais  ce  changement  dans  la  circu- 
»  lation  abdominale ,  selon  la  vacoité  ou  la  plénitude  de  Testo- 
»  mac,  est  encore  un  point  de  controverse .  •—  Le  chyme  alors 
»  est  aussi  mêlé  à  la  bile  cystique ,  qui  ne  coule  dans  Fintestm 
»  duodénum  qu'à  cette  époque  de  la  digestion  ^  soit ,  parceque 
»  cet  intestin  ,  rempli  alors  ,  soulève  mécaniquement  la  vési- 
»  cule ,  ce  qui  a  été'  dit  sans  probabilité  y  soit  phitât  parceque 
»  la  présence  du  chyme  irrite  le  canal  cholédoque  et  par  suite 
»  la  vésicule ,  comme  étant  enchaînée  dans  un  même  ordre  de 
»  fonctions.  » 

Assertions  vagues,  dubitatives,  controversées:  telles  sont,  de 
Taveu  implicite  de  Fauteur ,  les  bases  mouvantes  de  ce  raisonne- 
ment; mais  le  seul  raisonnement  aussi  fournirait  à  priori  des 
motifs  pour  repousser  Topinion  commune  et  lui  substituer  l'o- 
pinion inverse ,  celle  que  je  propose  d'adopter.  En  effet ,  Técri- 
vain  que  je  réfute  a  lui-même  fait  remarquer  que  dans  le 
duodénum  le  chyme  n'est  point  pétri  et  qu'il  avance  avec  beau- 
coup de  lenteur ,  parceque  le  duodénum  est  fixe ,  non  flottant 
comme  les  autres  intestins-grèles ,  éloigné  des  agens  de  la  respi- 
ration ,  qui  ne  le  balottent  pas  comme  les  autres  ,  parce  que  les 
trois  courbures  que  décrit  cet  intestin  et  les  valvules  conniven- 
tes  qui  en  hérissent  la  surface  interne  doivent  nécessairement 
retarder  la  progression  de  la  pâte  alimentaire.  N'est41  donc  pas 
érident  que  la  bile ,  si  elle  coulait  alors  dans  le  duodénum , 
ne  serait  pas  mélangée  avec  le  chyme  ,  qu'elle  n'en  pénétrerait 
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point  la  ma8te,  mais  qu^elle  s^accumnlerait ,  inutile,  sinon 
nuisible ,  en  nn  senl  point  ans  environs  de  Toiifice  da  canal 
cholëdoque  ?....  Il  en  sera  bien  autrement  quand  le  chyme  aura 
franchi  Timmobile  duodénum  et  sera  descendu  dans  Tintestin- 
grêle  qu*agitent  les  oscillations  peristal tiques.  Alors  la  bile, 
fouettée  avec  le  chyme ,  en  pénétrera  facilement  toute  la  masse , 
et  le  mélange  se  fera  d^une  manière  exacte  et  intime.  —  Il  y  a 
donc ,  ce  me  semble  ,  présomption  physiologique  en  faveur  de 
mon  opinion.  Il  est  temps  de  prouver  que  les  données  anato- 
miques  s*accordent  avec  les  inductions  physiologiques. 

Ces  données  anatomiques  sont,  d'une  part,  la  âzité  et  les 
courbures  du  duodénum ,  et  d*autre  part ,  l'obliquité  de  la 
portion  du  canal  cholédoque  qui  rampe  entre  les  tuniques  du 
duodénum,  obliquité  analogue  à  celle  des  uretères  entre  les 
membranes  vésicales. 

La  masse  alibile ,  à  cause  des  courbures  et  de  la  fixité  du 
duodénum ,  séjourne  dans  cet  intestin ,  ce  qui  a  fait  donner  a 
Télaboration  qu'elle  y  subit  le  nom  de  seconde  digestion.  Au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  s'y  accumule ^  elle  dilate,  elle  distend 
les  parois  de  cet  organe  et  presse ,  de  dedans  en  dehors ,  la 
membrane  muqueuse  contre  le  canal  cholédoque ,  en  même 
temps  que ,  de  dehors  en  dedans ,  ce  même  canal  est  égale- 
ment comprimé  par  la  tunique  musculeuse  qui  réagit  contre 
Teffort  exercé  par  le  chyme.  Sans  doute  ces  efiPets  sont  restreints 
dans  certaines  limites  ;  mais  on  ne  doit  les  comparer  qu'avec  la 
force  d'impulsion  qui  meut  la  bile  :  or,  peut-on  mettre  en  doute 
que  celle-ci  soit  plus  faible  ?  Ainsi ,  mou ,  flexible  et  inerte  entre 
deux  forces  opposées ,  le  canal  cholédoque  est  aplati ,  oblitéré  ; 
la  bile,  par  conséquent,  n'y  pénètre  plus;  elle  stagne  dans  la 
portion  comprise  entre  le  duodénum  et  l'orifice  du  canal 
cystique.  Cependant  dans  le  canal  hépatique  arrive  toujours  une 
nouvelle  quantité  de  bile ,  fournie  sans  cesse  par  le  foie.  Celle-ci 
avance  aussi  jusqu'à  Torifice  du  canal  cystique  :  mais  là  ,  arrêtée 
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par  la  bile  qui  stagne  dans  le  canal  cholédoque  ;  preuée  par 

celle  que  le  foie  pousse  continuellement  ;  ne  trouvant  enfin  issue 
que  par  le  canal  cjstique  qui  oppose  moins  de  résistance ,  elle 
monte  par  cette  Toie  jusque  dans  la  Tésicule,  comme  dans  un 
dirertioulnm,  et  elle  y  séjourne  jusqu'à  ce  que  Tobstacle  ait 
été  1ère.  —  Ce  moment  arrire  lorsque  le  chyme  a  enfin  dépassé  le 
duodénum  pour  entrer  dans  Tintestin  suivant,  alors  la  eom- 
pression  du  canal  cholédoque  cesse  :  la  hile  hépatique  re trouve 
un  chemin  libre  et  direct  jusque  dans  le  duodénum,  et,  de  son 
côté ,  la  vésicule ,  pressée  par  les  snccossions  que  lui  communi- 
quent les  intestina-grèies ,  se  débarrasse ,  en  tout  ou  en  partie 
de  la  portion  de  bile  qu^elle  tenait  provisoirement  en  réserve. 

Quand  aux  circonstances  de  vacuité  de  Tapparcil  digestif ,  on 
conçoit  que ,  pendant  cette  intermission ,  la  portion  du  canal 
cholédoque  comprise  entre  les  feuillets  des  parois  duodénales 
pourra  être  tantôt  libre,  tantôt  serrée  ou  repliée  »  suivant  les 
divers  mouvemens  du  paquet  intestinal  et  que  selon  ees  va- 
riations la  bile  coulera  librement  eu  aéra  entravée  dans  sa  mar- 
che et  forcée  de  refluer  comme  je  Tai  indiqué.  Toatefi>is  il  me 
semble  que  ce  qui  doit  arriver  le  plus  firéquemment ,  c'est  le 
passage  direct  et  facile  de  cette  humeur ,  opinion  contraire  à 
celle  gfoéralement  adoptée.  C'est  ainsi  que  Tétat  de  vacuité  de 
la  vessie ,  loin  d'empêcher  l'arrivée  de  l'urine ,  la  favorîae  au 
contraire ,  parceque  les  membranes  relÂcbées  glissent  aisément 
les  unes  sur  les  autres  et  permettent  le  redressement  momentané 
des  portions  d'uretères  compriaes  entre  ellca. 

Haintenant ,  pour  compléter  la  démooitration  de  la  théorie 
que  je  propose ,  il  resterait  peut-être  a  en  feunûr  la  preuve  di- 
recte par  la  vivisection  ;  mais  ici,  plus  que  partout  ailleurs, 
Tespéiienoe  serait  trompeuse,  car  on  sait  quelle  perturbation 
exercent  sur  le  système  hépatique  et  surtout  sur  les  organes  de 
Texci^tion  biliaire  les  émotions  et  la  douleur. 
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ARTS  INDUSTRIELS. 


NOTE 

SUR  LA   FABRICATION   DU  SUCRE  DE  BETTERAVES, 

Par  Frëd.  Kuhliann. 

8  nOVBIBRB    i833. 

4 

H^ÉTART  occupé,  pendant  Thi ver  dernier,  de  quelques  recherches 
sur  la  composition  chimique  de  la  betterave  et  sur  les  réactions 
qui  ont  lieu  dans  le  travail  des  sucreries ,  dans  le  but  d'arriver  à 
quelque  document  utile  à  la  science  et  à  Tun  des  arts  les  plus 
importans  dont  notre  industrie  se  soit  enricliie  depuis  long» 
temps,  je  me  proposais  de  vous  présenter  Tensemble  de  mes 
observations  après  que  j'aurais  été  à  même  de  vérifier  quelques 
points  pratiques  pendant  la  campagne  de  i833.  Je  vais  dès  au* 
jonrd*hui  tous  faire  connaitre  les  faits  principaux  qui  ressortent 
de  mes  expériences* 

Des  résultats  analytiques  me  font  penser  que  le  parenchyme 
ou  la  partie  solide  de  la  betterave  est  formé  en  grande  partie , 
sinon  en  totalité ,  d'une  combinaison  de  Tacide  poétique  avec  la 
ehaux. 

Le  jus  de  betteraves  contient  une  matière  azotée  (  albumine 
végétale  ) ,  qui ,  au  contact  de  Tair  ou  de  Toxigène ,  se  c«lore  en 
noir  et  tend  &  se  précipiter,  ce  qui  explique  la  prompte  altération 
du  jus  avant  sa  défécation.  J*ai  renurqué  que  cette  coloration  se 
détruisait  par  le  contact  des  corps  désoxigénans.  L'action  de  la 
chaleur  coagule  incomplètement  la  matière  albumineuse  ;  aussi 
a*t*on  toujours  recours  à  la  chaux  pour  en  faciliter  la  ^séparation. 
A  froid ,  la  chaux  agit  à  peine  ^  mais  à  chaud  il  se  forme  rapidement 
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nnc  coagula  lion  par  la  combinaison  de  la  m;,tière  albamineiue 
avec  cet  alcali.  Cette  combinaison ,  mêlée  de  chaux  libre  ^  cons- 
titue  la  presque  totalité  des  écumes  et  des  dépôts  qui  se  forment 
dans  les  cbaudières  de  défécation.  Je  dis  la  presque  totalité,  car 
le  jus  de  betteraves  renfermant  un  peu  d'acide  libre,  il  pourrait 
encore  se  former  un  sel  insoluble  qui  se  trouverait  dans  ces  dépôts. 

Lorsque  la  défécation  est  faite  convenablement ,  toute  la  ma- 
tière azotée  se  trouve  précipitée ,  le  jus  ne  se  colore  plus  à  Tair 
et  il  peut  se  conserver  long-temps  :  j^en  ai  conservé  en  un  flacon 
fermé  par  un  bouchon  de  liège  pendant  plus  de  six  mois ,  sans 
altération  apparente  ;  l'odeur,  la  couleur  et  la  saveur  étant  restées 
les  mêmes* 

Xa  matière,  azotée  que  la  défécation  dent  séparer  du  jus  de 
betteraves  étant  insoloble  dans  l'alcool  et  coagulée  par  ce  liquide, 
il  peut  paraitre  convenable,  pour  s'assurer  de  l'état  parfait  de  la 
défécation ,  de  mêler  le  jus  déféqué  avec  une  quantité  sui&sante 
d'alcool ,  afin  de  reconnaître  s'il  y  a  encore  précipitation  ;  mais 
cette  indication  serait  trompeuse  ,  car  Talcool  donne  encore  un 
précipité  avee  le  jus  le  mieux  déféqué,  parce  qu'il  y  existe 
toajours  une  certaine  quantité  de  saccharate  de  chaos  égale* 
ment  insoluble  dans  l'alcool.  Il  est  toutefois  facile  de  reoon^ 
niiitre  si  la  défécation  a  été  bonne ,  car  le  précipité,  s'il  contient 
encore  dd  la  matière  albomineuse ,  se  colore  à  l'air  en  bnm  ou 
en  noir  verdàtre ,  tandis  qu'il  reste  inoolotre  s'il  ne  contient  q«e 
du  saccharate  de  chaux;  ce  précipité  contient  de  l'albumine 
loi^que,  calciné  dans  un  tube  avec  un  peu  de  chaux  vive')  il 
donne  de  l'ammoniaque. 

Avec  quelque  précatitiàn  qu'on  agissie  dans  la  dâecation^  il 
y  a  toujours  combinaisoia  d'une  partie  du  sucre  avec  la  chaax. 
Cette  combinaison  existe  en  plus  ou  moins  grande  quantité^  selon 
la  durée  du  contact  et  de  l'ébullition  du  suc  avec  la  chaux,  durée 
qui ,  par  ces  motifs ,  doit  être  la  moins  longue  possible.  La  com- 
binaison visqueuse  de  sucre  et  de  chaux  nuit  considérablement 
dans  la  suite  des  opérations,  sur-tout  à  la  cuite.  H.  Daniel  a?ut 
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pen«é  qoC)  dans  cette  combinaison ,  le  sucre  se  trouvait  altéré  et 
qae  du  oarbonate  d«  chaux  s'j  formait  aux  dépens  des  élémens 
du  sucre  ^  niais  cette  opinion ,  combattue  récemment  par  M.  Pe- 
louze ,  n*est  plus  admissible  aujourd'hui. 

La  cristallisation  du  carbonate  de  chaux  n*ajant  lieu  qu*»u 
contact  de  Tair  et  par  Tabsorption  de  Taeide  carboniqtM^  on  peut 
conMrrer  du  suc  de  betterayes  déféqué  en  vasea  clos  pendant 
,loQg<«temps,  sans  qii*il  y  ait  appareiice  dé  cristallisation  du  car- 
bonate de  chaux.  Si,  au  contraire,  ce  suc  est  exposé  seulement 
vîngUqaatre  heures  à  Tair  par  petites;  portions ,  la  plus  grande 
patftia  delà  ebanx  so  trouva  séparée. 

L*em^oi  d'une  très-grande  quantité  de  charbon  dans  là  fabri- 
cation du  sucre  ayant  pour  but  la  séparation  de  la  diaak,  j'ai 
pensé  qoe  l'on  pourrait  hâter  considérablement  le  travàii  dps 
«uereries  on  séparant  la  chaux  de  sa  combinaison  par  un  moyen 
plus  prompt  et  plus  économique. 

L'emploi  d'une  décoction  de  noix  de  galle  m^a  fourni  unmoy^n 
assez  exact  de  s^arer  la  chauz ,  mais  le  précipité  qui  se  foime 
estÉrès-TolumineaK,  et  un  exigés  de  noix  de  galle  redissent  une 
partie  du  précipité,  al  ors  le  liquide  reste  tronbleet  se  coloré  eh  bieu. 

L^oxalate  d'ammoniaque  donnerait  un  résultat  parfait  si  ce 
.  produit  pouvait  être  employé  arec  avantage  malgré  son  prix  é!«vé  ; 
mais  n'espérant  pas  de  résultat  pratique  possible  de  l'emploi  de 
ce  dernier  produit,  j'ai  cherché  dans  l'acide  carbonique  un 
nioy«n  de  séparation  ;  et ,  autant  que  Ton  en  peut  juger  par  des 
essais  de  laboratoire  ,  cet  agent  peut  devenir  d*une  utile  appli- 
«a^on  damt  la  fabricaiion.du  suere. 

£n  faisant  passer  du  gaz  carbonique  dans  du  suc  de  betteraves 
d;éâSqné^  My  st^  peu  de  résultat  à  froid  y  mais  k  cfaaitd  il  se  iorme 
de  suite  un  abondant  dépôt  de  carbonate  de  chaux.  Un  jronrânt 
d'acide  carbonique  ne  sépare  pas  la  chaux  avec  la  précision  de 
l'oxalate  d'ammoniaque,  mais  je  pense  queJa  quantilé  dé- chaux 
qui  resâerait  après  ràotion  de  Facide  carbonique j[ie  serait  plus 
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sensible  dans  le  travail  des  sucreries ,  et  que  la  décoloration  du 
sucre  ne  nécessiterait  plus  les  grandes  quantités  de  charbon  ani- 
mal qu'on  emploie  aujourd'hui.  Je  suis  persuadé  que  des  essais 
faits  en  grand  pour  séparer  par  ce  moyen  la  chaux  du  jus  de 
betteraves  au  sortir  des  chaudières  de  défécation,  pourraient 
être  couronnés  d'heureux  résultats. 

Cet  acide  pourrait  être  mis  en  présence  avec  le  jus  de  diverses 
manières)  si  Tacide  carbonique  était  préparé  par  la  décomposition 
de  ]a  craie,  on  dirigerait  le  gaz,  privé  de  tout  acide  étranger  par  un 
carbonate  alcalin,  dans  un  petit  gazomètre  de  même  construction 
que  ceux  qui  servent  au  gaz  d'éclairage;  de  là ,  au  moyen  d'un  tube 
muni  d*un  robinet  et  percé  à  son  extrémité  de  petits  trons^,  le  gaz 
serait  tamisé  à  travers  le  suc  déféqué  encore  chaud ,  par  la  seule 
pression  à  laquelle  il  serait  soumis  dans  le  gazomètre,  L^extrémîté 
du  tube  percé  de  trous  pourrait  présenter,  aûn  de  di^ser  davan- 
tage le  gaz ,  la  disposition  des  grilles  de  Taylor  ;  les  trous  étant 
pratiqués  sur  la  face  inférieure  de  la  grille. 

Si  Ton  avait  recours  au  gaz  préparé  par  la  combustion  du 
charbon  de  bois ,  il  me  semble  que  le  moyen  le  plus  économique 
serait  de  mettre  ce  dernier  en  contact  avec  le  liquide  divisé  con- 
venablement dans  une  cascade  absorbante.  Si  cette  disposition 
n'était  pas  applicable  par  des  causes  locales ,  ou  û  elle  présentait 
quelqu'incohvénient ,  Ton  pourrait  se  servir  de  Tappareil  usité 
dans  quelques  établissemens  pour  Tinsufflation  de  Fair  dans  la 
cuite  du  sucre  \  le  gaz ,  préparé  par  la  combustion  dojcharbon , 
en  sortant  du  foyer  se  rendrait  dans  un  réservoir,  d'où ,  en  pas- 
sant à  travers  des  tissus  laineux  assez  fins  pour  empèeher  le  pas- 
sage des  cendres  ou  de  tout  corps  étranger,  il  serait  dirigé  au 
moyen  d'une  machine  souillante  dans  la  chaudière.  L'on  obtien- 
drait par  cette  disposition,  non  seulement  séparation  de  la  chaux, 
mais  encore  une  évaporation  plus  prompte ,  sur-tout  en  faisant 
circuler  le  gaz  avant  de  le  faii*e  pénétrer  dans  la  chaudière  â 
travers  des  tuyaux  échauffés,  en  adoptant  enfin  les  dispositions 
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applicables  au  procëdë  de  rinsulHation  de  Tair,  qui  a  fait  Tobjet 
d'un  mémoire  publié  par  M.  Penvion  en  i832. 

Ces  moyens  d*ezécalion  ne  me  semblent  pas  présenter  de 
grandes  difficultés  ;  toutefois,  n^ayant  pas  encore  été  à  même  de 
faire  des  essais  en  fabrique ,  je  n'ai  nullement  étucUé  les  détails 
de  construction  d*un  appareil  convenable. 

Les  divers  résultats  dont  .il  est  question  dans  cette  note 
datent  de  près  d^un  an.  Aussitôt  qu'ils  ont  été  obtenus ,  je  les  ai 
fait  connaître  à  plusieurs  personnes,  notamment  à  M.  Demesmay, 
qui  •"est  beaucoup  occupé  de  la  fabrication  du  sucre  et  qui  a  été 
assez  beureux  pour  y  porter  quelques  utiles  perfectionnemens. 
Mon  intention  n'était  pas  de  présenter  à  la  Société  des  idées  non 
encore  bien  arrétéeë,  avant  d'avoir  eu  occasion  de  faire  un  essai 
en  fabrique ,  mais  ayant  appris  que  des  essais  qui  peuvent  avoir 
quelque  rapport  avec  ceux  qui  doivent  faire  le  ccwplément  de 
mon  travail  sçnt  tentés  en  ce  moment  (*),  j'ai  pensé  convenable 
d'écrire  .ces,%ues  pour  me  mettre  i  l'abii  du  soupçpn  de  signaler 
des  faits  qui  appartiennent  à  4^auti'es ,,  dans  le  cas  où  je  poursui- 
vrais mçs  essais  et  où  je  présenterais  à  la  Société  un  nouveau 
travail. sur  celte  matière.  ,:i 

J'ai  cru  utile,  du  reste ,  d'attirer  le  plus  tôt  possible  Tattenlion 
des  fabricans  de  8^cre  sur  une  quesl^ion  qui  peut  présenter  pour 
leur  industrie  des  résultats  de  la  plus  bante  importance. 

Si  remploi  de  l'acide  carboiiique  qui  se  pi'ésent^  sjl  facîle^nent 
&  l'esprit  avait  déjà  été  l'objet  de  qudlquV^ai  auquel  il  n'aurait 
pas  été  donné  suite ,  je  crois  qu'il  n'en  faudrait  pas  moins  per- 
sister à  tenter  son  application  "an  travail  des  sucreries ,  persuadé 
que  l'on  pai'viendra  à  écarter  les  diificullés  qui  peuvent  se  pré- 
seatei*.  Long-temps  l'emploi  d^  la  chaleur  pour  faciliter  l'ex- 
traction du  jus  de  betteraves  avait  été  tenté  sans  succès,  cepen- 
dant de. nouveaux  essais  ont  démontré  toute  l'utilité  que  l'on 
pouvait  tirer  de.  cçt  agent. 

(*)  A  la  febri^e  de  siicte  indigène  de  MM.  Harpigniês  ,  Banquet  et  C.*c, 
à  Famars. 
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NOTE 

SUR  LA  FABRICATION  DU  SUCRE  IIÏDIGÈNE , 
Par  H.  PnvkfNi ,  membre  rélidant/ 


aa  NovtuBB  iSîB. 


En  mai  t83i ,  j^ai  commHniqaë  à  la  Société  on  j^rocédë'  p^ur 
cuire  lies  siropd  par  insufflation ,  et  dans  le  Journal  dei  Gonnait- 
sbhces  usuelles,  JS.  Payen  Ta  ensdtè  présenté  comme -'devant 
cohduik'e  à  dès  résultats  trèsnataiitagéus.  Depuis ,  diyei*8  fabrî- 
cans  Tont  àdbpté  et  Ton  a  prit  dés  brevets  d^înveniion  pour 
è^assurer  la  propriété  des  moyens  mécaniques  d*ezéculion  plus 
ou  moins  ingénieux.  Tout  annonce  d^nc  qde  rinsuillation  sera 
«ous  peu  généralement  adoptée,  et  qu*on  île  variera  que  sur  le 
mode  d*ex^cution. 

Lès  avantages  de  rinsufflation  soht  :  i.o  une  grande  économie 
de  tempe  et  de  combustible  ;  a.o  une  grande  amélioration  dalis  la 
quantité  et  la  qualité  des  prodnllft;  3.o  des  mélasses  beaucoup 
plus  belles  et  moins  abondàiites. 

De  nouveaux  essais  faits  depuis  le  3o  septembre ,  et  qui  ont 
tous  réussi ,  m^ont  convainca'  qtt*â  tous  ces  avantages  on  pourra 
désormais  joindre  celui  bien  plus  grand  encore  de  supprimer 
remploi  si  dispendieux  et  si  gênant  du  gros  noir.  Yefiei  comment 
jî'aî  opéré  : 

•  Iminédtatement  après  la  défécation  du  jué  par  la  cbaux ,  je 
procède  à  la  concentralion  par  insufflation  À  Tair  chaud,  et  je 
ne  le,  pousse  que  jusqVa.  ^o<^  parce  qu*il  se  forme  un  énorme 
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précipité.  Je  iillre  alors  par  des  manches  d*étofiPe  croisée  ;  je 
concentre  de  noureau  jusqu'à  aoo,  et  je  recueille  encore  les 
précipités  par  les  mêmes  filtres.  Une  troisième  concentration  à 
3oo,  soivie  d^une  dernière  fikration,  me  donne  un  sirop  d*nne 
parfaite  transparence,  d'one  belle  nuance,  d*nn  goût  plus 
franc  et  plus  fin  que  si  la  filtration  eût  été  opérée  par  les  trois 
passages  sur  le  gros  noir.  Ce  sirop  se  cuit  alors  à  feu  nu  par 
insuffla tion  et  plus  promptement  que  par  la  vapeur. 

On  ne  peut  attribuer  qn*à  Taction  de  Tair  et  de  Tacide  car- 
bonique quUl  contient,  la  formation  des  précipités  dont  j*ai 
parlé ,  et  qui  dépouillent  presque  entièrement  le  sirop  des  nu- 
tières  extractives,  des  matières  colorantes ,  et  de  la  chaux  dont 
il  abonde.  La  formation  du  carbonate  de  chaux  pourra  être 
rendue  plus  rapide  et  plus  complète ,  en  mêlant  à  Tair  inspiré 
par  les  soufflets  une  quantité  convenable  d*acîde  carbonique , 
qu'on  pourrait  se  procurer  par.U  formation  directe  de  la  chaux 
dans  un  fourneau  approprié  à  cet  usage ,  ou  en  le  dégageant  des 
carbonates  calcaires  par  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau. 
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PHILOSOPHIE. 


SYSTÈME  D'ETUDES  PHILOSOPHIQUES, 

Par  M.  L.  Barbé, 

Professeur  de  philosophie,  juembre  résidant. 


18  Mai  x833» 


I .  Si  une  définition  est  loin  de  fournir  la  connaissance  com- 
plète de  Tohjet,  du  moins  elle  précise  le  sens  de  l'expression  te 
circonscrit  le  sujet. 

La  philosophie  est  la  connaissance  de  V esprit  humain. 

Cette  déûnition  nous  parait  avoir  plusieurs  genres  de  mérite. 
Elle  ne  renferme  point  la  science  dans  le  système  étroit  et 
incomplet  de  Técole  de  Condillac,  qui,  parmi  toutes  les  facultés 
de  Tesprit  humain,  ne  lient  compte  que  de  la  sensibilité  phy- 
sique. Elle  ne  rérèle  point  d*un  autre  côté  les  prétentions  eza-' 
gérées  de  quelques  écoles  plus  modernes  dans  lesquelles  on 
définit  la  philosophie  V étude  de  Fhomme  (  sans  faire  exception 
de  Torganisme),  ou  t ensemble  de  louées  les  connaissances  qui 
sont  à  la  portée  de  la  raison^  Enfin  elle  ne  procède  ni  par 
synonymie  ni  par  métaphore ,  comme  ces  phrases  familières  à 
récole  germanique  :  la  philosophie  est  la  lumière  des  lumières. 
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la  réflexion  en  grande  une  science  qui  a  pour  objet  de  con- 
vertir les  vérités  en  idées  ^  etc. 

2.  Nous  venons  preisqne  d*indiqner  les  divers  systèmes  dont 
notre  premier  soin  est  d^ëviterTesprit  exclnsif  ;  car  nous  tâchons 
de  nous  tenir  à  ëgale  distance  du  sensualisme  y  dn  theologisme 
et  dn  transcendentaUsme,  Le  premier  fait  abstraction  du  sens 
moral ,  de  la  liberté  et  de  Tactivitë  intellectuelle  ;  le  second  nie 
la  puissance  de  la  raison  et  de  la  sensibilité  humaines  comme 
moyens  de  certitude;  le  dernier  enfm  est  un  spiritualisme 
absolu  qui  admet  dans  Thomme  des  sources  toutes  mystérieuses 
de  connaissances ,  et  qui ,  en  ne  reconnaissant  diantre  réalité 
que  Tesprit ,  arrive  à  un  résultat  parallèle  à  celui  que  Ton  obtient 
quand  on  n*admet  que  la  matière.  Nous  ne  voulons  ni  mutiler 
Thomme  ^  ni  le  grandir;  nous  voulons  le  connaître  tel  quMl  est. 

3.  S*il  existe  une  dénomination  usitée  qui  puisse  indiquer  la 
direction  de  nos  travaux  philosophiques,  c^est  celle  d'éclec- 
tisme ,  pourvu  que  Ton  ne  comprenne  sous  ce  mot  ni  une  école 
ancienne  ou  moderne  ni  un  système  exclusif.  Chaque  philo- 
sophe, chaque  homme  se  fait  son  éclectisme,  à  son  usage.  Le 
nôtre  est  un  recueil,  que  nous  tâchons  de  rendre  complet ^ 
des  faits  puisés  dans  Tobservation  et  dans  la  lecture  ,  qui 
est  robservalion  du  passé.  Nous  accompagnons  ces  faits  d*une 
interprétation  qui  se  trouve  le  plus  souvent  intermédiaire  entre 
les  Opinions  extrêmes  ;  et  nous  cherchons  à  les  lier  par  une  mé- 
thode qui  n*est  point  faite  a  priori ^  mais  construite  pour  eux  ; 
à  laquelle  nous  ne  les  plions  pas  de  force ,  mais  que  nous  modi- 
fions pour  les  y  faire  entrer  tous. 

4.  Reste  à  déterminer  plus  spécialement ,  sans  nous  écarter  de 
notre  définition,  quelle  partie  du  vaste  champ  des  connaissances 
humaines  nous  revendiquons  comme  étant  du  domaine  de  la  phi- 
losophie telle  que  nous  Tavons  conçue. 

La  philosophie  est  née  avec  les  premiers  actes  de  la  réQexion  : 
elle  comprit  donc  dès  Fabord  tous  les  faits  observés  par  Thomme, 

5o 
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à  quelque  objet  qu^iU  se  rapportassent  :  aussi  ce  mot ,  dans  son 

acception  primitive  ,  signifie*t-il  bt^aucoup  plus  recherche  de 
la  science  ,de  la  vérité  que ,  comme  on  Ta  interprété ,  amour 
de  la  sagesse.  A  mesure  que  les  faits  connus  devinrent  pins 
abondans ,  la   philosophie   elle-même  prît  soin  de  les  classer 
par  analogies  et  d*en  faire  des  sciences  à  part  :  ce  fut  une  mère 
qui  prît  plaisir  à  émanciper  ses  enfans.  G*est  ainsi  que  Ton  vit 
sortir  du  corps  même  de  la  philosophie  d*abord  les  religions , 
puis  successivement  Fhistoire,  la  médecine,  la  cosmogonie,  et 
tout  récemment  encore  les  sciences  naturelles  et  les  sciences 
exactes.  Nous  dirons  plus  :  les  véritables  progrès  de  la  philoso- 
phie consistèrent  précisément  dans  cette  indépendance  qu^elle 
prît  pour  elle-même  en  Taccordant  à   propos.  En  effet ,  nous 
voyons  d'abord,  dansTOrient,  Zoroaslre  s'efforcer,  mais  sans  y 
réussir  complètement,  de  dégager  Fidée  pure  d'un  seul  Dieu 
de  ce  corps  de  feu  et  de  lumière  dont  ses  compatrîotes  8*ob— 
stinent  à  la  revêtir  :  c'est  infructueusement  qu'il  tente   d'af- 
franchir la  philosophie  du  dogme  \  et ,  même  quand  elle  est 
passée  en  Italie  et  en  Grèce ,  Pythagore  ne  parvient  point  à 
Tabstraire  de  la  doctrine  des  émanations  qui   a  été  comme 
infusée  en  elle  par  les  religions  de  la  vieille  Asie.    Mais  les 
efforts  de  ces  deux  grands  hommes  montrèrent  le  but  et  pres- 
que la  route.  Thaïes  de  Milet  a  le  premier  l'honneur    d'éta- 
blir la  science  sur  des  bases,  peu  solides  sans   doute,  mais 
sur  des  bases  à  elle.  Socrate  fait  un  pas  de  plus,  il  veut  que  la 
science  individuelle  soit  indépendante  de  la  science  des  maîtres , 
et  il  meurt  martyr  de  ses  leçons  de  liberté.  A  partir  de  là,  il  faut 
traverser  tout  le  reste  de  l'antiquité,  les  siècles  barbares  et  ceux 
du  moyen  âge  pour  rencontrer  des  hommes  qui  fassent  faire  un 
nouveau   pas  à   la   liberté  philosophique ,    ou   qui   du  moins 
regagnent  le  terrain  que  l'on  avait  perdu  depuis  le  maitre  de 
Platon.  £n(in  parait  l'anglais  Bacon ,  qui  trace  le  premier  de 
justes  démarcations  entre  les  sciences ,  et  semble  les  inviter  â 
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vivre  chacane  de  leur  domaine.  Descartes  va  plas  loin  :  il  en- 
seigne le  doute  comme  chemin  de  la  vérité  :  il  ne  laisse  dans 
Tesprit  qu*une  seule  certitude  :  Je  sens  ;  donc  je  suis,  conclut-il  : 
et  sur  cette  base,  il  rebâtit  toutrédifice  des  connaissances  hu- 
maines. A  la  iln  du  18.^  siècle  ^  les  génies  qui  renouvelèrent  les 
sciences  physiques  et  mathématiques,  et  qui  créèrent  la  chimie  , 
enlevèrent  à  la  philosophie  les  germes  ^  les  rudimens  de  ces 
sciences  qu'elle  tenait  depuis  trop  long-temps  sous  son  aile  sans 
les  féconder.  De  nos  jours ,  enfin ,  le  rôle  de  Teclectisme  est  de 
purger  la~science  de  tout  esprit  de  système  a  priori  et  d'exclu- 
sion préméditée. 

5.  Que  reste-t-il  donc  à  la  philosophie  successivement  dé- 
pouillée de  tout  ce  qui  faisait  son  apanage  :  dogmes ,  sciences  , 
parole  du  maître,  préjugés  et  systèmes?  Il  lui  reste  Tinstru- 
ment  même  par  lequel  elle  a  tant  créé  et  s'est  si  souvent 
mutilée  ;  le  glaive  qui  lui  a  servi  pour  la  conquête  ;  le  sceptre 
qui  a  dicté  les  lois  de  raffranchissement.  L'esprit  humain  ,  qui 
a  découvert  tant  d'objets  d'étude,  est  lui-même  l'objet  de  l'étude 
la  plus  curieuse  et  la  plus  utile  :  car  c'est  la  connaissance  appro* 
fondie  des  moyens  qui  mène  le  plus  sûrement  aux  fins  désirées. 
Et  d'ailleurs ,  après  tant  d'analyses ,  ne  reste-t-il  pas  une  im- 
mense synthèse  à  construire  ?  Toutes  ces  parties ,  séparées  entre- 
elles  y  doivent-elles  rester  pour  cela  détachées  du  grand  corps  de 
la  science  humaine?  La  philosophie  est  là  qui  fournit  le  lien 
nécessaire.  Elle  comprend  donc  l'étude  de  l'esprit  humain ,  de 
toutes  ses  facultés,  de  la  marche  de  ses  opérations ,  de  ses  forces 
et  même  de  ses  faiblesses.  Et  comme  une  chose  n'est  bien  con- 
nue qu'autant  que  l'on  connaît  son  origine  et  ses  progrès ,  il 
s*en8uit  qu'une  histoire  du  perfectionnement  de  l'humanité  avec 
toutes  ses  vicissitudes  constitue  une  partie  essentielle  de  la  phi- 
losophie. Cette  histoire  comprend  nécessairement  une  vue  d'en- 
semble propre  à  servir  de  lien  entre  toutes  les  parties  de  la 
science  :  la  philosophie  assigne  à  chaque  science  particulière  son 
rang  et  ses  limites  *,  elle  examine  ce  que  chacune  est  devenue  > 
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ce  à  qnoi  chacune  peut  aspirer  encore  \  toute  partie  des  connaît- 
sances  humainea  reçoit  d'elle  son  esprit  et  sa  philosophie  propre. 
C'est  ainsi  qne  Ton  a  la  philosophie  des  mathématiques,  celle 
des  sciences  chimiques,  etc.  La  philosophie,  comme  un  tronc 
antique,  après  avoir  produit  tant  de  branches  vigoureuses,  lear 
sert  encore  d'appui,  de  lien,  et  leur  fournît  la  sève  et  la  vie. 

6.  La  division  d'un  cours  de  philosophie  doit  naître  de  l'ana- 
lyse même  de  l'objet  de  cette  science.  Le  tableau  annexé  à  notre 
mémoire  nous  semble  propre  à  donner  une  idée  claire  et  com* 
plète  de  toutes  les  facultés  de  l'esprit  humain ,  de  leurs  pro- 
duits, de  leurs  différens  modes  d'exercice,  et  de  la  véritable 
portée  des  difféirentes  branches  des  sciences  philosophiques  qui 
se  rattachent  à  chacune  de  ces  subdivisions.  Il  nous  reste  à 
expliquer  quelques-uns  des  motifs  qui  nous  ont  déterminé  aux 
innovations  les  plus  saillantes  introduites  dans  cet  arbre  géiiéa» 
logique  de  la  pensée  humaine. 

7.  £n  distinguant  soigneusement  deux  modes  de  sensibilité , 
nous  évitons  à  la  fois  les  erreurs  de  l'école  sensualiste  et  celles 
du  transcendentalisme.  Do  moment  que  nous  trouvons  dans  la 
sensibilité  interne  de*  points  d'appui  solides  pour  établir  les 
bases  de  la  religion  naturelle ,  de  la  morale ,  du  droit  politique 
et  des  beaux-arts,  nous  ne  sommes  plus  conduits,  comme  les 
condilladens ,  aux  conclusions  du  matérialisme  ^  conclusions 
absurdes ,  immorales ,  et  qui  révoltent  la  conscience  universelle  ; 
et  néanmoins  nous  pouvons  leur  accorder  désormais  la  vérité  do 
fameux  axiome  :  Nihil  est  m  inteUeclu  guod  non  prias  Juent  in 
sensu  ;  en  y  ajoutant  toutefois  cette  extension  ^eié  inieriori  seu 
^xteriori.  Ués  ce  moment  encore ,  pour  montrer  la  source  de 
tontes  les  idées ,  et  surtout  des  idées  morales ,  les  plus  dîiE- 
ciles  à  faire  remonter  à  leur  véritable  origine ,  nous  n*avons  plus 
besoin  de  recourir,  avec  les  spiritualistes  exclusifs,  aux  idées 
innées ,  aux  types  ^  fantômes  ou  exemplaires  des  objets  ,  à.  ane 
vision  en  Dieu ,  a  une  keuinonie  préétablie  ^  aux  njoumènes  de 
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Tëcole  kantiste ,  etc.,  toutes  chimères  qui  n*ont  d*exUtence  que 

dans  quelques  imaginations,  et  qui  n*ont  aucune  réalité  obser- 

Table.  dans  runiyersalité  de  la  nature  humaine. 

8.  La  place  que  nous  continuons  d'accorder  à  la  sensibilité 
externe  nous  permet  de  nous  arrêter  sur  des  notions  trop  négli" 
gées  par  les  psychologistes.  Nous  ne  dédoublons  pas  la  nature  de 
rhomme.  Nous  le  considérons  momentanément  sous  le  rapport 
corporel  en  étudiant  la  physiologie  des  fonctions  de  relation  ^ 
des  appareils  sensitifs ,  des  nerfs  et  du  cenreau.  Et  même,  il  serait 
bon  de  jeter  à  cette  époque  des  études  philosophiques  un  coup 
d'œil  rapide  sur  toute  la  physiologie  :  les  jeunes  gens ,  au  sortir 
du  collège,  n*entreraient  plus  dans  le  monde  dépourvus  des 
notions  les  plus  indispensables  snr  la  vie  organique  dont  ilf  sont 
en  possession,  exposés  chaque  jour,  soi  ta  rougir  de  leur  ignorance 
devant  les  hommes  instruits  ^  soit  à  recueillir  et  à  répandre 
aveuglément  les  préjugés  vulgaires.  Pour  rendre  cette  partie 
plus  complète,  noas  tenons  compte  de  ce  sixième  sen»  général, 
qui,  par  le  langage  du  plaisir  ou  de  la  douleur,  rend  témoignage 
à  Tame  de  Tétat  normal  ou  anormal  des  diverses  parties  du 
corps.  Enfin ,  en  établissant  une  distinction  rigoureusci  entre  ^la 
sensation  et  la  perception ,  entre  la  perception  naturelle  et  la 
perception  acquise ,  nous  nous  flattons  de  laisser  peu  de  chose 
à  désirer  dans  cette  partie  essentielle  de  la  science  de  Tesprit 
humain  qui  traite  de  ses  rapports  avec  le  corps  et,  par  Tinter- 
médiaire  de  celui-ci ,  avec  les  objets  extérieurs. 

9*  Les  cinq  modes  divers  que  nous  reconnaissons  dans  la 
sensibilité  interne  nous  fournissent  autant  d&  bases  «ùres  pour 
fonder  les  principes  de  cinq  sciences  philosophiques  qui  ne 
trouvent  point  toutes  leur  place  dans  les  cours  ordinaires  de  phi- 
losophie, bien  qu'elles  soient  d*nne  importance  majeure  et 
qu'elles  ne  prennent  rang  dans  aucune  autre  série  d'études. 

Là  psychologie  et  la  théodicécy  basées  sur  le  sentiment ,  dé- 
montntnt  de  la  manière  la  plus  invincible  l'immatérialité,  l'es- 
sence impérissable  du  principe  senlant,  Texistenec  et  les  altri- 
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bnts  inûnis  de  la  cause  première ,  et  occasionnellement  la  réalité 

des  corps  extériears.  Plas  loin,  dans  le  traité  de  la  volonté  y 

c*est  encore   du  sentiment  interne  que  nous  tirons  les  preuves 

les  pins  irrécusables  de  la  liberté  humaine. 

La  morale ,  ne  reposant  plus  sur  le  fondement  incertain , 
inappréciable  de  l'intérêt  même  bien  entendu ,  même  universel, 
ni  sur  la  base  f  ra^le  des  conventions  humaines  ;  la  morale  achève 
de  nouer  cette  chaîne  indissoluble  dont  les  anneaux  sont  Provi- 
dence, Liberté,  Immortalité  :  lien  nécessaire  du  monde  supé— 
rieur,  par  lequel  tout  se  tient  et  s*explique  réciproquement, 
sans  lequel  on  ne  découvre  plus  ni  ordre  ni  harmonie  dans  Ten- 
semble  des  choses  et  dans  la  destinée  des  êtres  pensans. 

Si  Ton  suit  une  pareille  marche  pour  Tétude  de  la  politique , 
il  devient  évident  que  des  devoirs  et  des  droits  sociaux  préexis- 
tent à  toutes  conventions,  que  par  conséquent  celles-ci' sont 
bonnes  ou  mauvaises,  légitimes  ou  arbitraires,  suivant  qu'elles 
sont  ou  ne  sont  pas  confoimes  à  la  tendance  naturellement 
sociale  de  l'humanité ,  à  ses  besoins  d'ordre  et  de  liberté ,  de 
hiérarchie  comme  d'égalité. 

Dans  ce  système  enfin ,  les  beaux—arts  deviennent  frères  au* 
trement  que  de  nom,  le  fait  de  la  sensibilité  esthétique  les 
reportant  tous  à  une  commune  origine.  Les  discussions  de 
détails ,  la  critique  routinière  ^  les  règles  étroites ,  sont  réduites 
à  leur  juste  valeur ,  en  présence  de  cette  triple  unité  qui  do-- 
mine  toute  la  théorie  du  beau  envisagé  sons  le  point  de  vue 
du  sentiment  :  une  force  naturelle  inspiratrice ,  un  génie  inspiré , 
un  public  qui  reçoit  le  contre-coup  de  Tinspiration  :  Dieu ,  un 
artiste  et  les  hommes  ! 

lo.  Il  est  à  remarquer  que ,  dans  ces  cinq  traités  spéciaux,  les 
preuves  tirées  du  sentiment ,  doivent  toujours  occuper  la  pre- 
mière  place.  La  puissance  de  Tobservation  interne ,  reconnue  par 
les  écoles  contemporaines,  ne  saurait  être  dédaignée.  Les  faitsque 
chacun  trouve  en  soi-même,  et  qu'il  vérifie  ensuite  universelle- 
ment  par  la  conduite  extérieure  de  ses  semblables ,  sont  ceux 
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qai  présentent  Tëvidence  la  plus  incontestable  ;  et ,  qaand  il 

s*agit  de  faits  moranx,  ils  ont  sartoui  cet  immense  avantage  de 

persuader,  d'entraîner  raffeclion  et  la  sympathie,  en  même 

temps  qu'ils  peuvent  forcer  et  conyaincre  le  jugement. 

11.  Nous  traitons  séparément  les  deux  modes  d*activité ,  i;o- 
lonté  et  intelligence f  pour  mieux  nous  distinguer  encore  des 
sensu  alis tes ,  qui ,  par  suite  d*une  fausse  définition  du  besoin 
du  désir  et  de  Tidée,  en  font  des  résultats  également  nécessaires 
des  impressions  matérielles.  Ici ,  nous  différons  encore  des  trans- 
cendentalistes  qui  confondent  souvent  Tactivité  libre  et  la 
raison,  ou  qui,  du  moins,  jettent  beaucoap  d'obscurité  sur 
les  distinctions  établies  entre  ces  deux  facultés. 

12.  Un  traité  complet  de  la  volonté  est  encore  à  faire;  et 
peut-être  cette  faculté  mystérieuse  sera-t-elle  toujours  la  plus 
imparfaitement  connue.  Jl  est  difficile  de  démêler  parfaite- 
ment ce  qui  appartient  à  l'activité  libre  et  ce  qui  provient  de 
l'activité  spontanée  et  involontaire  de  quelques  modes  de  l'in^ 
telligence ,  comme  la  mémoire ,  l'imagination ,  etc.  Ici  encore, 
il  faut  demander  des  lumières  à  la  physiologie  pour  apprécier  à 
leur  juste  valeur  l'influence  des  habitudes  et  des  organes.  Le 
plan  proposé,  s'il  n'offre  pas  la  solution  de  toutes  les  difficultés, 
permet  au  moins  de  les  signaler,  comme  on  le  voit  au  tableau. 
Les  distinctions  que  nous  avons  établies  nous  aident  encore  à 
trancher  l'interminable  querelle  de  mots  qui  s'est  éle,vée  au  sujet 
des  passions,  les  uns  se  contentant  de  les  choisir  et  de  les  ré« 
gler,  les  autres  exigeant  qu'on  les  extirpe  radicalement.  Enfin , 
suivant  l'exemple  de  M.  Destutt  de  Tracy,  nous  rattachons  à 
cette  partie  de  la  philosophie  l'ebonom/e/^oZ/V/^ue  ou  plouto- 
nomie,  parce  que  la  valeur  y  dont  l'étude  est  l'objet  de  cette 
science,  est  une  qualité  abstraite  donnée  aux  choses  par  l'esprit 
humain  en  vertu  de  ses  facultés  et  surtout  de  ses  besoins,  de  ses 
désirs ,  de  ses  volontés. 

i3.  On  remarquera  que  la  cause  et  l'origine  de  toutes  les 
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idées  se  trourent  nettement  indiqaces  dès  le  début  du  traité  de 
VinieUigenee,  et  que,  de  la  distinction  des  diters  modes  d'exer- 
ciee  de  oette  faculté  aetive ,  tait  nécessairement  la  distinction  des 
différentes  espèces  dUdées.  On  jugera  par  comparaison  combien 
est  insuffisante  la  snbdinsion  vulgaire  en  mémoire  ^  jugemeni 
et  imaghuition;  et  Ton  apercevra  facilement  d^nn  autre  c6té 
combien  une  division  plus  compliquée  serait  superflue  :  celle-ci 
nous  paraît  tenir  eompte  de  tons  les  phénomènes  observés  (i)« 
il  était  surtout  important  de  reconnaître  Tezistence  de  la 
facuUè  des  signes.  Cette  simple  observation  jette  le  jotir  le 
plus  éclatant  et  le  plus  vrai  sur  quelques  points  cnlminans  de 
la  grammaire  générale ,  auparavant  fort  obscurs^  Du  moment 
que  Ton  admet ,  conformément  à  Texpérience ,  qu*il  existe  dans 
l*homme  une  puissance  naturelle  complètement  refusée  aux 
autres  animaux,  puissance  en  vertu  de  laquelle  il  considère 
une  idée  concrète ,  celle  d*un  son,  d'un  geste ,  non  pas  en  elle- 
même  ,  mais  comme  signe ,  comnie  moyen  de  rappel  d*une  autre 
idée ,  quelque  abstraite  qu'elle  soit  \  du  moment  que  Ton  recon- 
naît que  rhomme  n'a  point  fait  sa  langue  ou  son  système  de 
signes, pas  plus  que  son  système  d'idées  abstraites,  d'un  seul 
jet,  mais  au  contraire  progressivement,  pas  à  pas,  et  en  faisant 
marcher  de  front  ces  deux  perfectionnemens  de  son  intelli- 
gence \  de  ce  moment,  disons-nous,  il  ne  peut  rester  les  moindres 
ténèbres  sur  la  solution  du  grand  problème  de  l'invention  du 
langage  et  de  tous  ceux  qui  ne  sont  que  des  corollaires  du 
premier. 

14.  En  traitant  séparément  les  trois  branches  de  Vidéolope 


(i)  lit  généralisation  et  la  clasaiûcation  des  idées  s'opârentparrabstraction 
et  le  jugement.  Leur  association  dépend  de  la  mémoire ,  du  jugement,  de  la 
faculté  des  signes  et  surtout  de  Tinfluence  de  l'habitude,  qui  n'est  pas 
moindre  sur  l'exercice  des  facultés  intellectuelles  que  sur  tous  nos  autres 
actes.  Il  aurait  été  difiEicik  d'indiquer  ces  liaisons  sur  le  tableau  synoptique. 
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générale <i  à  savoir  :  t idéologie  spéciale^  la  logique  et  la  gram-- 
maire  générale^  on  rend  à  cette  dernière  science  le  rang  et  Hm-^ 
portance  qui  lai  avaient  été  assignés  dans  le  plan  d'étades  si  lar- 
gement tracé  pour  les  écoles  centrales.  A  Taide  d'observations 
méthodiques  sur  Tinflaence  réciproque  des  signes  et  des  idées, 
snr  la  possibilité  et  rulilité  d'une langae  vraiment  philosophique, 
sur  les  divers  systèmes  d'écriture  ou  de  langages  durables,  et 
enfin  sur  tout  ce  quHl  y  a  de  général  et  ce  qui  est  seulement  par- 
ticulier dans  les  règles  des  difFérens  idiomes ,  on  peut  espérer 
de  parvenir  à  rectifier  les  erreurs  que  les  jeunes  gens  ont  dû 
emprunter,  durant  le  cours  de  leurs  études  ,  aux  traités  élémen- 
taires fautifs  et  incomplets  qui  ont  été  remis  entre  leurs  mains.. 
On  leur  facilite  Temploi  dé  l'instrument  à  Taide  duquel  l'homme 
pense  (parce  quUl  faut  parler  pour  penser)  ;  on  leur  facilite  aussi 
l'acquisition  des  autres  idiomes  modernes,  dont  la  connaissance 
doit  aujourd'hui  compléter  les  études  classiques. 

La  logique  qui,  dans  la  philosophie  scholastique ,  occupait 
une  si  grande  place ,  est  réduite  à  quelques  préceptes  généraux. 

§  iS.La  distribution  des  études  philosophiques  présentée  dans 
le  tableau  synoptique  a  des  avantages  incontestables  sur  Tan- 
cienne  division  en  logique  ^  métaphysique  et  morale.  Il  est 
nécessaire,  disait-on,  de  commencer  par  la  logique,  parce  que, 
pour  raisonner  juste ,  il  faut  posséder  les  règles  du  raisonnement. 
Mais  ces  règles ,  sur  quoi  les  fondait-on  ,  n'ayant  point  analysé 
préalablement  les  opérations  de  l'esprit  et  ne  connaissant  ni  la 
vraie  génération  des  idées  ni  la  marche  de  leurs  combinaisons? 

Qu'était-ce  ensuite  que  la  métaphysique?  un  recueil  informe 
de  rêveries  ontologiques  réunies  sous  ce  titre  grotesque  par 
un  commentateur  d'Âristote ,  qui ,  lisant  en  tête  de  quelques 
ouvrages  du  stagyrlque  :  Merà  xh  ^uaixi^v  (  après  la  physique  ) , 
avait  formé  dv  ces  mots  une  dénomination  scientifique  :  gros- 
sière bévue  sur  le  contenant ,  bien  digne  au  reste  du  contenu  ! 

Que  pouvait  être  enfin  la  morale  ?  Faute  d'autre  base  préalable- 
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ment  établie ,  elle  ne  pouvait  reposer  que  sur  le  cercle  sidçax 
tLëologique  :  le  bien  était  bien ,  parce  que  telle  était  la  volonlé 
de  Dieu,  et  la  volonté  de  Dieu  était  telle ^  parce  que  le  bien 
était  bien. 

§  x6.  En  suivant  notre  division  nouvelle ,  il  nous  est  permii 
de  rester  fidèles  4  notre  pensée  première  d'éclectisme.  Tout  ce 
qui  se  rattache  a  la  sensibilité ,  à  la  volonté  et  aux  généralité! 
sur  rintellîgenccy  peut  être  compris  dans  notre  système  sons  le 
titre  de  psychologie  générale  »  et  le  reste  ^  c'est-à-dire  Tidéo- 
logie  particulière  y  la  grammaire  générale  et  la  logique,  peut  se 
confondre  sous  celui  ^idéologie  générale.  Notre  philosophie  le 
diviserait  donc  esk  psychologie  p  qui  est  la  philosophie  interne, 
et  idéologie  ou  philosophie  externe,  philosophie  des  idée!. 
L'une  part  du  mox,  du  sens  interne  y  pour  étudier  les  différentes 
forces  et  les  opérations  de  cette  puissance ,  occulte  dans  son 
essence ,  manifeste  par  9ti^  effets ,  et  pour  descendre  de  ces  opé- 
rations a  leurs  résultats.  L'autre  examine  les  résultats,  en  eox- 
mêmes,  et  remonte  à  leur  formation,  à  leur  origine. 

On  voit  que  ces  deox  branches  de  la  plûlosophie  partent  de 
points  diamétralement  opposés  et  convergent  l'une  vers  l'aatre, 
quoiqu'elles  ne  se  confondent  jamais.  Si  elles  pouvaient  se  ren* 
contrer,  le  grand  problème  de  l'esprit  humain  serait  résolu  :  on 
connaîtrait  le  nœud  qui  joint  l'âme  à  la  matière» 

§  17,  En  étudiant  séparément  la  psychologie  et  l'idéologie,  nous 
nous  réservons  la  faculté,  précieuse  pour  qui  fait  cas  d'un  sage 
éclectisme ,  de  nous  approprier  sans  confusion  le  fruit  des  re- 
cherches des  deux  écoles  opposées,  du  s[Hritnalisme  et  du  sensua- 
lisme, sans  négliger  en  outre  les  travaux  de  l'empirisme  écossais. 

D'une  part  donc,  les  Cousin,  les  Kératry ,  les  Ballanche ,  et  sur- 
tout ,  ce  dont  on  s'étonnera  peut-être ,  Bernardin-de-Saint-Pi^rre, 
le  seul  écrivain,  selon  nous,  qui  ait  bien  compris  l'importance  des 
sentimensinternes^  de  l'autre  Locke,  Gondillac,Destutt  de  Tracy, 
Laromignière ,  nous  fournissent  les  matériaux  de  notre  encyclope- 
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die  philosophique.  Ces t  comme  un  rendez-vous  gênerai  que  nous 
assignons  à  toutes  les  sectes,  nous  réservant  de  jouer  entre  elles  le 
rôle  d*arbitre  et  de  conciliateur.  Quiconque  ouvrirait  ainsi  les  dé- 
bats de  ce  grand  procès  porterait  comme  nous,  nous  n'en  saurions 
douter,  cette  sentence  générale  :  que  toutes  les  écoles  de  philoso- 
phie, quoiqu'on  en  dise,  ont  bien  mérité  de  Tespèce  humaine* 
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PROJET 

D'UNE  NOMENCLATORE  PHILOSOPHIQUE, 

Aperça  de  la  marche  que  Ton  poarrait  suivre  pour  fixer  înva- 

'  riablement  le  sens  des   termes  employés  dans   l'analyse  de 

Tesprit  bamain  et  pour  indiquer,  par  la  formation  ëtymologi- 

qne  de  ces  termes,  la  génération  même   des  phénomènes 

intellectuels. 

Tu  pensas  :  la  parole  acheva  ta  pensée. 
Lamartine,  méditation  8.* 

Par  M.  Bakbé. 

2,    NoVEHBBB     l833. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

§  I .  L'art  de  raisonner  se  réduit  à  une  langue  bienjaite. 
Cet  aiiôme  de  Condillac  a  été  longuement  interprété ,  commenté, 
développé  ou  restreint ,  par  les  disciples  ou  les  antagonistes  du 
chef  de  Técole  sensualiste.  Mais  il  ne  me  semble  pas  que  de  ce 
principe  y  reconnu  dans  toute  sa  rigueur  ou  admis  avec  quelques 
modifications,  on  ait  tiré  les  immenses  conséquences  qu'il  ren- 
ferme. M.  de  Gérando  et  M.  l'abbé  Sicard  en  ont  à  la  vérité  dé^ 
duit  quelques  corollaires  qu'ils  ont  immédiatement  appliqués  â 
l'éducation  des  sourds  et  muets.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  fraction 
imperceptible  des  travaux  d'application  qui  restent  encore  â 
faire.  La  proposition  de  Condillac  est  comme  la  pomme  de 
Newton ,  comme  la  théière  de  Watt  :  il  fallait  faire  sortir  de  la 
pomme  toute  la  mécanique  céleste ,  de  la  théière  la  construc- 
tion des  raiï-roads  et  des  voitures  à  vapeur  qui  y  était  ren- 
fermée tout  entière. 
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§  3.  En  effet,  je  ne  trouve  rien  de  moins ,  sous  cet  axiome,  que 
la  réforme  complète  du  langage  humain.  Il  serait  facile  de  le 
prouver ,  s*il  fut  des  époques  où  la  langue  a  devancé  la  civilisa- 
tîon  et  accéléré  sa  marche  en  la  trainant  à  la  remorque,  il  en 
est  d*autres  où  l'instrument  de  Tesprit  humain  se  trouve  de- 
venu trop  grossier  pour  les  opérations  délicates  qui  sont  pressen- 
ties et  presque  accomplies  mentalement^  et  où ,  par  conséquent , 
les  progrès  des  idées  sont  arrêtés  parce  que  la  langue  leur  fait 
défaut.  Ces  opérations  délicates  constituent  les  abstractions  qui, 
comme  le  dit  aussi  Gondillac ,  ne  sont  que  de»  dénominations  ^ 
ou  plutôt  n'ont  de  soutien  dans  notre  esprit  que  les  dénomina- 
tions ,  et  ne  sont  faites ,  par  conséquent ,  que  si  la  langue  les 
constate.  Pour  peu  que  Ton  y  songe  9  on  trouvera  qu'un  bon 
système  de  dénominations  étant  donné  à  des  esprits  encore 
grossiers ,  ils  s^élèveront  bientôt  à  des  abstractions  aussi  parfaites  \ 
qu'au  contraire,  un  système  de  signes  vicieux,  ou  vieilli  si  l'on 
veut ,  continuant  d'élre  imposé  à  des  intelligences  plus  avancées, 
celles-ci  se  trouveront  contraintes  à  rester  stationnaires  dans  la 
voie  des  généralisations  scientifiques.  Une  époque  de  l'espèce  de  la 
première  fat,  sans  contredit,  celle  où  nos  ayeux  puisèrent  lai*ge- 
ment  dans  les  idiomes  riches  et  corrects  de  l'antiquité  :  on 
pourrait  démontrer,  au  besoin ,  que  ce  qui  vient  d'être  dit  en  se- 
cond lieu  s'appliquerait  sans  injustice  au  temps  où  nous  vivons. 

§  3.  Mais  il  ne  s*agit  pas  encore  pour  le  moment  d'une  ré- 
forme complète  de  la  langue  ou  de  l'invention  d'une  nomencla- 
ture universelle.  Je  veux  me  borner  à  examiner  de  quel  avan- 
tage est  pour  une  science  Tinvention  d'une  nomenclature  régu- 
lière, appropriée  à  la  diversité  des  faits  qu*elle  contient  et  à  l'ordre 
de  synthèse  que  Ton  est  parvenu  à  établir  entre  ces  faits.  Sans 
cette  nomenclature  la  science  n'existe  pas ,  oserai-je  dire.  Il  y  a 
des.  faits  plus  ou  moins  nombreux ,  bien  ou  mal  observés ,  ran- 
gés, si  l'on  veut,  par  ordre  alphabétique  ou  placés  arbitrairement 
par  chapitres ,  paragraphes  et  article»  :  il  n'y  a  point  système ,  il 
n'y  a  point  science.  Qu'était,  par  exemple,  la  chimie  avant  la 
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création  de  Foarcroy  7  an  assemblage  de  recettes  puériles,  rendues 
plus  incertaines  par  l'incorrection  même  des  signes  à  Taide 
desquels  on  les  avait  écrites  \  un  art  borné  à  quelques  curiosités 
de  cabinet,  sans  lien  commun,  sans  mélbode;  quelques  traités 
informes  et  dont  le  véritable  type  se  trouve  dans  les  secrets  du 
grand  et  du  petit  Albert.  A  la  voix  du  créateur  de  lUdi^rae  cbi- 
mique,  la  science  semble  sortir  du  néant,  et  cbacun  des  faits 
qu'elle  embrasse  eiiste,  devient  palpable,  du  moment  qu'il  a 
reçu  son  nom.  On  croirait  voir  le  premier  bomme  devant  lequel 
cbaque  être  de  la  création  vient  surgir  à  son^ur  pour  recevoir 
un  nom  en  même  temps  que  la  vie,  et  comme  si  la  seconde  de 
ces  choses  ne  pouvait  se  trouver  sans  la  première. 

§  4*  Combien  il  est  à  regretter  que  toutes  les  branches 
des  connaiséances  humaines  n'aient  pas  trouvé  leur  Fourcroy  ! 
Les  progrès  immenses  que  la  botanique  a  faits ,  grâce  à  Linnéeet 
a  ses  successeurs ,  sont  résultés,  il  est  vrai ,  de  la  réforme  de  la 
nomenclature  végétale  par  le  premier  et  du  soin  qu'ont  mis  les 
autres  à  la  compléter  successivement»  Néanmoins,  l'un  des 
hommes  qui  paraissent  le  plus  particulièrement  appelés  à  faire 
faire  à  cette  science  des  progrès  remarquables ^  votre  ex-président, 
messieurs,  m'avouait  un  jour  qu'une  langue  botanique  était 
encore  à  créer ,  langue  dans  laquelle  tous  les  noms  propres  et 
arbitraires  fussent  remplacés  par  des  dénominations  étymoAogi- 
quement  significatives.  Puissent  les  difficultés  quHl  trouvait  dans 
la  mise  à  exécution  de  cette  grande  idée  ne  point  Tarréter 
long  temps!  Parmi  les  sciences,  relatives  à  la  matière,  qui  restent 
pour  ainsi  dire  muettes  et  sourdes,  qui  ne  peuvent,  faute  de 
signes  vocaux ,  se  mettre  en  communication  avec  les  masses  in- 
telligentes,  je  signalerai  encore  la  mécanique,  qui ,  avec  tant  de 
peine  t  supplée  par  de  froides  ligures  à  l'énergie  des  expressions 
systématiques  qui  lui  manquent.  Mais  je  me  hâte  de  m'excuser 
auprès  des  mathémaliciens  et  des  naturalistes  de  ces  incursions 
téméraires  sur  leur  domaine ,  et  je  reviens  à  celui  dans  lequel  me 
renferment  mes  études  journalières. 
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§  5.  Plus  que  louteft  les  aulres  encore ,  les  sciences  pTiilo- 

sophiqnes  et  morales ,  celles  qui  ont  pour  objet  l'analyse  de 
Tesprit  humain  et  la  synthèse  réciproque  à  cette  analyse ,  le» 
sciences  philosophiques  >  dis-je ,  ont  souffert  de  Tabsence  d'une 
nomenclature  rëgulièi'e  et  inyariable.  JusquUci ,  du  moins  chez 
les  modernes  et  en  France,  la  philosophie  n'a  employé,  pour  dé- 
signer  les  facultés  premiàres  ou  dérivées  de  Tcsprit ,  les  opéra- 
tions faites  en  vertu  de  ces  facultés  et  les  résultats  de  ces  opé- 
rations, que  des  mots  de  la  langue  usuelle  et  vulgaire ,  mots 
admis  sous  deux  ou  trois  acceptions  quelquefois  contradictoires, 
ou  dont  la  signification  lâche  et  confuse  est  tellement 'élastique 
qu'elle  se  prête  à  tout.  Grâce  &  ces  ambiguités  du  langage ,  on 
peut  dice  qu'en  philosophie  rien  ne  ressemble  à  une  absurdité 
comme  une  pensée  de  génie;  et  réciproquement,  ce  qui  ne  laisse 
pas  d'être  heureux  pour,  le  plus  grand  nombre.  De  cet  emploi 
des  mots  vulgaires  est  résulté  un  double  inconvénient.  En  pre- 
mier lieu  ,  les  hommes  d*études  et  de  découvertes  n'ont  pu  s*en- 
tendre  entre  eux ,  et  tous  les  travaux  sont  restés  isolés.  Chacun 
d'eax ,  s^ttachant  à  l'expression  déjà  usitée ,  a  voulu  lui  donner 
l'empreinte  de  la  vérité  qu'il  croyait  avoir  surprise  :  il  l'a 
employée  dans  un  sens  au  moins  emphatique  ou  restreint.  Mais 
chaque  homme  n'a  point  le  pouvoir  d'attacher  ce  qu'il  veut  à 
un  mjOt  ;  ou,  plutôt ,  cette  substitution  ,  qui  s'opère  dans  un  seul 
esprit^n'est  point  acceptée  par  les  masses.  L'idée  nouvelle  trouvée^ 
il  faut  créer  le  mot  nouveau  pour  la  rendre.  Quiconque  a  pré- 
tendu Caire  autrement  est  mort  à  la  peine  et  son  idée  avec  lui. 
Autre  inconvénient  des  termes  vulgaires  dans  les  discussions 
philosophiques  :  c'est  qoe  le  premier  venu ,  connaissant  les 
termes,  croit  connaître  les  faits,  et  intervient  étourdim^ort  dans  la 
première  discussion  qu'il  trouve  ouverte,  et  cela  avec  tant  d'a- 
plomb, d^apparente  compétence,  qu'on  se  range  pour  lui 
faire  place  et  qu'on  se  tait  pour  l'écouter.  Je  vous  laisse  Â 
penser,  ou  si  vous  rappeler  plutôt,  quelle  confusion  s'ensuit. 
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Cela  est  an  point  que  les  discnssions  sar  les  snjets  qni ,  k  trai 
dire ,  importent  le  plus  à  Thomme  sont  maintenant  abandonnées 
comme  oi3euses  par  beanconp  de  bons  esprits ,  et  que ,  des  deux 
inconTëniens  que  je  viens  de  citer,  on  tire  contre  Tëtude  de  la 
philosophie  deux  objections  contradictoires  :  i.o  les  philosophes 
mêmes  ne  s'entendent  pas  entr'euz  ;  2.°  tout  homme  sait  la  phi« 
losophie^  sans  en  avoir  rien  appris  :  on  vient  an  monde  comme 
cela. 

§  6.  Et  comment  n'en  serait-il  pas  ainsi,  quand, .en  parcou* 
rant  les  ouvrages  mêmes  qui  ont  fait  ëpoque  dans  l'histoire  de 
la  science,  on  n'y  trouve  qu'un  langage  confus,  indéterminé, 
tantôt  rampant  terre-à- terre ,  tantôt  perdu  dans  les  nuages 
et  le  vide  :  quand  les  maîtres  de  la  science  semblent  pro- 
fiter de  cette  confusion  pour  étayer  leurs  systèmes  sur  de 
misérables  ambiguïtés,  arguties  dignes  de  la  scholaslique  du 
moyen  âge  !  Peut-être  ici  m'avancé-je  beaucoup  :  mais  je  ne 
m'avance  point  sans  preuve,  hes  sensations ^  dit  Condillac,  se 
transforment  en  idées.  Avec  tout  le  respect  dû  à  cet  illustre 
analyste ,  je  demanderai  ce  qu'il  entend  par  cette  ezpi*ession  :  se 
transformentl  Le  verbe  est-il  simplement  réfléchi,  personnel? 
Veut-il  dire  que  les  sensations  se  transforment  elles-mêmes  et 
par  leur  propre  force  ?  Ce  serait-là  un  étrange  phénomène,  qu'une 
affection  toute  passive  devînt  un  être  susceptible  d'engendrer, 
et  d'engendrer, contre  toutes  les  lois  de  l'univers  tant  moral  que 
physique ,  autre  chose  que  son  semblable,  d'engendrer  une  acti- 
vité réelle  ?  •—  Ou  bien ,  le  verbe  se  trouve-t-il  à  cette  forme 
étrange,  incertaine,  que  notre  langue  a  empruntée  à  l'italien 
et  qui  n'est  pas  un  de  ses  larcins  les  plus  heureux;  est-ce, 
pour  parler  le  langage  des  grammairiens ,  un  verbe  pronominal 
passif,  et  Condillac  veut-il  dire  :  les  sensations  sont  transfor- 
me'es  en  idéesl  Par  quel  pouvoir ,  en  ce  cas.  s'opère  une  trans- 
formation aussi  merveilleuse  ?  Sans  doute  par  une  activité  de 
l'âme?  Il  fallait  alors  reconnaître  cette  activité  .-mats  si  Condillac 
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Tavait  reconnue ,  qtie  devenait  le  sensualisme  ?  Voilà  tont  le  se- 
cret de  ^ette  ténébrease  inanité  dans  laquelle  on  s'égare  dès  la 
première  exposition  d'un  système  si  long-temps  prôné  comme 
exclusivement  clair  ;  ce  secret  git  dans  l'obscurité  de  la  langue 
elle-même,  obscurité  dont  tant  de  gens  ne  s  aperçoivent  pas, 
précisément  parcequ'ils  s'en  servent  à  chaque  instant  et  qu'ils 
croient  rendre  à  leur  gré  leurs  idées,  lesquelles  au  fond  ne 
sont  guères  plus  claires  que  leur  façon  de  parler.  Combien 
d'hommes  sur  cent ,  sur  mille  ,  d'hommes  même  qui  ont  tra- 
vaillé plus  ou  moins  activement  à  leur  perfectionnement  in- 
tellectuel ,  combien,  dis-je,  en  trouverez  vous  qui  ne  se  trompent 
jamais  dans  la  démarcation  à  établir  entre  ce  qu^ils  comprennent 
et  ce  qu'ils   ne  comprennent  point? 

§  7.  Maintenant  multiplierai-je  les  exemples  ?  Il  ne  tiendrait 
qu'à  moi  d'appuyer  sur  l'incertitude  de  la  signification  de  tous 
les  termes  qu'emploie  exclusivement  l'école  de  Condillac.  La 
sensation^  est-ce  la  faculté  ou  l'acte  de  sentir?  N'y  a-t-il  point 
d'autres  sensations  que  celles  que  nous  donnent  les  objets 
extérieurs  ?  Ne  dit-on  pas  que  Ton  éprouve  une  sensation  dé- 
licieuse à  la  vue  du  beau  ou  du  bien?  qu'une  nouvelle  heureuse 
ou  malheureuse ,  Tarrivée  d'une  personne  dans  un  salon  a  causé 
une  vive  sensation,  a  fait  sensation  ?  -~  £t  puis  qu^est-cc  que  jeiz* 
sible  ?  Un  homme  est  sensible ,  c*est-à-dire  sentant  \  une  chose  est 
sensible,  c'est-à-dire  sentie  ?  —  Et  le  sensFc^'ttt  la  faculté  d'être 
impressionné  ;  mais  c'est  aussi  ^faculté  de  penser  car  vous  dites  : 
à  mon  sens,  il  n'y  a  dans  l'homme  que  des  sens^'^^l/iniellîgencef 
c^est  une  faculté ,  disent  les  psychologistes  :  et  puis  ils  appellent 
l'homme  une  intelligence.  •—  ht  jugement  estu  ne  faculté,  et  tel 
jugement  c'est  l'aiUrmation  que  telle  idée  comprend  telle  autre.-* 
Dans  un  syllogisme,  la  mineure  renferme  \t  petit  terme  on  sujet 
et  la  majiBure  renferme  le  grand  terme  ou  attribut;  mais  voilà 
qu'il  se  trouve  démontré  que  l'atti'ibut,  exprimant  une  idée 
plut  simple,  est  contenu  dans  le  sujet,  et  que,  comme  le  conte- 
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nant  est  plas  grand  que  le  contenu ,  c^est  en  conséquence  le 
aujet  qui  devrait  être  appelé  le  grand  terme.  —  Ënûn ,  s^entend- 
on  et  8*entendra-t-on  jamais  sur  ce  que  c*est  qu'une  idée  :  ear 
enfin  c'est  i  s'entendre  là-dessus  qu'il  faut  viser  avant  de  décider 
si  les  idées  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être  innées.  Et  comment 
s'entendre  sur  le  sens  d'un  mot  qui ,  par  son  étymologie,  ne  si- 
gnifie qu'image ,  et  que  Ton  veut  appliquer  à  une  foule  de  choses 
qui  ne  peuvent  produire  d'image;  d'un  mot  enfin  qui,  dans  la 
langue  plûlosophique ,  a  eu  mille  définitions,  et  dans  l'usage 
ordinaire,  mille  acceptions  plus  ou  moins  triviales,  comme: 
prendre  une  idée  d'une  chose ,  avoir  une  grande  idée  de...,  avoir 
l'idée  que  telle  chose  arrivera ,  etc.,  etc.  -—  Je  puiserais  une  sura- 
bondance de  preuves  dans  Texamen  des  mots  passion ,  faculté , 
volonté,  imagination,  etc.,  et  surtout  dans  les  dénominations  par 
lesquelles  on  désigne  les  diverses  branches  de  la  philosophie , 
telles  que  métaphysique ,  logique ,  esthétique ,  grammaire ,  etc. 
Si  quelqu'un  enfin  voulait  pousser  un  peu  plus  loin  ces  recher- 
ches sur  les  vices  des  dénominations  philosophiques  ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  Ht  une  exception  en  faveur  de  celles  qui  ont  été  créées 
par  les  écoles  allemandes  ou  par  l'école  transcendentale  fran- 
çaise :  les  noumènes ,  la  causalité  et  la  modalité  ne  trouveraient 
pas  plus  d'indulgence  auprès  d'un  esprit  impartial  que  les  caté- 
gories d'Aristote  et  la  quiddité  des  scholastiques- 

§  8.  Que  l'on  ose  donc  faire  table  rase  en  philosophie  comme 
en  chimie  ;  que  l'on  relègue  les  entités  métaphysiques  créées 
jusqu'ici  sous  toutes  ces  dénominations  également  suspectes  dans 
le  grenier  où  l'on  a  relégué  l'huile  de  vitriol  et  le  beurre  d'an- 
timoine !  —  Mais  il  se  présente  ici  une  nouvelle  question.  Avant 
de  détruire,  il  importe  de  bien  savoir  par  quoi  l'on  remplacera 
les  constructions  anciennes  \  avant  de  briser  les  vieux  outils,  avec 
quels  instrumens  plus  parfaits ,  plus  dociles ,  on  travaillera  dé- 
sormais. Les  temps  sont^ils  mArs  pour  une  foi  nouvelle  ;  et  en 
appelant  le  réformateur,  ne  risquons  nous  pas  de  n*attirer  qu'un 
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nivelear  brutal  ?  — -  J'avoue  qu'il  faut  remplacer  immëdiatement 
l'ancienne  langue,  ou  plutôt  la  Babel  que  Ton  propose  de  dé- 
truire, par  une  nomenclature  méthodique,  ricbe  et  simple,  claire 
et  profonde  tout  à  la  fois^,  et  Tentreprise  me  parait  difficile. 
N'exagérons  rien  cependant ,  il  n'est  point  nécessaire  de  créer 
en  même  temps  un  système  philosophique  tout  nouveau  :  les  ma- 
tériaux existent ,  olFerts  par  les  systèmes  anciens  qui  tous  ont 
payé  leur  tribut  à  la  vérité ,  choisis  et  classés ,  en  partie ,  par 
Teclectisme;  il  ne  reste  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'à  les  étiqueter 
pour  que  la  classification  reste  permanente.  La  distinction,  si  bien 
posée  par  les  spiritualistes  modernes ,  entre  la  passivité  et  Tacti- 
▼ité  de  l'âme  ;  la  reconnaissance  des  différentes  espèces  de  sen- 
timent et  l'explication  de  l'origine  des  idées  tant  morales  que 
physique ,  par  M.  de  Laromiguière  \  l'analyse  du  jugement  et  du 
raisonnement  par  M.  Destutt  de  Tracy ,  et  enfin  une  foule  de 
travaux  fragmentaires  et  de  découvertes  partielles ,  ont  produit 
des  résultats  sur  lesquels  les  bons  esprits  commencent  à  s'en** 
tendre ,  et  sur  lesquels  tout  le  monde  tombera  d'accord  quand 
la  langue  philosophique  sera  tellement  fixée  et  rendue  facile , 
qu'il  suffira  de  connaître  la  formation  d'une  vingtaine  de  termes 
pour  graver  dans  sa  tête  toute  la  génération  des  facultés  et  des 
actes  intellectuels.  Alors  tout  le  monde  pourra  parler  philoso- 
phie ,  et  tout  le  monde  se  comprendra ,  parceque ,  comme  en 
chimie ,  savoir  la  langue  sera  posséder  la  science  même. 

§  g.  Ces  considérations  m'ont  encouragé  à  esquisser  un  plan 
du  travail  dont  je  viens  de  faire  ressortir  l'utilité.  Je  ne  me  flatte 
pas  de  présenter  une  nomenclature  philosophique  qui  puisse  être 
adoptée  dès  l'abord  par  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'étude 
l'esprit  humain  ;  ma^s  j'aurai  peut-être  réussi  à  faire  voir  que 
l'ancienne  nomenclature  serait  remplacée  avec  avantage  par 
une  autre  appropriée  au  système  que  Ton  voudrait  suivre. 
Comme  beaucoup  de  théories  sont  maintenant  incontestables  et 
incontestées ,  on  changera  peu  de  chose  à  la  partie  de  mon 
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projet  qui  s'y  rapporte.  Quoi  que  fassent  des  théoricien»  plus  pro- 
fonds on  de  plus  habiles  praticiens,  car  c'est  ici  une  mise  en 
prafiqne  de  principes  depuis  long-temps  reçus,  je  me  flatte 
qn^ls  admettront  comme  moi  certaines  règles  générales  sur 
lejt.quelle8  j'ai  basé  toutes  mes  combinaison»  :  i  .o  II  fant  pour 
chaque  faculté  ou  sous*faculté ,  pour  chaque  opération  et  pour 
chaque  résultat  d'opération,  un  nom  différent  :  un  seul  mot  pour 
chaque  idée  9  une  seule  idée  pour  chaque  mot.  a.o  II  est  impor- 
tant de  donner  une  terminaison  commune  à  tous  les  mots  qm 
expriment  des  facultés,  une  antre  commune  à  tous  les  actes, 
une  troisième  pour  tous  les  résultats  de  ces  actes ,  nne  qua- 
trième enfin  pour  les  sciences  particulières  qui  s'en  occupent*, 
quatre  terminaisons ,  dis*je ,  et  plus  même  si  Ton  troure  encore 
d'autres  classes,  afin  de  bien  indiquer  ces  diverses  analogies. 
3.0  Les  noms  des  sons-facultés  ou  des  facultés  composées  doivent 
être  dérivés  de  telle  sorte  que  l'on  aperçoive  toujours,  dans  leurs 
syllabes,  les  élémens  des  noms  des  facultés  principales  d'où 
celles-ci  dérivent^  et  qu'enfin  les  noms  se  forment  et  s'engendrent 
comme  les  idées  même.  4*^  Tous  ces  noms  doivent  être  dérivés 
jde  la  même  langue  sans  aucune  confusion  adultère  :  les  mots 
hybrides  sont  des  monstres  inaptes  à  féconder  la  pensée.  -—Et 
la  langue  de  choix  doit-être  Tidième  hellénique,  les  racines 
sonores  qu'il  peut  nous  fournir  n'étant  point  encore  usées  ni 
vulgarisées  par  une  trop  grande  ressemblance  avec  notre  lan- 
gue populaire. 

§  lo.  J'en  viens  à  mon  essai  de  nomenclature,  excellent  s'il 
était  adopté ,  ce  que  je  n'espère  pas ,  utile  si  seulement  quel- 
ques véritables  amis  de  la  science  conçoivent  d'après  loi 
quelque  chose  de  plus  parfait.  Je  ne  démande  pas ,  il  s'en  faut, 
que  mon  projet  soit  jugé  sur  cet  essai  d'exécution.  Je  réclame  seu- 
lement quelqu'indulgence  pour  l'étrange  lé  des  teiines  que  je  vais 
proposer.  Celte  bisarrerie  apparente  ne  doit  point  rebuter:  on  sait 
avec  quelle  facilité  noua  nous  familiarisons  avec  des  expressions 
scienlifiquesrqui  commencent  par  nous  paraître  rudes  et  barba* 


C  4i3  ) 

res.  Tous  les  termes  introduits  dans  les  scienees  depuis  un  demi 
siècle  ont  eu  la  même  épreuve  a  subir  avant  de  recevoir  leurs 
lettres  de  naturalisation. 

§  XI.  Pour  trancher  dans  le  vif,  j*ai  dû  renoncer,  au  moins 
pour  la  nomenclature  dont  il  forme  la  clef  5  au  mot  par  lequel 
on  a  exprimé  jusqu^ici  la  substance  même  de  Tesprit  humain. 
Ni  le  mot  Ame ,  formé  du  latin  an(ina  »  qui  veut  dire  souille ,  ni 
Psychie,  de  <|;uxvi  <iai  veut  dire  également  souffle,  ou  papillon, 
image  charmante  d'ailleurs ,  toute  pleine  de  fraîcheur  et  de 
poésie ,  ni  Pun  ni  Paulre  de  ces  termes,  dis-je,  ne  pouvait  conve- 
nir au  début  de  ma  réforme.  D*un  autre  côté ,  le  moi  est  déjà 
gâté  par  un  pédantisme  vulgaire.  Cependant  Tidée  que  ce  mot 
exprime  est  juste ,  puisque  la  faculté  d'avoir  conscience  de  nous- 
mêmes  est  encore  celle  qui  caractéiise  le  plus  particulièrement 
notre  être  intime  :  cette  idée  semble  d*aileurs  se  retremper  en 
revêtant  la  forme  grecque  dérivée  du  pronom  i|AauTou.  Je  me 
sais  donc  arrêté  à  cette  expression ,  ÉmaïUîe,  pour  exprimer  ce  je 
ne  sais  quoi  qui ,  en  Phomme ,  sent ,  veut  et  connaît.  Au  lieu 
de  s'appeler  psychologie  ou  idéologie,  la  science  qui  a  pour 
objet  Pétude  du  moi  humain  s'appellera  donc  rÉmmUologie, 

J'exposerai  progressivement,  dans  la  suite  de  ce  mémoire, 
tout  l'ensemble  de  la  nomenclature  Émautologique  <,  et  je 
présenterai,  comme  je  viens  le  faire  pour  cette  première 
expression ,  à  l'appui  de  chacun  des  choix  que  j'ai  dû  faire ,  les 
raisons  qui  m'ont  déterminé  à  bannir  l'ancienne  expression, 
à  écarter  quelques  dénominations  nouvelles  qui  semblaient  avoir 
des  droits  à  ma  préférence  et  à  me  décider  enfm  en  faveur  de 
celle  qui  me  paraissait  la  plus  exacte ,  la  plus  intelligible  et  la 
plus  commode  quand  il  s'agit  de  la  lier  systématiquement  avec 
les  autres  parties  du  système. 
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DEUXIÈME   PARTIE. 

§  I  a.  Je  me  suis  arrêté  aa  mot  EmcaUie  pour  représenter  la  per- 
sonnalité humaine.  Ce  n^cst  point  cependant  que  Ton  puisse 
borner  à  cette  seule  qualité  les  attributs  de  la  substance  indéfi- 
nissable  que  les  anciennes  nomenclatures  appellent  ame ,  anima, 
psycbie  (»u  ^x^^  c'est-à-dire  souffle,  fraîcheur,  papillon.  Je  Tai 
dénommée  par  un  de  {ses  attributs  primitifs ,  je  pourrais  égale- 
ment le  faire  au  moyen  d'un  des  attributs  secondaires  qui  lai 
sont  généralement  assignés.  Mais  je  dois  prévenir  que ,  selon  moi , 
sous  peine  de  tomber  dans  le  plus  absurde  ontologisme,  ces 
expressions  ne  doivent  s'employer  comme  représentant  un  être 
réellement  existant  que  sous  la  condition  de  comprendre  en 
même  temps  la  réunion  de  tous  les  autres  pouvoirs ,  Tâme ,  la 
psychie ,  Témautie  tout  entière.  J'éclaircirai  ceci  par  un  exemple 
tiré  de  la  nomenclature  ancienne.  Pour  employer  convenable- 
ment le  mot  îmàgùialion^  on  ne  peut  désigner  par  là  que  deux 
choses:  i.o  on  entend  lé  pouvoir  que  nous  possédons  de  former 
de  nos  idées  des  associations  autres  que  celles  qui  nous  ont  été 
offertes  ,  ou  de  nous  montrer  les  objets  comme  présens ,  bien 
qu'ils  soient  éloignés  par  Tespace  ou  la  durée ,  etc.,  pouvoir  que 
Ton  considère  abstraitement ,  bien  qu'en  réalité  il  ne  puisse  être 
séparé  de  Fêtre  qui  le  possède  et  des  autres  facultés  avec  les- 
quelles il  est  associé  :  ou  bien  2.0  on  veut  indiquer  l'être  humain 
tout  entier  qui  possède  toutes  les  facultés  mentales ,  mais  en- 
visagé plus  particulièrement  sous  le  rapport  de  celle-ci.  Toutefois 
il  serait  philosophiquement  absurde  de  vouloir  parler  de  l'ima- 
gination comme  d'un  être  à  part ,  qui  vit  et  agit  par  lui  même  : 
cette  personnification  n'est  permise  qu'aux  poètes.  Pour  peu  que 
l'on  daigne  réfléchir ,  on  verra  que  l'ontologisme  a  nui  autant 
aux  progrès  des  sciences  philosophiques,  ou  pour  mieux  parler 
des  sciences  émautiques  ,  qu'à  ceux  des  sciences  médicales  dans 
lesquelles  on  en  a  si  vigoureusement  et  si  heureusement  signalé 
Tabus.  Et   combien  la  nomenclature  que  je  propose  d'oublier, 
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ne  prêtait-elle  pas  aux  mëprises  de  ce  genre?  Pour  les  évit  er  da 
lâ  nonyelle,  j^avertis,  une  fois  pour  toutes,  que  VÈmauUe  est 
Tétre  même  revêtu  de  toutes  les  facultés  ou  attributs  que  nous 
lui  reconnaitrons;  que  les  autres  substantifs  employés  pour  dési- 
gner abstraitement  des  facultés  ne  le  seront  jamais  pour  indiquer 
des  êtres  purement  imaginaires  \  que,  par  exemple,  la  noérgfe  vou- 
dra toujours  dire  la  faculté  de  connaitre ,  et  non  point  un  être,  un 
fragment  d'être,  revêtu  de  cette  faculté  ou  la  donnant^la  formant , 
par  quelque  mystérieux  pouvoir  ;  que  si  je  voulais  désigner  Têtre 
humain,  envisagé  sous  ce  rapport,  je  dirais  VÉmauiie  noergique. 
§  i3.  Revenons  à  Tanalyse  des  pouvoirs  de  notre  £maiiA;e»Nou8 
nous  sentons  alternativement  comme  passifs  et  actifs ,  comme 
affectés  et  comme  affectant,  comme  éprouvant  Timpression  d*nne 
cause  ou  comme  cause  nous-mêmes.  On  pourrait  désigner  ces 
deux  états ,  ou  plutôt  la  double  aptitude  à  Tun  et  à  Tautre ,  sous 
les  noms  de  aitiesOiésie^  aitiergfe^  puissance  de  sentir  les  causes, 
puissance  d^être  cause.  Hais  ici  les    cercles   videux  sont  à 
craindre.  Qu*est-ce  que  cause ,  qu*estrce  que  effet?  Gomment  ces 
idées  viennent-elles  à  Thomme?  évidemment  parce  quMl  s'est 
senti  agissant  et  qu'il  a  senti  une  action  sur  lui  :  cette  action 
sur  lui  était  quelquefois  produite  par  lui ,  quelquefois  non-pro- 
duite  par  lui ,  et  de  ce  dernier  cas  il  a  conclu  qu'il  existait  des 
agents  bors  de  lui ,  ces  agents  il  les  a  appelés  causes  (  àiriai  )• 
Mais  se  servir  de  ce  mot  de  cause  pour  définir  ou  dénommer  la 
faculté  primitive  d'être  affecté  ou  d'affecter ,  ce  serait  évidem- 
ment définir  ces  facultés  par  elles-mêmes.  Il  n'y  a  point  ici  lieu 
de  chercher  deux  mots  composés  pour  représenter  deux  phéno- 
mènes indécomposables  :  adoptons  en  conséquence  les  termes 
esthésie  (àiaôy.ai;  de  awôàvojxai,  je  sens)  et  énergie  (  Ivcp^tia ,  de  tv , 
dans,  intérieurement ,  ^p-^ov  ,  travail ,  de  «p^o  ou  ptÇe» ,  je  fais ). 
Ainsi  notre  Ë/itoutte  nous  apparaît  comme  douée  de  cette  capacité 
de  sentir  que  nous  appelons  esthésie  et  de  cette  faculté  d'agir 
que  nous  appelons  énergie  :  elle  est  esthétique  et  énergique  tout 


(  4i6  ) 

à  la  fois  en  principe)  et  on  peut  la  désigner  comme  émaude 
esthétique,  ou  comme  émàuiie  énergique,  quand  on  TenYisage 
plus  particulièrement  dans  le  premier  on  dans  le  second  de  ces 
deux  modes  ^  sans  jamais  pouvoir ,  je  le  répète ,  attacher  à  Tan 
de  ces  deux  termes  une  entité  qui  exclue  Tautre.  G^est  là  le  point 
capital  qui  sépare  notre  nomenclature  et  nos  doctrines  du  con- 
dillacisme  comme  de  Tidéalisme.  Nous  observons  Thomme 
complet,  et  nous  l'analysons  sans  faire  de  Tun  de  ses  pouvoirs  une 
entité  qui  absorbe  toutes  les  autres ,  soit  une  sensation  mère  des 
idées  et  des  actes ,  soit  une  idéalisation  qui  produit  et  le  inonde 
extérieur  et  Dieu  peut-être,  et  qui  enfin  se  pose  elle-même  ce 
qu^elle  est  :  car  les  rêveries  de  l'idéalisme  vont  jnsques-là. 

§  14.  Analysons  d'abord  la  capacité  esthétique ,  nous  nous 
occuperons  plus  tard  de  Ténergie.  L'homme;  sent ,  en  premier 
lieu  (  j*en  reviens  toujours  à  une  distinction  fondamentale  ),  des 
impressions  dont  il  ne  trouve  pas  la  cause  ,en  lui ,  et  dont  la 
cause  finit  par  lui  devenir  apparente  dans  des  êtres  autres  que 
lui  lorsque  Texpérience  et  la  comparaison  lui  ont  révélé  ce  qu'il 
appelle  le  monde  extérieur.  Ce  mode  de  sentir ,  cette  nuance  de 
la  capacité  esthétique ,  appelons-la  exothesthésie  (  sÇoOev  «  du 
dehors  )  ou ,  par  abréviation ,  exesthésie  :  ce  qui  veut  dire ,  non 
point  précisément,  sensibilité  extérieure ,  car  la  faculté  de  sentir 
est  toute  intérieure  comme  les  autres,  mais  mieux  sensibilité 
dont  la  cause  excitante  vient  de  l'extérieur.  L'exesthésie  répond 
•d'abord  aux  cinq  sens  vulgairement  reconnus,  toucher,  vue, 
ouie ,  goût ,  odorat ,  bien  que  nous  ne  puissions  la  considérer 
comme  résidant  dans  les  organes  ou  appareils  physiologiques 
destinés  à  recevoir  les  impressions  matérielles,  mais  bien  dam 
notre  émautie  elle-même  qui  reçoit  l'impression  sui  generis , 
l'impression  psychique  ou  émautîque.  Pour  régulariser  notre  no- 
menclature et  pour  éviter ,  comme  on  le  verra  plus>loin ,  cer- 
taines erreurs  qui  prennent  leur  origine  dans  le  langage ,  nous 
proposons  pour  les  cinq  modes  de  l'exesthésie  les  cinq  déno- 
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minatîons  (*)  :hapte8thë8ie(Âi;T0[A(xi,je  touche),  acoae8ihë8ie(<xxou<i>9 

j*entend8),  opte8thë8ie  (^m-opLat,  je  Toi8),  gneuesthësie  ( 'yeu- 
o^aai  9  je  goûte  )  ,  08phre8thé8ie  (  oa^paivof^ai ,  je  flaire  )  9  ott ,  par 
abrëviation  :  haphésie^  optésie^  acoésie^  gueuésie^  osphrésie. 
§  i5.  Ce  n*e8t  point  toutefois  à  ces  cinq  modes  esthétiques  que 
se  bornent  les  impressions  que  Fhomme  reçoit  du  monde  exté- 
rieur. Quelques  physiologistes  Font  si  bien  senti  qu'ils  ont  cru 
devoir  compter  un  sens  de  la  génération ,  de  la  faim  et  de  la 
soif,  etc.  D*autre8  ont  compris  toutes  ces  facultés  affectiyes  sous 
le  nom  de  sensations  internes.  La  vraie  philosophie  ne  peut 
accepter  une  pareille  dénomination  ;  le  corps ,  intermédiaire  entre 
Témautie  et  le  monde  matériel,  ne  peut  être  considéré  que  comme 
eitérieur  à  la  première ,  autre  qu'elle ,  étranger  à  elle  sons  une 
foule  de  rapports,  et  l'expression  de  sensibilité  interne,  si  nous  rem- 
ployons, doit-étre  réservée  pour  quelque  chose  de  plus  intime  à 
notre  être  que  ce  qui  se  passe  dans  quelques  viscères.' Le  caractère 
commun  de  toutes  les  impressions  dont  il  s'agit ,  c'est ,  parait-il, 
de  nous  informer  de  l'état  normal  ou  anormal  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  que  traversent  des  nerfs  :  éproclvons-nous  unelésion, 
une  douleur  soudaine  nous  avertit  de  la  rupture  ou  de  la  com- 
pression des  nerfs;  ceux-ci  s'épanouissent' ils  sous  l'impression 
d'une  chaleur  bienfaisante ,  nous  en  ressentons  un  plaisir ,  etc., 
etc.  Ce  qui  parait  distinguer  cette  classe  de  phénomènes  ,  dont 
l'origine  peut  se  trouver  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  du 
sens  également  général  appelé  toucher  ou  haphésie ,  c'est  que 
le  toucher  appartient  seulement  aux  papilles  nerveuses  qui  se 
ramifient  à  la  surface  cutanée ,  tandis  que  la  faculté  de  donner  les 
avertissemens  dont  nous  parlona  est  répandue  dans  toute  la 
substance  nerveuse ,  dans  tous  les  tissus  intérieurs.  C'est  pour- 
quoi il  nous  parait  qu'on  pourrait  la  désigner  convenablement 

(*)  Elle»  pourraieut  aussi  se  tirer  des  racines  qui  signifient  solidité,  lu- 
mivre ,  etc. 
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sous  le  nom  it  panneurésie  ^  nom  sous  lequel  on  comprendrait 
la  capacité  de  sentir  la  soif,  la  faim,  le  froid,  le  chaud,  la 
douleur ,  le  plaisir ,  les  titillations  f  les  pressions  et  même  ce 
malaise ,  on  ce  bien-être  intérieurs  qui  ne  constituent  ni  une 
peine  ni  une  jouissance  précise ,  et  qui  dépendent  probablement 
de  centres  nerireux  autres  que  le  cerveau.  Ces  derniers  phéno- 
mènes ont  sans  doute  quelqu*influence  sur  le  moral  de  Thoaune; 
mais  il  faut  bien  se  garder  de  tomber  à  leur  sujet  dans  la  même 
errear  que  Cabanis,  qui  y  reconnaît  Torigine  de  tous  nos  actes 
moraux. 

§  16.  L*origine  des  actes  moraux  réside  en  effet  dans  Testhésie, 
mais  ce  n*est  point  dans  ces  relations  tout  extérieures  avec  des 
GorpS)  ou  avec  le  corps^  que  notre  émautie  trouve,  pour  parler  Tan- 
cienne  langue  psychologique ,  les  matériaux  de  w»  idées  morales, 
les  motifs  de  ses  actes  moraux  \  c^est  d'elle-même  qu*en  jaillitla 
source  profonde.  Hàtons-nous  de  nommer  le  mode  esthétique 
auquel  nous  rapportons  tous  les  phénomènes  de  cet  ordre ,  c'est 
Fendonesthésie  (  £v^o^ ,  en  dedans  )  9  ou ,  par  abréviation  ,  endes- 
ihésie.  Qu'il  y  ait  une  capacité  esthétique  qui  doit ,  sous  peine 
d'absurdité ,  être  rapportée  à  l'intimité  de  notre  être ,  à  savoir 
cette  capacité  qui  nous  rend  compte  de  nous-mêmes  et  de  tout  ce 
qui  se  passe  en  nousi  capacité  qui  semble  comme  la  clef  de  voâte 
de  toutes  nos  autres  modifications  tant  actives  que  passives,  c'est 
ce  que  peivonne  ne  songe  à  contester  aujourd'hui,  et  cette  capa- 
cité   est   généralement   reconnue  sous  le  nom  de  sentiment 
interne ,  sentiment  du  moi ,  sens  intime  ou  conscience  méta- 
physique. Hais  ce  n'est  là  pour  nous  qu'une  face,  importante  â la 
vérité  f  de  ce  que  nous  appelons  Tendesthésie.  Si  en  matière 
de  culte,  de  rapports  d'homme  à  homme,  de  rapports  sociaox 
et  de  créations  d'art,  il  ne  s'agissait  que  d'apprécier  ce  qui  est 
mathématiquement  raisonnable,  ce  qui  est  réciprocité,  régu- 
larité ,  ordre ,  harmonie ,  symétrie ,  on  pourrait  encore  S'en  re- 
•  mettre  aux  sens  et  à. la  raison,  ou  mieux  expliquer  parl'ex- 
'  eslhésieet  ce  que  nous  appellerons  plus  loin  la  noergie^  comment 
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nous  parvenons  à  nous  dire  :  Puiaqu'an  seul  triangle  éqailatéral  ne 

saurait  être  le  produit  du  hasard  ,  à  plus  forte  raison  ,  le  monde 
a  du  être  créé  par  une  intelligence  \  comment  nous  ajoutons  : 
Répondre  à  la  jouissance  reçue  par  une  jouissance  offerte  est 
une  conduite  juste,  c*est-à*dire  égale;  comment  enfin  nous 
établissons  une  infinité  de  propositions  mathématiques  d^une 
nature  analogue  à  celles-ci.  Mais  de  Tétat  de  vérités  mathé- 
matiques à  Tétat  de  vérités  morales,  du  pensé  au  senti ,  du 
raisonnable  au  saint ,  quelle  distance  à  franchir!  n*esC-eUe 
pas  énorme,  incommensurable?  Car  enfin,  un  dépôt  m'est 
confié  :  à  la  vérité ,  il  est  mathématiquement  juste  que  je  le 
rende;  c*est  là  une  action  réciproque,  égale  a  la  confiance  que 
Ton  a  eue  en  moi ,  égale  à  Tavantage  que  je  puis  trouver  à  mon 
tour  dans  la  probité  des^  autres.  Soit,  mais  le  dépôt  est  in- 
connu; le  dépositaire ,  mort;  mes  besoins  physiques  réclament 
cet  argent  ;  après  m>n  être  emparé  je  n'en  jouirai  p^s  moins  et 
de  la  Considération  publique  et  de  tous  les  avantages  même  que 
je  retire  des  vertus  sociales ,  de  la  moralité  des  autres  hommes. 
Qui  m'arrête  sur  le  penchant  de  Tinjuste ,  qui  ine  pousse  dans  la 
voie  droite?— *Ce  qui  m'arrête  ?  la  crainte  d'une  douleur  morale  ; 
ce  qui  me  pousse  7  la  certitude  d'une  satisfaction  intérieure. 
Souffrance,  jouissance ,  et  par  conséquent  faculté  esthétique, 
faculté  primitive ,  d'une  nature  supérieure  à  celle  qui  nous  met  en 
rapport  avec  la  matière,  faculté  plus  noble  que  la  volonté  qu'elle 
«euledoit  gouverner,  que  la  raison  qu'elle  seule  peut  sanctifier! 
Grâce  à  elle  y  l'idée  de  Dieu  n'est  plus  celle  de  l'architecte  et  de 
l'horloger,  c'est  la  vénération  et  l'amour  ;  l'idée  du  bien  n'est 
plus  une  équation  algébrique ,  c'est  la  pureté ,  c'est  le  «aime  et 
la  douce  satis&ction  de  soi-même  ;  l'idée  de  l'ordre  dans  la  li- 
berté politique,  ce  n'est  plus  une  froide  convention,  un  pacte 
social  abstrait,  hypothétique,  c'est  la  sociabilité  et  l'indépen- 
dance nati^relle  solennellement  reconnues  et  indissolublement 
unies;  le  beau  dans  les  actes  enfin ,  ce  n'est  plus  la  variété  dans 
l'unité,  la  symétrie,  que   sais-je,  et  mille  autres  condition» 
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.  acceisoires  et  presque  puériles  ;  non ,  c'est  la  force  de  la  nature 
imitée ,  Finspiration  de  Tartiste  imitateur ,  la  sympathie  de  Tau- 
ditoik'e  ou  des  spectateurs  deyant  qui  Ton  imite. 

§  17.  Proclamer  ainsi  Textension  du  sentiment  interne ,  de 
l'endesthésie  ,  c'était  nécessairement  énnmérer  tous  les  objets  de 
la  nature  morale  avec  lesquels  elle  seule  peut  nous  mettre  en 
rapport,  à  savoir  :  nous-mêmes,  les  choses  divines ,  le  bien  moral, 
le  bien  politique ,  le  beau  dans  la  nature  et  dans  Tart.  Nous-re- 
connaîtrons  en  conséquence  cinq  nuances  diverses  de  Tendes- 
.thésie,  à  savoir  :  émautestbésie  ,  sébastesthésie  {ai^arôçj  divin), 
a^athestbésie  (  ifctAôçy  bon  ),  politestbésie  (  iroXiç ,  cité),  callis- 
testhésie  (  jcoXXtaToç,  très-beau  );  ou,  par  abréviation ,  émautésie, 
êéboêtésie^  agathésie^  polàésîe^  callistésie.  Des  subdivisions' 
plus  étendues  seraient  superflues  :  eelle*là  suiEt  pour  indiquer  la 
base  des  diverses  sciences  dont  nous  parlerons  plus. loin.  Une 
foule  de  c(ties tiens  restent  à  traiter  relativement  à  tous  ces  mo- 
des de  Tendesthésie ,  et  entr'autres  celles-ci  :  hi  les  idées  mo- 
rales ne  nous  viennent  qu'après  que  nos  sens  extérieurs  ont  été 
frappés,  après    que  nos  facultés  actives,  notre  énergie  s'est 
déployée,  comiment  se  fait-il  que  la   conscience  morale  ait  un 
caractère  si  primitif,  si  spontané?  Toute  intime ,  secrète  ,  cette 
endesthésie  a  nécessairement  quelque  chose  de  peu  précis ,  d'in- 
déterminé, de  flottant  ;  elle  imprime  une  tendance,  etn*éclaire 
point  sur  les  détails  :  comment  donc  la  connaissance  des  devoirs 
et  des  droits  arrive-t-elle  en  nous  pour  ainsi  dire  à  l'état  de 
science  exacte  et  expérimentale?  Si  nous  faisons  le  bien  et  évi- 
tons le  mal  en  vue  du  calme  de  la  conscience ,  ^aut-il  considérer 
notre  moralité  comme  désintéressée?  et  si  elle  ne  l'est  pas,  comment 
deviendra -(relie  méritoire? —  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  résoudre 
ces  grandes  et  difficiles  questions.  Notre  tache  sera  remplie  si  la 
nomenclature  que  nous  proposons  peut  écarter  du  langage  que 
l'on  emploie  pour  les  débattre  toutes  les  ambiguités .  les  obscurità 
qui,  d'ordinaire,  rendent  la  discussion  interminable.  C'est  ce 
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À  quoi  nons  allons  tacher  de  pourvoir,  quant  à  la  seconde  di- 
vision des  facultés  éinautiques. 

§  18.  L*ënergie  dont  est  douée  notre  émautîe  est  d*une  dou- 
ble nature.  Elle  se  porte  au  dehors  ou  réagit  sur  Fémautie  elle- 
même  ou  plutôt  sur  les  impressions  reçues  en  vei*tu  de  Testhésie. 
Occupons-nous  d*abord  des  phénomènes  de  la  première  catégorie. 
Ils  comprennent  tous  les  mouvemens  du  corps  :  d*où  Ton  pour- 
rait appeler  la  faculté  de  les  produire  la  cinésergie  ou  cinésie 
(  de  xtvYiffiç  9  mouvement  ).  Parmi  ces  mouvemens ,   un   grand 
nombre  s*opèrent  à  Tinsu  dé  nous-mêmes,  sans  que  notre  émautie 
en  ait  conscience  \  mais  il  serait  difficile  de  croire  que  ce  soit 
sans  sa  participation  aveugle ,  et  qu*il  faille ,  à  Timitation  des 
anciens,  admettre  une  ame   animale,   un  principe  organique 
différent  de  celui  qui  sent ,  veut  et  pense.  Une  force  dont  nous 
avons  conscience  étant  reconnue ,   il  est  naturel  d*attribuer  à 
cette  force ,  s'ignorant  elle-même  en  ce  cas ,  tous  les  effets  qui 
86  manifestent  en  nous.  Cette  force  ainsi  envisagée  mériterait  le 
nom  d'aboulergie  (a  privatif,  PouXii*  volonté,  délibération). 
Â  elle  appartiendraient  tous  les  phénomènes  des  mouvemens  orga» 
niques,  des  poumons,  du  cœur,  des  intestins,  etc.;  à  elle  les 
rêves ,  le  somnambulisme ,  les  actions  de  Tinsensé ,  de  Fhomme 
tombé  dans  un  délire  passager  ou  permanent ,  et  enfm  les  phéno** 
mènes  plus  mystérieux  encore  de  Finspiration,  du  fanatisme  et  de 
l*extase.  Dans  beaucoup  de  ces  cas,  il  faudrait  reconnaître ,  en  se 
prosternant  et  en  adorant,  les  voies  secrètes  que  s*est  réservées  la 
Providence  pour  intervenir  et  peser  dans  les  affaires  humaines  9 
sans  blesser ,  dans  son  essence ,  la  liberté  de  Thomme. 

§  ig.  Maintenant ,  en  effet ,  que  nous  avons  fait  la  part  de  la 
fatalité  ou  d'une  puissance  supérieure ,  reconnaissons  que  les 
actions  de  Thomme  ont  souvent  un  caractère  qui  manque  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler ,  caractère  qui  en  constitue  la  mo- 
ralité 9  Tiniputabilité.  Elles  sont  libres ,  elles  proviennent  d'une 
délibération ,  d'un  conseil  intérieur,  elles  ne  sont  autre  chose 
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qu'une  détermination  de  notre  émautie  à  déployer  $on  énergie  par 
elle-même ,  en  vertu  de  motifs  tous  puisés  en  elle*mème  :  c^est 
pourquoi  nous  rappellerons  bouler gie.  Nous  ne  croyons  pas  avoir 
de  raisoua  pour  dire  toujours  éleuthéro-boulergie  (  iXeudepo; , 
libre  ) ,  car  du  point  de  vue  où  nous  noua  sommes  placés  la  li- 
berté ne  ùât  plus  question.  On  pourrait  néanmoins  se  servir  de 
cette  expression  éleuthéro-boulergie,  pour  mieux  distinguer 
Tespèce  d'énergie  dont  nous  parlons,  de  cette  autre  puissance 
aveugle  que  nous  avons  appelée  aboulergie. 

§  20.  Une  application  de  Téleuthéro-bonlergie  qui  a  besoin 
d'être  signalée  et  de  recevoir  une  dénomination ,  c^est  la  déler^ 
mination  que  nous  prenons  très-souvent  d  employer  toutes  nos 
capacités  esthétiques  pour  obtenir  des  iojipressions  fortes  et  àitr 
tinctes;  cet  emploi,  que  Ton  appelle  vulgairement  Tattentloo, 
nous  le  nommerons  esthé'boidergie.  Cette  dénomination  complète 
Tordre  par  lequel  nous  cherchons  a  jeter  toute  la  clarté  possible 
sur  la  théorie  de  ce  que  Voà  appelle  les  sensations.  Au  lieu  de  ce 
mot  vague  qui  s'entend  de  la  faculté ,  d'un  de  ses  exercices , 
du  résultat,  et  même  quelquefois  d'un  sentiment,  nous  aurons  les 
dénominations  ejrèsihésie^  faculté  des  sensations ,  exeslhèse , 
exercice  de  cette  faculté,  exesâîème^  une  sensation  ou  impression 
reçue  en  vertu  de  cette  faculté;  txesihé-boalergfe <,  alteniion 
extéri«ufie,  éveil  des  sens;  tou^fire^Utôme ,  sensation  demiandée, 
reenda  distincte  par  l'attention  ,  ou  perception ,  etc.  £t  cette  série 
de  désinences,  ce  système  de  composition,  nous  pourrons  l'appli- 
quer aux  autres  désignations  de  capacitésestliétiques,  de  manière 
à  éviter  toute  espèce  d'obscurité  ou  d^éqiiivoque  dans  les  ter- 
mes :  avantage  que  depuis  si  long-traaps  la  philosophie  envie  â 
des  sciences  qui  doivent  en  grande  partie  à  cela  leur  qualité  de 
•denoes  exactes  et  positives. 

§  21.  Notre  nomenclature  ite  se  troavera  point  davantage  en 
défaut  quand  il  s'agira  de  désigner  towtes  ks  nuances  des  phé- 
nomènes bouiergiques.  Si  la  volonté  est  la  boulergie,  une  volonté, 
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une  volitîon ,  seront  une  boulésie ,  un  bouler gème^  les  moti&  de 
la  Tolonté  seront  des  bouléties  (  airca  9  cause  ) ,  les  besoins,  des 
déontesihèmes  (  ra  ^tvora  )  ;  les  désirs,  des  hypothético^bouler^ 
gèmes  9  des  volontés  conditionnelles  \  les  passions ,  des  esthémo- 
manies :tt  il  sera  très-facile,  par  Taddition  des  initiales  ex  et 
end  y  de  marquer  à  propos  s'il  s'agit  des  besoins ,  des  désirs , 
des  passions  extérieures  ou  intérieures ,  physiques  ou  morales. 
On  parviendrait  enfin  à  imposer  des  noms  également  clairs  et 
significatifs ,  aux  penchans ,  à  Ta  version ,  à  la  crainte  ,  à  l'espoir , 
àTamour,  toutes  nuances  morales  sur  lesquelles  on  s*en  tend  or- 
dinal rement  si  mal ,  faute  de  termes  bien  convenus. 

§  SL2,  On  éelaircirait  sans  doute  la  question  épineuse  de 
rbabitude  et  de  la  différence  qui  existe  entre  les  habitudes 
actives  et  passives,  en  les  désignant  par  les  deux  noms  différens  de 
éihobculergie(  I0o<, coutume),  éthoésihésie.  En  outre ,  comme  il 
est  essentiel  de  se  rappeler  qu^en  vertu  des  habitudes  dites 
actives ,  des  actes  ,  accomplis  d'abord  librement ,  redeviennent 
soumis  â  une  espèce  de  fatalité  et  perdent  leur  noble  qualité 
d'actes  libres,  peut*^(re  un  mot  composé  de  iroXiv,,  de  nouveau, 
indiquerait-il  invariablement  cette  condition. 

§  a3«  Outre  ces  efforts  extérieurs  de  l'âiergie  humaine ,  on  la 
voit  se  relier  sur  elle-même  pour  produire  en  nous  ces  modiilca  - 
tiens  que  Ton  appelle  idées  :  sous  ce  point  de  vue  je  l'appellerai 
nnergi'e  (  voS«  »  intelligenee,  de  '^ywix.tà ,  je  connais  ).  Souvent 
cet  exercice  est  volontaire,  c'est  l'application  de  Téleuthéro- 
boulergie  à  l'instruraent  noergique  ;  cet  exercice,  que  l'on  appelle 
réflexion ,  je  l'appellerai  noéboulergte,  La  faeulié  noergique  se 
présente,  dans  son  exercice ,  sous  diverses  nuances  qu'il  importe 
d'examiner  a  part  Elle  opère  d'abord  ce  que  l'on  a  quelquefois 
appelé  la  compréhension  ou  la  conception  de  l'idée  ;  elle  appro- 
prie à  notare  émautie  le  résultat  d'une  esthèse  quelconque  ;  j'ap- 
pellerai cttWerawerg^e,  Je  reconnaîtrai  en  outre,  comme  modes 
diCFérens  de  la  noergîe,  la  mnémergie   (  p.vin{i.Yi  ,  mémoire), 
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qui  conserve  les  idées  oa  noergèmes  *,  Vaphérésergfe  (  à^cpi^aïc  ) 
abstraction  ) ,  qui  dégage  un  ennoergéme  d*on  antre  dans 
lequel  le  premier  est  contenu  ^  la  parabolergie  (  irapogoXii , 
comparaison  ) ,  qui  compare  un  ennoergéme  a  un  autre  9  et  pro- 
nonce que  le  premi(^r  renferme  le  second;  la  pharUtiêiergle 
(  çavracrtA)  imagination  ) ,  qui  de  plusieurs  ennoergèmes  donnés 
en  compose  un  nouveau,  lequel  n'a  aucune  réalité  dans  la  nature 
des  choses ,  et  enfin  la  gématerffe  ((r^^Aara  9  signes  )  qui  à  un 
noergème  en  attache  un  autre ,  lequel  n*a  d'autre  usage  que  de 
servir  à  rappeler  le  premier. 

§  24*  Ces  bases  de  nomenclature  posées,  on  sent  qu'il  sera 
facile  de  désigner  les  différentes  espèces  de  noei^mes  ou  d'idées 
et  de  créer  pour  cela  des  dénominations  régulières  qui,  mieux  qne 
celles  de  concrètes^  abstraÙÊS,  particuUèreij  générales^  etc., 
exprimeront  le  véritable  caractère  qui  distingue  l'une  de  l'autre 
ces  modifications  diverses.  Il  ne   manquera  point  de  mots  tàr 
gniticatifs  et  propres  à  éviter  toute  fausse  interprétation  poar 
désigner  les  diverses  nuances  de  la  mnémergie  qui  consistent  à 
conserver  sans  interruption  le  noème  ou  l'idée  ,  à  le  reconnaître 
quand  il  se  représente  fortuitement,  à  le  rappeler  à  l'aide  d'une 
association ,  quand  il  a  disparu,  et  enfin  à  le  retrouver  quelque- 
fois involontairement ,  soit  en  sachant  que  c'est  un  effet  de  la 
.mnémergie ,  soit  même  en  l'ignorant,  deux  cas  tout  différens  qne 
Ton  comprend  vulgairement  sous  le  nom  commun  de  réminis- 
cence. J'ose  me  flatter  même  que  l'appréciation  des  moyens  de 
certitude  et  l'artifice  du  raisonnement  tireraient  de  la  méthode 
que  je  propose , sinon  des  lumières  certaines,  du  moins  un  instra- 
ment  commode. 

§  25.  En  me  livrant  à  ces  recherches,  je  ne  me  suis  point  pro- 
mis et  je  n'ai  pu  promettre  d'offrir  une  nomenclature  philoso- 
phique, ou,  pour  parler  mon  langage,  émautique,  qui  fût  suscepti- 
ble d'être  prochainement  et  généralement  adoptée..  Il  faudrait, 
pour  cela  ,  d'abord ,  que  l'auteur  d'i^n  pareil  projet  possédât 
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une  antorîtë  et  des  lamières  qui  me  manquent.  Il  faudrait ,  en 
outre ,  que  Ton  fût  encore  moins  éloigné  de  8*entendre  sur  les 
bases  même  du  système  psychologique  qui  doivent  préexister  à 
la  nomenclature.  Cependant  Tinstrument  que  je  présente  sera 
souple  et  commode  entre  des  mains  plus  vigourenses  et  plus 
adroites:  il  aidera  ceux  qui  voudront  bien  m*en  emprunter 
ridée  &  cbercbeT  ce  que  Ton  ferait  si  un  rapprochement  s'*opé- 
rait  entre  les  diverses  sectes  philosophiques.  Peutpètre  même 
pourront-ils  h&ter  ce  rapprochement  en  mettant  ces  écoles  à 
même  de  se  comprendre.  Peut-être  sur  un  terrain  nouveau  les 
vieux  partis  se  donneraient-ils  la  main.  Si  tous  ceux  qui  difïHrent 
par  les  mots  ou  plutôt  par  la  manière  de  les  entendre  voulaient 
seulement  convenir  d*nn  système  de  formation  étymologique  des 
termes  techniques ,  tel  que  leur  pensée  fàt  toujours  à  découvert, 
sans  autre  réforme  ou  innovation ,  je  crois  que  la  science  aurait 
fait  un  grand  pas. 
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LÉGISLATION. 


LETTRES 

'Extraites  éEwi  ouf^r43^e  inédit  sur  la  justice  militaire. 

Suite  (i). 
Par  Pierre  Lborar»,  avocat. 


n  Aoer  xff33. 


LETTRE, 


De  la  procédure. 

La  base  de  toute  procédure  militaire ,  c'est  la  plainte. 

Lorsque  le  délit  est  purement  militaire,  elle  est  transmise 
hiérarchiquement  au  colonel  du  régiment  ou  à  Tolficier,  quel 
que  soit  son  grade ,  qui  commande  en  chef,  et  cet  officier  la 
transmet  à  son  tour  au  général  commandant  ]a  division,  lequel 
décide  s^ily  a  lieu  à  informer. 

Lorsque  le  délit  est  de  Tordre  commun  ^  la  plainte  est  le  pins 
souvent  adressée  à  un  magistrat  qui  envoie  TafFaire  devant  Tau- 
torité  militaire ,  et  c'est  toujours  le  général  qui  donne  Tordre 
d'informer. 

«■P— ^— — — — ■!■  I      — — — ^— ^—  >         ————— 

(i)  Voir  la  3.«  partie  du  volume  de  i83i  et  i83s. 
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n  II  est  revêtu ,  par  conséquent ,  disait ,  en  iSag,  H.  de  Bfo- 

»  glie,  dans  son  excellent  rapport  sur  la  loi  de  juridiction  militaire  ; 

»  il  est  revota  par  conséquent  du  pouvoir  de  décider  s'il  y  a 

»  lien,  dans  Tintérêt  du  bon  ordre,  ou  de  fermer  les  yieuii  sur  le 

»  fait,  ou  de  donner  suite  à  la  plainte,  à  la  dénonciation,  à  la 

»  rameur  publique. 

»  Institué  au  proût  des  accusés,  bumain  et  paternel ,  juste  an 
»  fond  lorsque  Ton  réfléchit  que  rextréme  sévérité  des  peines 
»  militaires  n  est  en  rapport  qu'avec  les  besoins  de  la  disci- 
»  pikie,  besoins  variables ,  et  qui  ne  sont  ni  tomjours  ni  partout 
»  également  impérieux  ,  ce  pouvoir  a  eu  jusqu'ici  quelque 
N  cbose  d'intolérable. 

»  U  s'appliquait  aux  délits  de  Tordre  commun  comme  aux 
»  délita  militaires,  la  vindicte  sociale  demeurait  ainsi  a  disci'é- 
9  tion  entre  .lea  mains  d'une  autorité  extra-judiciaire^  cette 
w  anomalie  va  cesser. 

»  Les  délits  de  Tordre  commun  seront  poursuivis  à. la  dili- 
»  gencQ  des  magistrats  du  droit  commun ,  sous  la  seule  coadi- 
»  Uon  que  le  prévenu  avili  taire  ne  sera  jamais  arrêté  que  de 
»  l'ordre  de  <son  chef,  lequel  en  étant  requis  régulièrement  ne 
»  pourra  s'y  refuser.  Si  Tautorité  militaire  a  pris  les  devans ,  le 
»  prévenu  sera  livré  par  elle  entre  les  mains  du  magistrat  civil. 

»  On  a  même  été  pi  os  loin  :  un  délit  purement  militaire 
»  peut  avoir  causé  quelque  dommage  à  des  tiers.  S'il  y  a  plainte 
B  de.lapart  de  ces  tiers,  l'ordre  d'in/ornier  devient  obliga- 
n  ioîref  et  le  général  ne  peut  $y  refuser^  » 

Certes ,  en  annonçant  de  telles  dispositions ,  la  commission 
dont  M.  de  Broglie  était  l'éloquent  organe  prouvait  qu'en  s'oc- 
cupant  à  améliorer  le  sort  des  militaires,  elle  n'oubUait  pas 
l'intérêt  non  moins  sacré  des  citoyens,  mais  nous  ne  jouissons 
pas  encore  de  ce  code  que  l'on  discutait  en  lis^^  et  prennns 
garde  qu'on  ne  tire  des  paroks  de  M.  de  Broglie ,  pdrainettant 
qu'a  Pavem'r  le  général  serait  obligé  de  donDer  ror44'^  dUn- 
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former,  la  conséquence  qne,  sons  le  régime  actuel^  il  paisse 
le  refuser. 

Rien  dans  les  lois  militaires  n^autorise  un  général  à  refuser  de 
poursuivre  même  un  délit  militaire. 

S*il  est  des  cas  où  le  scandale  d*un  jugement  ou  d*uné  abso- 
lution peut  être  plus  préjudiciable  au  bon  ordre  et  à  la  discipline 
que  rimpunitéy  et  si  d'avance,  dans  ces  cas,  la  raison  absout 
Tautorité  de  son  inaction,  il  n'en  est  point  où  il  pnûise  être 
permit  à  cette  môme  autorité  de  dénier  justice  au  citoyen  ou* 
tragé  dans  son  bonneur  ou  blessé  dans  «es  droits  et  dans  sa  for- 
tune et  demandant  réparation  de  Tinjure  qu'il  a  soufferte. 

L'art.  I  a  de  la  loi  du  i3  brumaire  an  S  est  formel. 

L*offîcier  supérieur,  dit  cet  article,  commandant  sur  les 
lieux,  qui,  par  voie  de  plainte,  notoriété  publique  ou  autre- 
ment, aura  connaissance  certaine  d'un  délit  commis  par  un 
militaire  ou  autre  justiciable  du  conseil  de  guerre,  ordonnera 
sur-le-cLamp  au  capitaine-rapporteur  de  recevoir  la  plainte ,  s'il 
en  est  fait  une,  de  faire  sur-le-champ  Tinformation,  etc.  ;  et,  à 
défaut  de  plainte ,  il  sera  également  procédé  à  l'information  ; 
ordonnera,  sera^  il  n'y  a  rien  dans  cet  article  qui  ne  soit 
impératif. 

Je  sais  bien  que  l'arrêté  du  19  vendémiaire  an  la,  titre 3, 
art.  aS ,  autorisait  le  commandant  d'armes  ou  le  général  de 
brigade  à  refuser  Tinformation ,  sauf  à  déduire  ses  raisons  au 
ministre,  mais  c'était  seulement  pour  le  cas  de  désertion, 
l'unique  délit  que  cet  arrêté  eût  en  vue,  et  d'ailleurs  cet  article 
et  toutes  le»  dispositions  de  cet  arrêté  relatives  à  la  procédure 
des  tribunaux  spéciaux  en  cas  de  désertion ,  sont  abrogés  par 
Toi^donnance  du  21  février  1 816,  qui  renvoie  aux  conseils  per- 
manens  et  conséquemment  à  leur  procédure  la  connaissance 
des  délits  en  matière  de  désertion. 

Je  persiste  donc  à  penser  que ,  sous  le  régime  actuel ,  le  général 
qui  refuserait  de  poursuivre  un  délit  sur  la  plainte  d'un  citoyen 
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pourrait  être  à  son  tour  poursuivi  comme  coupable  de  déni  de 
justice. 

Soù  informé  ainaii  qiiU  est  requis  ^  telle  est  la  formule  de 
Tordre  que  le  lieutenant-général  commandant  la  diTÎsion  dépose 
an  bas  de  la  plainte  qu*il  envoie  au  capitaine  rapporteur. 

II  y  joint  les  pièces  a  Tappui  ; 

La  plainte  indique  les  témoins  du  délit  ; 

Les  pièces  à  Tappui  sont  les  rapports  des  officiers  de  semaine 
sur  le  délit  ; 

Les  procès*verbaujL  d'arrestation  ; 

Les  ordres  de  conduite  ; 

Les  certificats  des  chirurgiens^ 

Enfin  les  relevés  des  punitions^  tablettes  fatales  où.  sont 
inscrites  jour  par  jour  toutes  les  fautes  de  discipline ,  depuis 
rentrée  au  service  jusqu'à  la  traduction  devant  le  conseil. 

Armé  de  ces  documens ,  le  capitaine-rapporteur  commence 
Tinformation,  durant  laquelle,  aux  termes  de  la  loi  de  bru- 
maire, il  doit  être  assisté  d*un  greffier  nommé  par  lui,  et  auquel 
il  a  préalablement  fait  ptéter  le  sei^ment  d'en  bien  et  fidèle- 
ment remplir  les  fonctions. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  ces  deux  personnages,  qui  sont 
les  chevilles  ouvrières  de  la  procédure  militaire. 

Le  rapporteur  est  un  capitaine  choisi  par  le  général  entre  les 
officiera  des  régimens  qui  se  trouvent  dans  la  ville  où  siège  le 
conseil. 

Aujourd'hui  Utilitaire ,  livré  aux  études  spéciales  de  son  état , 
ou  halntué  au  àoxtx  Jarniente  de  la  vie  de  garnison,  il  sera 
demain,  sur  Tordre  de  son  supérieur,  enlevé  à  ses  travaux  ou  à 
ses  loisirs ,  et  transformé  en  magistrat. 

Et  quelle  difficile  magistrature  !  Les  formalités  multipliées  de 
TÎDstruction ,  dont  la  marche ,  à  peine  indiquée  dans  le  code , 
exige  un  reisours  fréquent  aux  lois  de  Tinstruction  criminelle 
civile  5 
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Le  travail  des  rëquisitoirec,  toajoun  pénible  pour  qui  n'a  pas 

rhabitude  d'écrire  \ 

La  latte  de  l'audience  avec  des  arocats  ej^ri  mentes  ; 

Enfin  le  triste  offiœ  d  assister  à  rexëentfon  ,  d«  lire  aa 
condamne  sa  sentence. 

£h  bien  1  jamais  les  sujets  ne  manqueront  à  cette  magistra- 
ture; il  se  rencontrera  toujours  des  officiers  capables  de  la 
remplir,  un  grand  nombre  arec  talent,  tous  avec  zèle,  conscience 
et  humanité. 

Et  qu'on  n'aille  pas  croire  qu'ils  soient  stimulés  par  un  motif 
d'intérêt  personnel  !  Non ,  toujours  chargés  de  la  comptabilité 
et  de  la  surveillance  de  leur  compagnie ,  ils  n'ont  d'à  être  dédom- 
magensent  que  le  droit  stérile  de  porter  un  habit  bourgeois , 
4'ftntre  perspective  que  la  eertltade  de  voir  s^éloîgner  d'eux 
l'attention  supérievre  et  l'avancement.  Puisse  le  gouvernement, 
quand  il  orgaiftisera  la  justice  militaire  ssr  les  bases  posées  par 
la  nouvélie  loi,  ne  pas  •oublier  les  anetens  rapporteurs  des  con- 
seils permanens,  et  récompenser  leurs  vieux  services  en  les 
appelafnt  aux  places  d'auditeurs  et  de  rapporteurs  ! 

Le  greiïîer  est  choisi  ou  plutôt  confirmé  par  le  capitaine^ 
rapporteur,  c'est  le  plus  souvent  un  citoyen ,  ancien  em- 
ployé des  ad ministi'a rions  militai i«*s  ;  le  greffier  voit ,  avec 
tous  les  régîmens,  passer  successivement  tons  les  rappor- 
teurs de  l'armée ,  lui  seul  est  inamovible  :  c'est  qu'il  est 
indispensable. 

Dépositaire  des  archives,  conservateur  de  la  jurisprudence 
et  des  oirculaires  ministérielles ,  code  militeire  incarné ,  le  gref- 
fier soujQPle  le  rapporteur  inexpérimenté ,  trace  au  nouveau  pré- 
sident la  marche  des  débats ,  formule  les  gestions  sur  lesquelles 
les  juges  prononcent ,  et  quelquefois ,  â  défaut  d'avoeat ,  des- 
cend dans  Tarène  pour  lutter  contre  l'aeeusation  qu^il  a  si  paîs- 
saromcnt  aidé  à  dresser. 

La  première  opération  de  l'instruction,  c'est  l'audition  des 
témoins. 
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La  plainte  les  désigne  et  le  rapporteur  les  fait  citer  en 
envoyant  les  cédules  au  colonel  du  régiment. 

Ces  témoins  sont  ordinairement  très-nombreux  ;  c^est  le  plus 
souvent  au  milieu  d'une  caserne ,  dans  un  ooi*pis^<le-gBrd6  f  de» 
vant  le  front  d'une  compagnie  q«e  les  dëHtf  miiîUireg  se  com- 
mettent, et  dans  ce  cas  les  chefs  de  eorps  ne  monipient  jamais 
d'envoyer  avec  la  plainte  le  nom  de  tous  les  hommes,  présens  ; 
le  rapporteur  se  croit  oblige  de  les  entendre  tous ,  et  il  en  résulte 
des  déplacemens  nuisibles  au  service ,  une  grande  perte  de 
tempa,  et  des  frais,  tous  iaconvéniens  qu'on  ëviteniît  si  tons- les 
colenels  faisaient,  ce  que  pratiquent  quelquca-nns^  une  enquête 
sommaire  pour  apprécier  la  valeur  de  chacune  des  dépositions. 

-Nou^  avons  ensuite  les  témnîns  indiqués  par  raccusé^eoit  pour 
prouver  sa  moralité,  soit  pour  établir  ^on  innocence  ,  soit  esftn 
pour  cette  seiale  fw  d'avoic  des  témoina  4  âfieharg^  en  nombre 
^ai  à  ceux  de  1  accusation ,  quand  même  ils  n'jvraîent  rien  vn 
u  cennu  de  TafiSiire;  mais  ce  sont  des  amn,  pensent  lea^ecusés, 
et  ils  ne  penrent  jamais  faire  de  mal. 

Les  témoins  »  à  leur  arrivée»  sont  entendus  par  le  ra|>porteor, 
et  selon  qu'il  doit  s'écouler  un  laps  de  tempe  pins  eu  moins  long 
avant  le  jugement ,  renvoyés  à  leur  corps,  ou  laissés  en  subsis- 
tance dans  un  des  régimens  d«  leur  Arme  qui  se  ti'ienre  dans  la 
ville  ou  sî^ge  le  eoasail. 

Si|  daas  l'intervalie  qui  s'éeoule  depuis  le  délit  jusqu'à 
l'instruction,  le  régiment  auquel  appartiennent  les  témoins 
quitte  la  «division ,  le  rapperteur  formule  une  série  de  ques- 
tions qu'il  commumque  a  l'AOeusë ,  et  envoie  son  prpoàs.  verbal 
à  l'un  des  rapporteurs  du  «onaeil  de  guerre,  si  le  tégimcnt  tvtnt 
garniaon  dans  un  ehef-lietide  cKrision,  ou  à  un  offuster  de  gienr 
darmecie ,  ou  à  on  juge  de  paix ,  et  ces  magistrats ,  iqpfés  avoir 
interrogé  les  témoins  qui  ne  peuvent  se  déplacer,  retourneuA 
leurs  procès  verbaux  au  rapporteur  ^  c'est  ce  qu'on  appeik  en 
droit  des  commissions  rogatoines. 
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Ce  mode  d'entendre  les  témoins  est  assez  nsité  en  matière  de 

procédure  militaire  ;  il  épar^e  des  frais  et  des  déplacemens  \ 
toutefois  l*intérèt  de  la  fërité  et  de  la  défense  devrait  le 
borner  expressément  aux  cas  d*impossibilité  matérielle ,  tels  qae 
Téloignement  trop  considérable  on  la  maladie. 

Noas  Terrons,  en  examinant  le  délit  de  faux  témoignage, 
qa*nn  ordre  snpériear  prescrit  aux  rapporteurs  de  la  i6.<  divi- 
sion d*entendie  sans  déplacement  les  témoins  des  compagnies 
de  discipline: 

Les  fusiliers  et  pionniers ,  parce  qn*on  suspecte  leur  técDoi* 
gnage,  et  que  d'ailleurs  leur  turbulence  rend  le  soin  de  leur 
garde  trop  pénible; 

Les  supérieurs,  parce  que  la  fréquence  des  délits  contre  la 
subordination  enlèverait  aux  cadres  tous  les  sous-officiers. 

Quelque  raisonnable  que  soit  le  motif  qui  a  dicté  cet  ordre , 
nous  ne  saurions  TapprouTer  en  principe,  et  nous  n'aurions 
point  késité  à  le  blâmer,  comme  tendant  à  enlever  aux  soldats 
le  bénéfice  de  la  publicité ,  si  nous  n'étions  certains  que ,  dans 
plus  d'un  cas ,  l'absence  des  supérieurs  a  été  plus  profitable  que 
nuisible  aux  accusés. 

Après  chaque  déposition ,  qu'elle  ait  été  reçue  oralement  ou 
par  commission  rogatoire ,  le  rapporteur  la  communique  à  l'ac- 
cusé, qui  fait  ses  observations ,  et  lorsque  toutes  les  dépositions 
ont  été  recueillies ,  le  rapporteur  clôt  le  procès-verbal  d'infor- 
mation et  procède  à  l'interrogatoire. 

Il  fait  au  prévenu  les  questions  d'usage,  lui  demande  ses 
nom,  âge,  profession  avant  d'entrer  au  service,  lieu  de  nais- 
sance ;  s'il  sait  pour  quel  motif  il  est  détenu ,  ce  qu^il  a  à  dire 
pour  sa  défense ,  si  déjà  il  a  été  repris  de  justice ,  s'il  connaît 
la  rigueur  des  lois  contre  ceux  qui  se  rendent  coupables  du  délit 
qui  lui  est  reproché.  La  loi  de  brumaire  an  &  ne  prescrit  pas 
au  rapporteur  de  faire  au  prévenu  cette  question  ;  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'elle  est  de  style ,  qu'elle  se  trouve  sur  toutes 
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les  formales  imprimées  oflicielles  dont  se  servent  les  rappor- 
teurs  Ce  qui  prouve  que  déjà  depnis  longtemps  on  sait 

apprécier  la  maxime  banale  nemo  censetur^  etc. ,  etc. ,  appliquée 
aux  délits  militaires.  Âpres  avoir  clos  Tinterrogatoire ,  le  rappor- 
teur dira  au  prévenu  de  faire  choix  d'un  ami  pour  défenseur. 

«  Le  prévenu,  dit  le  législateur  de  brumaire  an  5,  aura  la 
»  faculté  de  choisir  ce  défenseur  dans  toutes  les  classes  de 
»  citoyens  présens  sur  les  lieux  ;  s^il  déclare  qu*il  ne  peut  faire 
»  ce  choix  ^  le  rapporteur  le  fera  pour  lui. 

»  Dans  aucun  cas ,  le  défenseur  ne  pourra  retarder  la  convo- 
»  cation  du  conseil  de  guerre.   » 

Voilà  bien  la  justice  de  Tépoque  !  On  est  en  guerre  ;  la  justice 
siège  dans  une  tente  ^  où  trouver  un  avocat  ?  D*ailleurs  ses  chi" 
canes  pourraient  entraver  la  marche  du  jugement.  —  Pas  de 
retard.  —  Prenez  un  ami 

Voyez-vous  d*ici  un  pauvre  soldat  sous  le  coup  d^nnc  accusa- 
tion bien  grave,  et  cherchant  des  yeux,  parmi  ses  pairs,  lui, 
misérable  et  sans  appui,  un  défenseur  dont  la  parole  hardie 
et  indépendante  puisse  le  protéger  contre  la  prévention  igno- 
rante ou  haineuse? 

Encore,  en  lui  permettant  de  prendre  cet  ajni  dans  toutes  les 
classes  de  citoyens  présens  sur  les  lieux ,  la  loi  de  brumaire  se 
montrait-elle  plus  fiivorable  k  la  défense  que  la  loi  du  2.«  jour 
complémentaire  de  l*an  3.  D*après  cette  loi,  le  droit  qu*avait  le 
prévenu  de  se  donner  un  défenseur  ^  se  bornait  à  le  prendre 
parmi  les  militaires  ,  sHl  était  militaire  ;  parmi  les  employés,  s*il 
était  employé  de  Tarmée. 

Aujourd'hui ,  bien  que  la  loi  de  brumaire  continue  de  régir 
Parmée ,  rétablissement  des  conseils  de  guerre  dans  les  villes 
importantes  où  siègent  des  cours  et  tribunaux  offre  aux  malheu. 
reux  soldats  des  moyens  de  défense  plus  étendus. 

Lorsque  Paccusé  n'a  pas  te  moyen  de  payer  un  défenseur,  ce 
qui  n'est  pas  rare ,  le  rapporteur  lui  nomme  d'oflice  un  des  jeunes 
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avocats  du  tribunal,  et  ce  mandat  de  confiance  est  toujours 
honorablement  rempli. 

Pour  moi ,  je  me  rappellerai  toujours  avec  émotion  que  G*est 
devant  les  tribunaux  militaires  que  j*ai  fait  mon  apprentissage 
du  barreau.  Lçs  encouragemens  des  juges,  Taecueil  fraternel 
des  rapporteurs ,  ont  adouci  ce  qu*il  y  avait  de  pénible  dans  le 
début  de  la  carrière. 

Oh!  si  mes  efibrts  ont  quelquefois  été  vains,  si  les  reconnai»- 
sans  adieux  de  quelques  malheureux  marchant  à  la  mort  ont 
laissé  dans  mon  cœur  des  souvenirs  déchirans,  combien  de 
larmes  n*ai-je  pas  séchées ,  avec  quel  sentiment  d'orgueil  n*ai-je 
pas  pu  me  dire  souvent  :  encore  un  brave  que  je  conserve  au 
pays  ! 

Je  parlais  tout  à  Theui'e  du  zèle  des  jeunes  avocats  ;  il  est 
d'autant  plus  louable  qu'il  est  désintéressé ,  qu'il  est  purement 
volontaire ,  aucune  loi  ne  faisant  de  cette  défense  officieuse  tnne 
des  obligations  de  leur  état. 

C'est  ce  qui  a  été  jugé  par  la  cour  de  cassation  en  tSaS,  à 
propos  du  refus  d'un  avocat  de  cette  ville ,  chargé  d'office  de 
la  défense  d'un  militaire ,  et  qui ,  je  me  hâte  de  le  dire ,  s'obstina 
dans  sa  controverse,  non  par  défaut  de  zèle  ou  d'humanité, 
mais  pour  l'honneur  du  principe. 

Lorsque ,  pour  un  motif  quelconque ,  un  prévenu  se  présente 
sans  défenseur,  le  président  demande  s'il  est  quelqu'un  dans 
l'auditoire  qui  veuille  se  charger  de  le  défendre ,  et  lorsque 
aucun  Cicéron  improvi9é  ne  répond  à  cet  appel,  on  passe  outre, 
le  vœu  de  la  loi  est  rempli.  J'ai  vu  des  présidens  se  montrer' 
plus  scrupuleux  observateurs  de  la  forme  ;  à  défaut  de  défenseur 
tiré  de  l'auditoire,  ils  faisaient  tout  bonnement  aisseoir  i  U 
barre  un  des  homme?  de  garde ,  lequel  se  contentait  de  se  lever 
et  de  se  rasseoir  au  plus  vite  quand  on  lui  accordait  la  parole* 

Disons,  pour  nous  soulager  le  cœur,  que,  dans  ces  cas,  soit 
par  l'évidence  du  orime  ,  soit  par  l'évidence  de  l'innocence,  le 
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ministère  de  Tavocat  eût  été  inutile ,  et  qae  d'aillenrs'  le  capi* 

tàine  snpplëait  par  Tiiupartialitë  de  «on  rapport  à  Tabsence  da 

dëfensenr. 

I 

Lorsque  rinfoimation  est  terminëe,  le  rapporteur  en  donne 
ayis  au  gënëral ,  qui  convoque  aussitôt  le  conseS. 


C  436  ) 

LETTRE  .... 
De  V insubordination. 

Il  ne  suffit  pas  de  retenir  sous  les  drapeaux  par  les  peines  les 
plus  sévères  les  soldats  brusquement  arrachés  à  leurs   foyers 
par  la  loi  de  recrutement ,  il  faut  encore  tirer  de  leur  présence 
tout  le  parti  possible  ;  il  faut  les  former,  les  instruire ,  les  plier 
au  métier  de  la  guerre  par  de  nombreux  exercices ,  il  faut  les 
habituer  surtout  à  Tobéissance,  condition  sine  quâ  non  de  leur 
état,  et  qui  le  distingue  de  tous  les  autres.  Quel  que  soit  en 
effet  le  poste  que  nous  occupions  dans  la  société ,  nul  ne  peut 
nous  forcer  à  faire  ce  qui  nous  déplaît ,  nul  ne  peut  nous  forcer 
a  rester  là  où  nous  ne  voulons  pas  demeurer^  notre  engage- 
ment se  résout  de  fait  et  de  droit, par  notre  démission,  sauf 
dommages-  intérêts.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  soldat  :  rester 
sous  son  drapeau,  obéir  au  chef  qu'on  lui  a  fait  reconnaitre,  et 
le  respecter,  voilà  les  deux  principaux  devoirs  qu'il  est  tenu  de 
remplir. 

Nous  avons  vu  quelles  peines  étaient  attachées  à  l'infraction 
du  premier ,  c'est-à-dire  à  la  désertion  ;  voyons  par  quels  châti- 
mens  la  loi  militaire  a  voulu  prévenir  l'infraction  au  second 
de  ces  devoirs,  c'est-à-dire  l'insubordination. 

U insubordination  est  le  délit  du  soldat  qui  méconnaît  Tau- 
torité  de  ses  chefs. 
Il  la  méconnaît  : 

i.o  Par  la  désobéissance  ; 
2.0  Par  l'injure  et  la  menace  ; 
3.0  Par  les  voies  de  fait. 
La  désobéissance  est  prévue  par  l'art.  lo  de  la  section  IV  du 
décret  de  la  Convention  nationale  du  12  mai  lygS,  ainsi  conçu: 
a  Tout  militaire  qui  sera  convaincu  de  ne  s'être  pas  conformé 
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»  aux  ordres  de  son  supérieur  relatifs  au  service  sera  destitué , 
»  mis  pour  un  an  en  prison ,  et  déclaré  incapable  de  servir  dans 
»  les  années  de  la  république  ,  et  si  c^est  dans  une  affaire ,  en 
»  présence  de  Tennemi ,  il  sera  puni  de  mort.  » 

La  destitution ,  l'incapacité  de  servir  pour  un  simple  soldat , 
voilà  de  ces  mots  qui  peignent  admirablement  une  époque  !  En 
1793,  le  gouvernement  était  soumis  aux  plus  cruelles  néces- 
sités ;  la  France  était  couverte  d*écbafauds  qui  se  baignaient  du 
sang  le  plus  pur  ;  mais  la  frontière  était  envabie  par  d*insolens 
étrangers ,  et  de  toutes  parts  on  accourait  pour  la  défendre. 

Au  moment  du  danger,  lorsque  la  patrie  avait  besoin  de  son 
bras,  être  déclaré  incapable  de  combattre,  être  destitué  de 
Tbonneur  de  mourir  pour  elle,  c'était  pour  le  volontaire  un 
cbâtiment  affreux;  la  crainte  de  renconrir  suffisait  pour  le  rete- 
nir dans  le  devoir.  L*année  d'emprisonnement  n'était  rien  pour 
lui ,  où  aurait-il  osé  montrer  son  front  marqué  du  sêeau  de  la 
réprobation? 

Les  temps  ont  bien  cbangé. 

La  pacifique  période  de  la  restauration  a  modifié  l'esprit  de 
nos  soldats.  Depuis  long-*temps  cet  article ,  si  redoutable  pour 
les  volontaires  de  Yalmy ,  n'était  plus  qu'un  bienfait  pour  la 
plupart  des  militaires.  Combien  n'ai-je  pas  entendu  de  ces 
hrasfes  qui  comptent  leurs  services  par  jours  de  cachot ,  d'hô- 
pital ou  de  salle  de  police,  me  demander  avant  le  jugement , 
non  de  protéger  leur  innocence ,  mais  dç  les  faire  yuger  inca- 
pables. 

Les  conseils  de  guerre  avaient  senti  que  la  loi  n^était  plus  en 
harmonie  avec  Tépoque ,  et  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de  réta- 
blir l'équilibre.  Ils  scindaient  de  leur  propre  volonté  les  dispo- 
sitions de  l'art.  10,  et  n'appliquaient  à  la  désobéissance  que  la 
peine  de  la  prison  sans  incapacité. 

Cette  scission  était  raisonnable  au  fond;  elle  prouvait  que  les 
juges  connaissaient  parfaitement  la  nature  des  choses ,  mais  elle 
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tilait  illégale.  Smt  ut  suntautnon  sùil^  disaient  les  jésuites  de 
leurs  statuts  :  cette  devise  doit  être  celle  des  lois  ;  il  faut  les 
appliquer  telles  qa*elles  sont  ou  éviter  de  les  appliquer  lorsque 
la  condamnation  d*un  préveiuk  peut  être  plus  préjudiciable  au 
bon  ordre  que  son  acquittemenlL 

Les  circulaires  mîmstériellet  ont  toujours  Uàmé  cette  ma- 
nière de  juger  qui  blessait  Tbonneur  des  soldats  en  supposant 
qu*ila  pussent  désobéir  exprès  pour  acheter  leur  liberté  au  prix 
d*une  année  de  prison. .  • . .  Cette  susceptibilité  est  louable  ;  s*il 
faut  a.VQuer  qu*en  tempe  de  paix ,  lorsque  le  service  n'est  pmnt 
relevé  par  la  gloire*  et  les  dangers ,  bien  des  jeunes  soldats  pré- 
fèi'effateni  passer  un  an  en  prison  que  buit  ans  sous  le»  dra- 
peaux, ce  n*est  point  une  raison  pour  sanctionner  par  une  loi 
cette  disposition  honteuse  des  esprits. 

Si  le  légialateur  doit  dans  certains»  cas  faire  les  lois  pour  les 
mœurs  y  c*est  aussi  pour  fui  un  devoir  important  de  rehausser 
les  mœurs  par  les  lois ,  et  c*est  une  loi  qui  ne  peut  manquer 
d'exercer  Tinfluence  la  plus  salutaire  que  celle  qui  considère  le 
droit  de  servir,  le  pays  comme  tellement  glorieux  qu'elle  en 
prive  à  titre  de  peine  grave  le  soldat  insubordonné. 

La>  loi  de  brumaire  an  5 ,  artw  6 ,  prévoit  un  autre  genre  de 
désobéiseanee  que  je  signale  iei>  parce  qa'à  une  époque  funeste 
elle  honora  un  illustre  général. 

£n  conformité  de  cet  article ,  et  par  ordonnance  en  date  du 
3^  août  i8i5,  le  maréchal  Moneej*  fut  destitué  et  condanméà 
trois  mois  de  priton  pour  avoir  refusé  de  présider  le  conseil  de 
guerre  ohargé  de  juger  le  maréchal  Ney. 

Pour  parvenir  à.  obtenir  dii  soldat  cette  obéissance  aux  ordres 
d'un  sopérienr,  il  faut  Thabilner  à  le  re^ecter;  il  fiint  punir 
tout  acte  menaçant  pour  la  personne  d*uni  chef ,  ou  injurieux 
pour  son  caractère.  D'après  le  Code  de  gS  ^  lai  menace  par 
parole  ou  par  geste  était  punie  >  outre  la  destitution  de 
rigueur ,  de  deux  ans  de  prison  \  plus  tard  elle  fut  punie  de 


(439) 
5  ans  de  fers  par  rarticle  i5  da  titre  VIII  de  là  loi  da  21  bru- 
maire an  5. 

Tout  mUiiairej  ait  cet  article,  cofwaincu  tTavoir  insulte  ou 
menacé  son  supérieur  de  propos  ou  de  geste  sera  puni  de 
5  ans  de  fers, 

Certes ,  il  faut  le  dire ,  cette  disposition  qui  inflige  nn  châti- 
ment semblable  pour  un  geste  qu'un  soldat  grossier  se  permet 
dans  nn  moment  d'oubli,  pour  un  propos  que  Tivresse  fait 
aîs^ent  sortir  de  sa  bouche  impure ,  cette  disposition  est  plus 
que  cruelle  ,  elle  est  absurde  ;  elle  fait  regretter  que  Tappli- 
cation  de  la  peine  de  mort  ne  soit  pas  plus  fréquente. 

En  effet,  lorsque  ce  châtiment  terrible ,  irréparable ,  vient 
frapper  Tauteur  d*un  attentat  à  la  subordination ,  injure  ou 
Yoie  de  ùit ,  l'intérêt  de  la  discipline  explique  la  sévérité  du 
législateur,  cet  attentat  deviendrait  contagieux  s'il  n'était  ré- 
primé ;  on  sent  qu^un  exemple  prompt  est  nécessaire ,  le  cou- 
pable lui-même  se  le  persuade,  et,  victime  résignée <,  il  marche 
à  la  mort  pour  le  salut  de  tdus.  D'ailleurs  aucune  idée  de  honte 
et  de  déshonneur  ne  vient  flétrir  les  senômens  de  compassion 
qu'il  inspire  ;  il  n'est  pas  ignominieusement  chassé  de  ses  dra- 
peaux ;  l'habit  qui  le  couvre ,  le  tambour  qui  guide  le  cortège 
funèbre ,  le  fatal  peloton  devant  lequel  il  se  plaoe ,  tout ,  jusqu'à 
la  balle  qui  le  frappe ,  lui  rappelle  qu'il  eat  soldat,  qu'il  meurt 
en  soldat. 

Mai»  pour  un  délit  qui  n'accuse  que  la  vivacité  de  celui  qui  le 
commet ,  pour  un  dâit  dont  les  plus  honnêtes  gens  peuvent  se 
rendre  coupables,  délit  que  nos  lois  civiles  punissent  d'une 
légère  amende  ou  de  quelques  jours  de  prison,  dégrader  nn 
soldat ,  le  chasser  de  son  régiment ,  l'envoyer  pourrir  dans  des 
bagnea  infects,  raecouplér  à  des  faussaires,  à  dcç  assassins, 
voilà  un  châtiment  affreux ,  voilà  une  peine  gratuite ,  absurde 
en  ce  qu'elle  est  perdue  pour  l'exemple ,  puisqu'elle  s'expie  dans 
les  bagnes ,  et  a  pour  témoins ,  non  des  soldats  de  cœur  qu'elle 
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pourrait  corriger  de  leur  brutalité,  mais  dHnfômes  scélërats ,  qui , 
voyant  le  même  châtiment  punir  une  faute  légère  et  un  crime 
odieux ,  «^applaudissent  sans  doute  d'avoir  été  assez  criminels 
pour  mériter  leur  sort. 

Il  est  juste  d'ajouter  que  ce  blâme  que  j'épanche  ici  ne 
tombe  que  sur  la  législation  dont  l'administration  n'a  pas 
tardé  à  adoucir,  par  une  mesure  sage  et  bienreillante ,  l'incon- 
cevable  sévérité.  Dépouillés  de  la  fatale  casaque  rouge ,  les  con- 
damnés pour  insubordination  furent  d'abord  séparés  des  galé- 
riens ordinaires  et  enfermés  à  Lorient  dans  un  bagne  spécial; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toutes  les  conséquences  de  la 
peine  infamante  des  fers ,  Murveillance  et  aggravation  en  cas  de 
récidive ,  continuaient  de  peser  sur  eux. 

Aujourd'hui  les  insubordonnés  sont  toujours  punis  de  5  ans 
de  fer,  mais  le  bagne  est  fermé  et  défense  apportée  par  une  cir- 
culaire ministérielle  de  procéder  à  leur  dégradation  qui  était 
un  commencement  d'exécution  de  leur  peine.  Les  condamnés 
attendent  en  prison  la  décision  royale  qui  commue  cette  peine 
en  plusieurs  années  de  boulet. 

Toujours  de  l'arbitraire,  comme  si  une  fois  qu'il  est  bien 
reconnu  que  les  fers  ne  peuvent  plus  frapper  dés  délits  d'insu- 
bordination 9  il  était  bien  diiBcile  de  changer  la  loi  ;  comme  si , 
sans  entrer  dans  la  vaste  discussion  d'un  code  tout  entier ,  on 
ne  pouvait  extraire  du  code  discuté  par  la  chambre  des  pairs , 
les  dispositions  relatives  à  l'insubordination,  dispositions  fort 
sages,  et  qui  établissent  enfin,  après  quarante  ans,  quelque 
harmonie  entre  le  déUt  et  la  peine. 

Ce  que  le  ministre  Decaux  a  fait  pour  le  vol  entre  cama- 
rades et  la  vente  d'eiFets ,  le  ministre  Soult ,  qui  apprécie  aussi 
bien  les  besoins  de  l'armée ,  ne  pourrait-il  pas  le  faire  pour  Tin- 
subordination  ? 

S' U  s*  est  permis  des  voies  dejïiii^  ajoute  le  même  art.  i5, 
il  sera  puni  de  mort. 
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Qnel  laconisme  !  Tinfamie  et  la  mort  dans  un  scq]  article ,  et 
cela  sans  distinguer  envers  quel  snpërîenr  il  a  commis  le  délit, 
8*il  a  méconnu  les  étoiles  du  général  ou  les  galons  du  brigadier', 
s*il  a  frappé  étant  de  service ,  sous  les  armes  ou  dans  le  badinage 
de  la  chambrée ,  dans  la  familiarité  de  la  cantine  ou  de  la  gamelle. 
La  mort,  toujours  la  mort.  Aussi  devant  ce  texte  inflexible  de  la 
loi  que  rien  ne  pouvait  briser,  combien  de  sopbismes  génèrent 
inventés  par  la  défense  pour  en  détourner  l'application  I  Tantôt 
de  ce  que  le  mot  se  trouve  au  pluiîel  dans  Tarticle ,  il  fallait  ' 
répétition  de  la  voie  de  fait  ^  tantôt  de  ce  que  le  même  ariicle 
comprenait  et  Tinjure  et  la  voie  de  fait,  il  fallait  réunion  de  ces 
deux  délits. 

On  bien ,  beureux  soldat ,  quand  il  avait  frappé  non-seule- 
ment le  caporal  on  le  sergent ,  mais  encore  tous  les  hommes  de 
garde  appelés  pour  le  conduire ,  le  chef  se  fondant  dans  son 
escorte ,  ce  n*était  plus  lui  individu  ,  supérieur,  c'était  la  garde, 
être  collectif^  qu'il  avait  outragée,  et  Ton  appliquait  Tart.  212 
du  Code  pénal  ordinaire. 

Et ,  quand  les  besoins  de  la  discipline  n*exigeaient  pas  impé- 
rieusement un  exemple ,  les  juges  se  prêtaient  à  ces  sopbismes 
de  la  défense ,  d'autant  plus  volontiers  qu'eux ,  personnelle- 
ment ,  protégés  par  le  prestige  de  leur  grade ,  n'étaient  point 
exposés  à  ces  insultes ,  qui  atteignent  le  plus  souvent  les  capo- 
raux et  sous-oiliciers. 

La  même  loi  de  brumaire  range  encore  au  titre  de  l'insubor- 
dination ,  et  punit  de  la  mort  ou  des  fers  les  délits  suivans  : 

La  révolte  ou  désobéissance  combinée  ; 

L'attroupement  qui  ne  se  dissipe  pas  à  la  voix  du  chef; 

L'abandon  par  une  troupe  en  masse  du  poste  où  elle  est  de 
service  ; 

La  fuite  devant  l'ennemi  ; 

Le  sommeil  jiTh  de  l'ennemi  ; 

Enfin  le  manque  d'exécution  de  la  consigne. 

56 
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Aa  reste  ce  qae  j^ëcris  ici  est  déjà  de  Thistoire  ;  il  en  est  de  I» 
peine  de  mort  pour  insubordination  comme  de  celle  des  fers  ; 
elle  est  anjourd^hoi  assez  fréquemment  prononcée ,  mais  tonjoan 
commnée  en  lo  ans  de  bonlet.  Encore  une  fois,  un  pareil  état 
de  choses  est  intolérable  et  tend  à  relâcher  tons,  les  liens  de  la 
discipline. 


\ 


(  443  ) 

LETTRE    .... 
Du  faux  témoignage^ 

Il  est  nn  crime  qat,  sans  doute,  est  purement  commun  et  n*a 
rien  de  militaire,  mais  que  pourtant  Textrème  sévérité  du  code 
de  Tarmée  fait  naître  trop  fréquemment ,  je  yeux  parler  àxifaux 
témoignage. 

Un  soldat  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  pour  insubordi- 
nation a  toujours  à  opposer  aux  témoins  de  Taccusation  ce  qu*il 
appelle  ses  témoins. 

Ce  sont  des  camarades,  amateurs  de  ehangemenSf  et  qui, 
pour  le  plaisir  de  vivre  quelques  jours  en  subsistance  dans  une 
grande  ville ,  se  déclarent  prêts  à  attester  la  moralité  ordinaire 
du  prévenu. 

Ce  sont  des  babîtués  de  salle  de  police  qui ,  justes  apprécia- 
teurs de  Tivresse ,  déposeront  qu'il  était  ivre-mort  au  moment 
où  il  a  commis  le  délit. 

Ce  sont  enfin ,  plus  rarement  sans  doute ,  des  amis  dévoués 
qui ,  pour  sauver  un  pays  de  la  mort  eu  de  Tinfamie,  viennent 
dire  hardiment  qu'ils  n'ont  pas  vu  frapper,  qu'ils  n'ont  pas 
entendu  insulter  le  supérieur ,  et  osent  démentir  les  allégations 
de  ce  dernier. 

Ce  sont  enfin ,  pour  me  servir  de  l'expression  du  greiBer , 
alors  que ,  dans  la  lecture  des  pièces,  il  arrive  à  leur  catégorie, 
ce  sont  des  témoins  à  décharge. 

Cette  expression  résume  la  moralité  des  témoins  et  le  mérite 
de  leur  déposition ,  à  tel  point  que  j'ai  entendu  un  jour  un 
président  demander  sérieusement  s'ils  devaient  prêter  serment 

Si  l'on  ne  peut  trop  s*élever  en  thèse  générale  contre  les 
fausses  dépositions  qui  égarent  la  justice ,  il  faut  dire  aussi  que 
la  rigueur  des  peines  inspire  de  la  c^mpasûon  pour  cefoi  qui  va 
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en  être  la  victime ,  que  des  rapports  de  tons  les  jours  établissent 
entre  les  soldats  une  grande  amitié  et  une  haine  commune 
contre  les  supérieurs  trop  sévères  \  qu*enfin  ils  ne  mesurent  pas 
la  portée  de  Taclion  qu'ils  commettent,  et  le  plus  souvent  se 
rétractent  lorsque  le  commissaire  du  roi ,  d'une  voix  solennelle , 
leur  donne  lecture  de  Tart.  36 1  du  Gode  pénal. 

Telle  était  Tespèco-de  tolérance  que  Ton  avait  pour  ce  délit 
dans  la  i6.*  division  militaire  que,  pour  le  rendre  plus  rare  sans 
recourir  à  la  sévérité  de  la  loi ,  on  se  contentait,  sur  Tordre  du 
lieulenant^général ,  de  faire  entendre  par  commissions  roga- 
toîres  les  témoins  à  décharge  appartenant  aux  pionniers  et  fusi- 
liers de  discipline ,  corps  daus  lesquels  la  camaraderie  est  plas 
intime  par  suite  de  Tespèce  de  réclusion  dans  laquelle  ils  vivent  j 
et  si  par  hasard  ils  réussissaient  à  faire  le  voyage  de  Lille,  le 
capitaine-rapporteur  usait  d'un  moyen  bien  fait  pour  les  dégoû- 
ter à  lavenir  des  fonctions  officieuses  qu'ils  venaient  remplir. 
Pour  le  moindre  sujet  de  désordre ,  et  les  disciplinaires  sont 
gens  a  en  fournir  plus  d'un ,  il  les  faisait  détenir  dans  les  prisons 
de  la  citadelle. 

Tout  cela  n'était  peut-être  pas  très-légal ,  mais  au  moins  on 
enlevait  à  de  malheureux  et  ignorans  soldats  l'occasion  d'en- 
courir une  peine  que  n'aurait  pas  manqué  d'appeler  sur  lear 
tête  leur  déposition  de  complaisance. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  un  jour,  dans  l'affaire  da 
nommé  Gordier,  disciplinaire ,  en  opposition  avec  tous  les  témoins 
à  charge  qui  déposèrent  que  Gordier  avait  mis  le  poing  sous  le 
menton  du  caporal  Anus ,  deux  témoins  à  décharge ,  les  nonunés 
Gineste  et  Gharve,  s'obstinèrent  à  prétendre  que  le  prévenu 
n'avait  point  menacé  Anus,  et  que  le  geste  reproché  avait  été 
adressé  à  Gineste. 

Le  conseil ,  sans  s*arréter  à  ces  dernières  dépositions ,  con- 
damne Gordier  à  5  ans  de  fers ,  et  le  président ,  séance  tenante, 
fait  arrêter  les  deux  témoins  comme  suspects  de  faux  témoignage^ 


J 
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procès-terbal  fut  dressé  selon  la  loi  et  envoyé  au  général  corn-- 
mandant  la  division,  lequel  donna  ordre  d'informer. 

Jusqaerlà  tout  était  régulier,  Gineste  et  Gharve  n'étaient  que 
prévenu9 ,  une  information  impartiale  allait  établir  leur  culpa- 
bilité, des  juges  sans  prévention  allaient  prononcer  sur  leur 
sort 

Par  une  fausse  interprétation  du  décret  du  3  germinal  an  2  , 
les  nommés  Gineste  et  Gharve  furent  renvoyés  devant  le 
conseil  de  guerre  qui  avait  requis  leur  mise  en  accusation.  Les 
seuls  témoins  entendus  furent  les  témoins  à  charge  qui  avaient 
déposé  dansTaffaire  Gordier,  et,  dénouement  facile  à  prévoir, 
les  prévenus  furent  condamnés  à  cinq  ans  de  travaux  forcés. 

Pouvait-il  en  Atre  autrement?  En  condamnant  Gordier,  les 
juges  du  conseil  n'avaient- ils  pas  également  condamné  les 
témoins  qui  déposaient  en  sa  faveur.  Acquitter  ces  derniers , 
n'était-  ce  pas  casser  implicitement  le  premier  jugement  ? 

Ils  furent  donc  condamnés;  leur  pourvoi  îai  rejeté  par  le 
conseil  de  révision. 

Peut-être  ces  malheureux  étaient-ils  coupables?  peut-être 
méritaient-ils  une  peine  ?  mais  la  procédure  qu'on  a  suivie  contre 
eux  ofirait-elle  toutes  les  garanties?  était-^lle  bien  régulière?  La 
raison  dit  non  ;  voyons  si  la  loi  sera  d'accord  avec  la  raison. 

L'accusation  s'est  appuyée  sur  l'art.  3  du  décret  du  3  ger~ 
minai  an  2 ,  qui  prescrit  la  manière  de  procéder  à  l'égard  des 
faux  téjnoins  devant  les  tribunaux,  criminels  militaires. 

Si  le  prévenu  est  militaire  ou  s'il  est  employé  ou  aUaché  à 
la  suite  de  P armée,  il  sera,  en  vertu  du  mandat  d! arrêta  et 
sans  autre  JbrmcUàé  j  traduit  au  tribunal  criminel  militaire 
DEVANT  LEQUEL  IL  A  DÉPOSÉ ,  et  Vucte  d^accusoiion  sera  dans  ce 
cas  dressé  par  le  président* 

Or,  disait  l'accusation,  il  n'y  a  plus  maintenant  de  tribunaux 
criminels  militaires ,  ils  sont  remplacés  par  les  conseils  de 
guerre  permanens ,  le  vœu  de  la  loi  a  donc  été  suivi  »  quand  on 


(446) 

a  txaduit  les  prévenus  aa  conseil  devant  lequel  ils  avaient  déposé. 

Si  tel  est  le  vœu  de  la  loi ,  il  n^y  a  rien  à  répondre  ;  il  faut  de- 
mander qu*on  la  change ,  car  elle  est  mauvaise.  Autant  vaut  en 
effet  envoyer  ceux  qu*on  soupçonne  de  faux  témoignage  aux 
galères  sans  jugement ,  que  de  les  renvoyer  devant  des  juges  qui 
d*avance  les  ont  condamnés  ;  il  y  aurait  économie  de  temps  et  de 
frais. 

Mais  ou  je  me  trompe  étrangement ,  ou  cette  interprétation 
de  la  loi  de  germinal  est  fausse  ;  il  n*y  a  pas  la  moindre  ana- 
logie entre  les  tribunaux  criminels  militaires  «t  les  conseils  de 
guerre.  Sous  Tempire  de  la  loi  du  3  pluviôse  an  a ,  organisatrice 
des  tribunaux  criminels  militaires ,  il  y  avait  un  jury  d*accnsa- 
tion,  et  un  jury*  de  jugement  qui  était  renouvelé  &  chaque 
afiaire.  On  conçoit  tout  de  suite  la  différence. 

Au  même  tribunal  où  il  étaittraduitpiour  faux  témoignage, 
Taccusé  ne  rencontrait  plus  les  mêmes  juges  9  tout  au  plus  y 
rencontrait-il  le  même  président ,  dont  la  mission  se  bornait  à 
appliquer  la  peine. 

Les  inconvéniens  graves  que  je  signalais  tout-à-rheure  n'exis- 
taient donc  pas  pour  les  tribunaux  criminels  mililaires.  Devait- 
on  ,  maintenant  que  ces  tribunaux  n'existent  plus ,  suivre  la 
même  pi'océdure  pour  les  conseils  permanens  qui  jugent  sans 
le  concours  du  jury?  Non,  certes. 

Et  rintérêtde  raccusé^  autant  que  la  raison,  autant  quels 
justice,  exigeait  que  Tautorité  supérieure  remit  la  connais- 
sance des  affaires  de  faux  témoignage  a  celui  des  deux  conseils 
•qui  n'avait  pas  connu  de  Taifaire  principale. 

C'est  un  droit  que  la  loi  lui  donne  d«  choisir,  et  jamais  elle 
fie  pouvait  user  plus  raisonnablement  de  co  droit.  Il  parait  au 
reste  que  la  monstruosité  de  la  procédure  dont  j'ai  parlé  a 
frappé  l'autorité  militaire  ;  car  depuis  d*àutres  accusés  ont  été 
renvoyés  devant  le  conseil  qui  n'avait  pas  connu  de  la  première 
afifoirc.  —  C'est  fort  bien!  mais  Ginesie  et  Charve ,  ou  sont-ils? 


(447  ) 

LETTRE.... 
De  la  rescision  des  jugemens, 

La  condamnation  n^enleve  point  tonte  chance  de  salut  ani 
malhenrenx  qn^elle  frappe,  il  reste  encore  an  condamné  le 
pourvoi  en  révision  et  le  recours  en  grâce. 

Le  pourvoi  peut-^tre  formé  par  raccusé ,  par  le  défenseur  et 
par  le  procureur  du  roi. 

Le  délai  pour  les  premiers  est  de  a4  heures  à  partir  de  la 
lecture  du  jugement  faite  par  le  rapporteur  ;  le  procureur  du 
roi  a  de  plus  a4  heures  pour  former  le  sien  en  cas  de  non- 
poui*voi  du  condamné. 

Si  Taccusé  a  été  acquitté,  le  délai  n*est  que  de  ^4  heures 
pour  la  partie  publique. 

Le  pourvoi  doit  être  notifié  au  greffe.  De  la  part  du  con- 
damné ,  le  plus  souvent  il  consiste  dans  une  croix  apposée  au 
bas  d'une  formule  de  pourvoi,  croix  que  le  concierge  de  la  pri- 
son certifie  être  la  signature  du  condamné. 

L'intervention  du  défenseur  dan3  une  mesure  toute  person- 
nelle contre  le  vœu  quelquefois  de  celui  qu'elle  intéresse  le 
plus ,  peut  paraître  singulière  -,  au  fond  elle  est  nécessaire  ;  elle 
ne  peut  qu'être  utile  au  condamné  qu'elle  protège  en  même 
temps  contre  une  obstination  mal  entendue  ou  contre  un  oubli 
funeste  des  formes. 

Cet  avantage  ne  domine  pas  dans  le  pourvoi  du  ministère 
public ,  puisqu'il  n'est  exercé  que  dans  le  cas  d'acquittement  do 
prévenu ,  ou  de  condamnation  à  une  peine  trop  douce. 

Cest  au  moment  où  l'accusé  vient  d'entendre  proclamer  son 
innocence  au  nom  du  Roi ,  que  la  voix  d'un  magistrat  amovible 
l'arrête  sur  le  seuil  du  cachot  pour  l'exposer  de  nouveau  aux 
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dâais  d'une  longue  înstraclion ,  ani  angoisses  de  Tattente ,  à 
la  crainte  d*ane  condamnation. 

Un  tel  ponToir  laisse  an  ministère  pnblic  n*est  pas  seulement 
cruel,  il  est  injuste,  en  ce  qu'il  rend  Taccusé  responsable  des 
▼ices  d'une  procédure  à  laquelle  il  n'a  contribue  que  d'une  ma- 
nière toute  passire  ;  il  est  dérisoire ,  en  ce  qu'il  tourne  contre  un 
accusé  les  garanties  promises  par  la  loi ,  et  fait  résulter  sa  perte 
des  précautions  prises  pour  son  salut. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  l'intérêt  de  la  loi  guide  seul  le 
commissaire  du  Roi. 

L'intérêt  de  la  loi  permet  aussi ,  dans  notre  droit  criminel 
civil ,  de  faire  annuler  l'ordonnance  d'acquittement  rendue  par 
les  présidens  en  dernier  ressort  ou  sur  la  déclaration  d^un  jury  ; 
mais  tan»  jamais  préjudicier  à  la  partie  acquiUee^  ce  sont  les 
termes  de  l'article  409  du  code  d'instruction  criminelle ,  sans 
jamais  rayir  à  l'accusé  reconnu  innocent  le  bénéfice  d'un  droit 
acquis. 

N'est-il  pas  à  craindre,  qu'en  matière  militaire,  le  commis- 
saire du  roi  ne  soit  conduit  à  exercer  son  droit  par  le  caprice , 
ou,  suivant  les  circonstances ,  par  le  besoin  d'une  condamnation? 

Dans  les  24  beures  de  la  notification  du  pourvoi ,  le  conseil 
de  guerre  envoie  les  pièces  de  la  procédure  avec  copie  du  juge- 
ment au  président  du  conseil  de  révision  qui  est  tenu  de  convo- 
quer aussitôt  le  conseil. 

Aussitôt^  dit  l'article  i3  de  la  loi  du  18  vendémiaire  an  YI  > 
constitutive  des  conseils  permanens  de  révision. 

Ce  mot  ne  veut  pas  dire  probablement  dans  les  deux  beures, 
ni  même  dans  les  vingt*quatre  beures,  car,  à  ma  connaissance, 
il  s'est  toujours  écoulé  au  moins  trois  jours  entre  le  jugement  et 
l'assemblée  du  conseil  de  révision ,  et  quelquefois  un  temps  plus 

long  encore. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  celte  latitude  que  le  défaut  de 
précision  dans  le  délai  semble  donner  au  conseil  de  révision. 
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Aux  termeB  de  Tarticle  38  de  la  loi  de  brumaire  an  V ,  les  ja- 
gemcns  définitifs  des  conseils  de  guerre  doivent  être  exécutes 
sur-le-champ  à  la  diligence  du  rapporteur.  Or  cette  dernière 
expression  paraissant  plus  précise  et  plus  claire ,  le  moyen ,  dans 
les  divisions  éloignées  de  la  capitale ,  de  laisser  au  condamné  le 
temps  d*implorer  d'avance  la  clémence  royale  quand  il  s'agit  de 
la  mort,  c'est  de  retarder  l'assemblée  du  conseil  de  révision.... 
Et  les  commandans  de  division ,  nous  devons  le  dire  ,  ne  se  re- 
fusent jamais  à  seconder  les  condaqnnés,  heureux  qu'ils  sont  de 
ravir  une  victime  à  la  sévérité  des  lois  militaires. 

Le  conseil  de  révision  est  composé  de  cinq  membres. 

Savoir  : 

Un  ofBcier  général ,  président. 

Un  colonel  on  lieutenant-colonel. 

Un  chef  de  bataillon ,  d'escadron  ou  major. 

Deux  capitaines. 

Le  greffier  est  choisi  par  le  président. 

Le  rapporteur  est  choisi  parmi  les  membres  du  conseiL 

Enfin ,  un  intendant  oi»  sons-intendant  militaire  remplit  les 
fonctions  de  commissaire  du  Roi. 

Tous  les  juges  dont  nous  venons  de  parler  doivent  avoir 
trente  ans  accomplis  et  avoir  fait  au  moins  trois  campagnes  ou 
compter  six  années  de  service  effectif  dans  l'armée ,  ce  qui  peut 
prouver  on  ne  peut  mieux  leur  bravoure ,  mais  ce  qui  n'est  en 
aucune  m:anière  une  garantie  suffisante  de  leurs  connaissances 
•  légales. 

L'examen  du  conseil  de  révision  porte  sur  l'instruction  écrite 
qui  a  formé  déjà  la  base  du  jugement  du  conseil  de  guerre ,  et 
snr  le  jugement  qui ,  à  défaut  d'un  procès-verbal  d'audience  , 
est  la  reproduction  très-imparfaite  de  l'instruction  orale. 

Le  greffier  lit  toutes  les  pièces. 

Le  rapporteur  fait  son  rapport  et  donne  son  opinion  motivée» 

Le  défenseur  présente  ses  observations,  attaque  ou  défend  le 
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jngement  selon  que  le  pourvoi  est  formé  par  le  condamne  ou  par 
le  ministère  public. 

Enfin  le  commissaire  du  Roi  fait  ses  réquisitions. 

ti*anditoire  se  retire  et  rentre  bientôt  rappelé  par  la  sonnette 
du  président. 

L*auditoire,  c*est  ravocat,  car  les  séances  des  conseils  de  ré- 
vision n*ofFrant  pas  cet  intérêt  dramatique  que  Ton  recbercbe 
aujourd'hui  avec  tant  d'empressement,  peu  de  curieux  y  affluent, 
et  je  doute  fort  que  depuis  Tan  YI  le  président  ait  eu  Poccasion 
de  réduire  le  nombre  des  spectateurs  au  triple  de  celui  des  juges, 
en  vertu  du  droit  qu'il  partage  avec  les  présidens  des  conseils  de 
guerre. 

Il  est  rare  qu'un  pourvoi  soutenu  par  un  avocat  ne  soit  pas 
accueilli  • 

Le  conseil  de  révision,  dit  la  loi  du  18  ventôse  an  YI,  pro- 
nonce à  la  majorité  des  voix  l'annuUtion  des  jugemens  dans 
les  cas  suivans ,  savoir  : 

i.o  Lorsque  le  conseil  de  guerre  n'a  pas  été  formé  de  la  ma- 
nière prescrite  par  la  loi. 

2.0  Lorsqu'il  a  outrepassé  sa  compétence ,  soit  à  l'égard  des 
prévenus,  soit  à  l'égard  des  délits  dont  la  loi  lui  attribue  la 
connaissance. 

3.0  Lorsqu'il  s'est  déclaré  incompétent  pour  juger  un  prévenu 
soumis  a  sa  juridiction. 

4.0  Et  c'est  ici  le  cas  le  plus  élastique  ;  lorsqu'une  des  formes 
prescrites  par  la  loi  n'a  point  été  observée ,  soit  dans  Tinforma- 
tion ,  soit  dans  l'instruction. 

5.0  Enfin ,  lorsque  le  jugement  n'est  pas  confoime  à  la  loi 
dans  l'application  de  la  peine. 

Or  il  est  à  remarquer  que  la  loi  de  brumaire  ne  prescrit 
point  ses  formes  &  peine  de  nullité  comme  le  code  d'instruction 
criminelle  ;  il  s'ensuit ,  que  toutes  les  fois  que  la  loi  est  violée 
dans  les  formalités  les  plus  indifférentes ,  comme  dans  les  pre- 
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«crîptions  les  plus  ^rares,  le  conseil  de  réumon  peut  casser  le 
jugement ,  et  il  use  fréquemment  de  cette  faculté  en  faveur  des 
condamnés  que  recommande  soit  une   bonne   conduite ,  soit 
quelquefois  un  puissant  patronage. 

C'est  ainsi  que  Tomission ,  au  bas  de  la  déposition  d*un  té- 
moin 9  d'une  signature  de  rapporteur  ou  de  greffier  a  souvent 
vicié  de  longues  procédures. 

Dix  jugemens ,  à  ma  connaissance  ,  ont  été  cassés  pour  dispa- 
rité entre  le  nombre  de  voix  prononçant  la  culpabilité  et  le 
nombre  de  voix  appliquant  la  peine.  Il  y  avait  faux  ou  erreur 
matérielle  dans  la  mention  qu'un  accusé  déclaré  coupable  à  la 
majorité  de  quatre  voix,  par  exemple,  avait  été  condamné  à  l'una- 
nimité à  telle  ou  telle  peine* 

D'autres  fois  rincompétence  du  magistrat  chargé  de  recevoir 
les  commissions  rogatoires ,  l'omission ,  depuis  le  nouveau  code , 
de  la  part  des  juges,  de  poser  la  question  de  circonstances 
atténuantes,  lorsqu'il  s'agissait  d'un  délit  commun,  entraînaient 
également  l'annulation  des  jugemens. 

J'ai  vu  casser  des  décisions  de  conseils  de  guerre,  lesquelles  en 
condamnant,  pour  délit  commun ^  un  militaire  aux  travaux 
forcés,  peine  civile,  prononçaient  en  même  temps  la  dégrada* 
tion,  peine  militaire,  au  lieu  du  carcan  \  il  est  vrai  que  j'ai  vu  les 
mêmes  conseils  casser  des  décisions  pour  un  motif  contraire, 
parce  qu'elles  appliquaient  le  carcan  au  lieu  de  la  dégradation. 
C'est  depuis  la  circulaire  ministérielle  qui  a  suivi  un  arrêt  de 
cassation,  rendu  dans  le  dernier  sens^  que  la  jurisprudence  des 
conseil»  de  révision  a  varié  sur  ce  points  et,  ici  je  dois  le  dire, 
bien  que  dans  l'intérêt  des  accusés  j^aie  dû  quelquefois  attaquer 
les  jugemens  des  conseils  de  guerre ,  qui  prononçaient  avec  les 
travaux  forcés  à  temps  la  peine  du  carcan ,  malgré  l'avis  du 
ministre  de  la  guerre ,  malgré  l'imposante  autorité  de  la  cour  de 
cassation ,  je  n'en  persiste  pas  moins  k  penser  que  la  dégradation, 
peine  toute  militaire ,  ne  doit-être  prononcée  que  lorsque  la  loi 
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militaire  en  fait  expressément  une  conséqaence  de  la  peine  des 
fers ,  mais  que  lorsqu'il  s^agit  d'un  délit  commun  ,  prévu  par  la 
loi  commune,  les  juges  militaires  ne  peuvent  appliquer  que  cette 
loi  dans  son  entier  ^  qu'iU  ne  peuvent  la  scinder  pour  aller  cher- 
cher, par  exemple,  les  travaux  forcés  dans  le  code  pénal  et  la 
dégradation  dans  la  loi  de  g3 ,  au  mépris  de  Tarticle  22  du  code 
de  1810,  qui  fait  de  Texposition  au  carcan  une  conséquence 
forcée  de  la  condamnation  aux  travaux  forcés. 

Depuis  les  modifications  au  nouveau  code  pénal ,  les  juges 
militaires  ont  un  moyen  de  sortir  de  cette  difficulté ,  c'est  d'user 
de  la  latitude ,  laissée  par  le  nouvel  article  2  6 ,  de  ne  pas  ajouter 
la  peine  de  l'exposition  si  le  condamné  n'est  pas  en  état  de 
récidive. 

Quels  que  soient  au  reste  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  juges, 
le^  jugement  est-il  annulé  par  le  conseil  de  révision ,  copie  de 
celte  décision  ainsi  que  les  pièces  du  procès  sont  renvoyées  de- 
vant le  conseil  de  guerre  qui  n'a  pas  connu  de  l'aiFaire  ;  si 
tous  les  deux  en  ont  connu,  elles  sont  renvoyées  devant  le  premier 
conseil  de  la  division  la  plus  voisine. 

Le  jugement  est-il  confirmé,  aucun  sursis  n'a-t-il  été  d'avance 
accordé,  un  capitaine  de  place  court  en  donner  avis  au  con- 
cierge de  la  prison  ou  au  condamné  lui-même ,  et  tout  se  pré- 
pare pour  l'exécution. 
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LES    TRESSES. 

TRADUCTION  DE  VITAUEN  DE  VITTOBELLI  (*). 

Par    Moulas. 


4  OCTOBBB    i833. 


YirroRELLi ,  poète  italien  fort  connu ,  est  propose  dans  les  ou- 
vrages ëlémenlaires  qui  traitent  de  cette  langue,  comme  un  des 
modèles  qu*il  faut  étudier,  quand  on  veut  connaître  toute  la 
délicatesse  du  Toscan.  Ses  pièces  anacréontiques  sont  de  petits 
cbef8-d*œuvre.  Le  plaisir  seul  que  j*ai  trouvé  à  les  lire  peut  me 
déterminer  à  en  traduire  quelque  chose ,  aussi  convaincu  du 
mérite  de  Toriginal  que  de  la  faiblesse  de  la  copie ,  j'ai  cru 
devoir  faire  cet  aveu  afin  d'obtenir  quelque  indulgence  pour 
mon  travail. 

Jeune  épouse  aux  traits  gracieux , 
Suis  pour  guide  un  léger  caprice  : 
Roule  en  anneaux  tes  blonds  cheveux  ; 
Que  ce  doux  travail  t^embellisse  1 

{*)  Ce  sujet  8*offrit  k  l'auteux  en  1785  ,  dans  un  recueil  de  Ters  composés 

pour  des  noces,  intitulé  leVoleur  ;  <piaud  au  fait  lui-même  ,  qui  a  fourni  la 

matière  des  vers  suivans  ,  il  arriva  à  Venise  ,  en  1781  ,  k  Tépoiise  du  résident 

d'Angleterre.  Il  est  inutile  de  dire  qu'alors  les  tresses  et  nœudi  de  cheveux 

étaient  fort  en  usage. 

Note  du  traducteur. 
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Mais  de  Tëpingle  fais  Temploi  ; 
Grains  poar  ta  belle  chevelare , 

Hëtilde  en  dira  plas  qae  Inoi  : 

* 

Ecoute  sa  triste  aventure. 

Hëtilde  avait  un  doux  regard , 
Ce  regard  peignait  la  tendresse  : 
L*amour  s*y  cachait  avec  art , 
Et  des  coBurs  se  jouait  sans  cesse* 

Des  amis  délicats,  choisis, 
Jaloux  d*ob tenir  son  suffrage , 
Le  soir,  chez  elle  réunis, 
De  leur  culte  apportaient  ]*homniage. 

L*étë  régnait  ;  un  voile  aflSreux 
Des  cîeux  vient  obscurcir  la  face  ; 
DTole  enfant  impétueux , 
L^aquilon  rugit  et  menace. 

Des  mers  les  flots  se  sont  émus; 
Les  élémens  semblent  en  guerre. 
Dans  Pair  se  pressent  confondas 
L^éclair ,  la  grêle  et  le  tonnerre. 

Métilde ,  en  des  salons  rians , 
Toutefois  oubliait  les  heures. 
Et  ses  adorateurs  briUans 
Chassaient  Tennui  de  ces  demeures. 

Leur  esprit  pétille  en  bons  mots 
Dont  la  gaité  se  communique 
Tandis  que  circule  à  longs  flots 
La  liqueur  du  golfe  arabique. 


(  4S5  )  , 

O  Venise,  fille  des  mers 
Sous  mille  aspects  que  lu  sais  plaire  1 
Quel  rendez-TOttS  d*ètres  divers 
Dans  ton  enceinte  hospitalière  I 

Je  vois,  dans  on  donx  entretien 
Où  chacun  d'eux  librement  cause , 
Auprès  du  gai  Parisien 
D'Albion  rhabitant  morose. 

Séduit  par  un  espoir  flatteur 
D*autres  à  Tëcart  se  retirent. 
Et  se  fiant  au  jeu  trompeur. 
Poursuivent  un  sort  qu'ils  désirent. 

Plusieurs ,  compulsant  les  journaux , 
Aux  lieux  qu'habite  le  silence. 
Sur  la  foi  de  quelques  bruits  faux , 
Pèsent  TEurope  en  leur  balance. 

Cependant  au  sein  de  la  nuit 
Retentit  la  voix  de  l'orage, 
La  foudre  déchire  à  grand  bruit 
Les  flancs  embrAsés  du  nuage. 

A  travers  le  riche  plafond 
Elle  pénètre  étinoelante. 
Et  frappe  d*un  efiroi  profond 
La  foule  immobile  et  tremblante. 

Une  triple  langue  de  feu 
Aux  murs  a  collé  son  empreinte  ; 
Et  la  fumée  en  chaque  lieu 
Promène  sa  hideuse  teinte. 
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De  la  flamme  snr  ses  cherenx 
Hëtilde  sent  le  toI  agile  ; 
La  flamme ,  gênée  en  leurs  nœnds , 
A  brisé  sa  prison  fragile. 

Gomme  on  voit  du  snblil  aimant 
Le  fer  suivre  Tordre  magique; 
Ainsi  répingle  prompte  ment 
Gaide  la  matière  électrique , 

Qui  satis&ite  d'éloigner 
Le  métal ,  cause  de  Tinjure  , 
Force  la  flamme  d'épargner 
Les  tresses  dfi  la  cheTelure* 

Déjà  la  sinistre  lueur 
A  fui,  de  la  troupe  éperdue 
Emportant  la  vaine  terreur  : 
Leur  âme  à  Tespoir  est  rendue. 

Chacun  regarde  autour  de  soi. 
Que  Toit-on?  Métilde  effrayée  , 
Pâle  victime ,  par  Teffroi 
A  sa  place  parait  liée« 

Son  œil  est  farouche ,  égaré , 
Ainsi  que  la  prêtresse  antique , 
Debout  sur  le  trépied  sacré  , 
Interrogeant  le  sort  magique  \ 

Au  moment  où  le  dieu  forcé 
La  remplissait  de  sa  présence , 
Terrible,  le  poil  hérissé, 
Rendait  hommage  à  sa  puissance. 
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Qu'à  ce  récit  tu  prêtes  foi 
Ton  trouble  est  la  preuve  fidèle^ 
Belle  Aglaé,  rassure  toi  \ 
Banuis  cette  frayeur  mortelle. 

Le  ciel  sourit  à  tes  beaux  jours. 
Il  te  ménage  un  sort  prospère ^ 
Près  de  toi  veillent  les  amours 
Avec  riiymen ,  dieu  tutëlaire« 
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ODES    ANAGR£ONTIQUES< 

TRADUITES  DU  MÊME. 

Au  feu  de  ton  regard  divin 
Si  tu  vois  s^empresser  d*éc1ore 
La  rose  ou  le  pâle  jasmin 
En  des  lieux  dédaignés  de  Flore  4 

Si  zëpliire  aime  à  se  jouer 
Belle  Irène ,  sur  ton  visage , 
Et  plus  hardi  veut  dénoner 
Tes  cheveux  par  son  hadinage  ; 

D*un  frais  gazon  à  chaque  pas 
Si  tu  vois  hriller  la  pelouse, 
De  toucher  tes  pieds  délicats 
Si  rherbe  se  montre  jalouse , 

Apprends,  nymphe ,  qu*un  dieu  charmant 
Qui  sait  que  pour  toi  je  respire , , 
H*a  changé  par  enchantement 
En  fleur,  en  gazon,  en  zéphire. 
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Mai  vient  ranimer  la  nature  ; 
Tout  Ht,  tout  rëpond  à  sa  toîk  : 
H  peint  d'une  riche  verduris 
Les  prés  rajeanis  et  les  bois. 

En  vierge ,  Thamble  primevère 

Voile  à  demi  son  dons  trésor  ; 

Et  la  tulipe ,  reine  altière,. 

Découvre  un  front  de  pourpre  et  d'or  (*)- 

De  fruits  les  épines  sauvages 
Etalent  la  vive  couleur  : 
Zéphyr  embaumant  les  Bocages 
Sème  la  vie' et  la  fraîcheur. 

Tout  nait  en  la  saison  nouvelle 
Pour  Tembellir  de  mille  appas  :. 
Et  cependant,  beauté  cruelle  , 
Dans  ton  cœur  Tamour  ne  naît  pas. 


(♦)  On  pourrait  s'étonner  de  voir  fleurir  en  même  temps  la  primevère  et  la 
tulipe ,  si  Ton  ne  savait  qu'en  Italie ,  où  Vauleur  paraît  avoir  pris  ses  tableaux  ^ 
il  n'est  pas  rare  de  voir  la  fleur  ^  côté  du  fruit. 

(  Note  du  traducteur,  \ 
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HOMMAGE 

A   LA   MÉMOIRE    DE   M.    LATREILLE, 

Bl     L'ACADtaiR     DIS     8C1IIICB8, 
Membre  correspondant, 

Par  M.    Macqoaat,  membre  résidant. 

i5  FivBin  i833. 

Mbssibubs  , 

Pen  de  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  la  mort ,  an  milieu 
des  ravages  qu'elle  a  exercés  sur  tant  d*homme»  cher»  aux 
sciences  et  aux  lettres ,  a  frappé  M.  Cuvier,  dont  la  perte  immense 
a  privé  la  France  de  Tune  des  lumières  les  plus  éclatantes  de 
son  auréole  de  gloire ,  et  plongé  dans  le  deuil  toute  l'Europe 
savante .  Fallait-il  que  notre  douleur  fût  sitôt  renouvelée  par 
une  mort  non  moins  fatale  aux  sciences  naturelles,  et  qui,  pour 
n*être  pas  un  événement  qui  passe  également  de  bouche  en 
bouche,  ne  mérite  pas  moins  d'exciter  les  regrets  les  plus  vifs 
de  tout  ce  qui  s'intéresse  aux  progrès  des  connaissances  hu- 
maines. M.  Lalreillc ,  de  l'Académie  des  sciences ,  professeur  et 
administrateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  correspondant 
de  notre  société  comme  de  la  plupart  de  celles  de  l'Europe ,  a 
terminé  le  six  de  ce  mois  sa  longue  et  laborieuse  carrière.  Mes- 
sieurs,  je  n'entreprendrai  pas  l'éloge  de  cet  homme  célèbre  ;  il 
appartient  aux  sommités  scientiiiques  ^  mais  il  m'esf  impossible 
de  ne  pas  rendre  un  hommage,  tout  faible  qu'il  soit,  a  la  mé- 
moire de  celui  qui  fut  pour  moi  un  ami ,  un  maître  affectionné  y 
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un  ^ide  encourageant  dans  l'étude  attrayante ,  mais  difficile  ; 
de  Fentomologie.  Cette  science  qui  a  pour  objet  la  connaissance 
des  insectes ,  ces  petits  êtres  qui ,  à  la  Térité ,  excitent  les  dé"- 
dains  de  Tignorance,  mais  dont  Torganisation  est  admirable  par 
le  degré  de  composition  et  les  modifications  infinies  qu*elle  offre 
à  nos  yeux  ;  dont  Tindustrie  fournit  à  Tindustrie  humaine  les 
produits  les  plus  précieux  5  dont  Tinstinct ,  développé  au-delà 
de  toute  expression,  étonne  notre  orgueilleuse  raison;  cette 
science,  dis-je,  doit  k  H.  Latreille  la  irè»^grande  partie  de  Tes- 
sor  qu'elle  a  pris ,  et  qui  Tout  placée  au  rang  des  parties  les 
plus  approfondies  de  la  zoologie.  Lorsque  ce  grand  naturaliste 
commença  à  se  manifester,  l'entomologie  ^  fondée  depuis  peu  de 
temps  sur  ses  Téritables  bases  par  le  génie  de  Linnée,  mais  n'of- 
frant encore  qu'une  légère  esquisse  du  yaste  tableau  qui  se  dé- 
roule maintenant  à  nos  yeux ,  s'était  déjà  naturalisée  en  France 
par  les  travaux  de  Réaumur,  de  Geoffroy,  d'Olivier  ;  et ,  en  Alle- 
magne, Fabncîus  s*élait  emparé  du  sceptre  de  la  science  par  ses 
ouvrages  empreints  des  plus  profondes  connaissances.  Ce  der- 
nier ,  en  substituant  au  système  de  classification  de  Linnée , 
fondé  sur  les  modifications  des  ailes ,  une  méthode  basée  sur  les 
organes  de  la  bouche ,  avait  contribué  puii^samment  aux  progrès 
de  l'entomologie,  en  faisant  connaître  les  insectes  sous  un  rap- 
port nouveau  et  essentiel  ;  mais  en  excluant  trop  de  son  système 
les  autres  organes ,  il  n'avait  formé  qu'une  méthode  artificielle  , 
très-ingénieuse  à  la  vérité,  mais  qui,  outre  le  défaut  de  com- 
prendre dans  la  même  classe  des  insectes  appartenant  réellement 
à  des  divisions  très-différentes ,  rendait  l'étude  de  l'entomologie 
pénible  et  décourageante  par  la  difficulté  souvent  excessive  de 
reconnaître  les  caractères.  Cependant  elle  avait  tout  le  succès 
que  la  célébrité  de  son  auteur  devait  lui  donner,  lorsque  M.  La- 
treille, convaincu  des  inconvéniens  qu'elle  présentait  y  entreprit 
de  replacer  la  science  sur  sa  base  linnéenne,  de  former  des 
familles  dont  les  caractères ,  ainsi  que  ceux  des  genres ,  fussent 


(  46a  ) 
emprantés  de  tons  les  organes ,  enfin  de  faire  pour  l*en(omo- 
logie  ce  qne  Jussien  avait  fait  pour  la  botanique ,  une  méthode 
naturelle.  La  plupart  de  ses  ouvrages  9  depuis  le  Précis  des 
caractères  génériques  des  insectes,  publié  en  17969  jusqu'à  sa 
mort,  tendirent  à  ce  but;  il  Tatteignit 9  et ,  grâce  à  Timpor- 
tance  de  ses  travaux  et  à  Timpulsion  qu^il  sut  donner  à  cette 
science,  elle  est  devenue  Tune  des  branches  de  l'histoire  natu- 
relle les  plus  avancées  9  quoiqu'elle  présentât  plus  de  difficultés 
qu'aucune  autre.  L*attrait  qu'il  y  répandit ,  Taccueil  qu*il  fit  à 
tous  les  hommes  qui  s'y  sentaient  portés  9  fut  la  principale  cause 
de  la  faveur  dont  elle  jouit ,  du  grand  nombre  d*adeptea  qui  y 
sont  initiés  9  des  explorations  qui  se  font  sur  toutes  les  parties  du 
globe  et  du  nombre  infini  des  espèces  qu'elles  ont  fait  connaître. 

L'heureuse  influence  que  M.  Latreille  a  exercée  sur  l'entomo- 
logie fut  le  fruit  d'une  longue  existence  consacrée  tout  entière  à 
la  science.  Je  n'entreprendrai  pas  d'énumérer  toutes  ses  produc- 
tions. Il  suffit  de  citer  l'histoire  naturelle  des  crustacées  et  des 
insectes,  le  Gênera  crustaceorum  et  ùtsectonim ^  les  familles 
naturelles,  sa  part  dans  le  règne  animal  publié  conjointement 
avec  H.  Cuvier ,  et  son  Cours  d'entomologie ,  le  dernier  de  ses 
travaux ,  pour  démontrer  combien  il  a  mérité  la  célébrité  dont 
il  a  joui  pendant  sa  vie,  et  qui  transmettra  son  nom  à  la  posté- 
rité, entre  ceux  de  Jussien  et  de  Lamarck,  son  prédécesseur  au 
professorat  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Parmi  les  droits  que  M.  Latreille  s'est  acquis  à  la  gratitude  de 
la  science ,  nous  ne  pouvons  omettre  le  patronage  qu'il  a  exercé 
sur  la  plupart  des  entomologistes  vivans  qui  le  considéraient 
comme  leur  maître,  et  dont  il  avait  acquis  la  tendre  affection 
par  la  bienveillance  avec  laquelle  il  leur  donnait  des  conseils, 
des  encouragemens ,  leur  facilitait  leurs  travaux,  mettait  à  lear 
disposition  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  C'est  ainsi  que  la 
science  lui  doit  en  quelque  sorte,  indépendamment  des  étran- 
gers qui  se  déclaraient  également  ses  élèves ,  nos  Audinet  Ser- 
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YÎlle,  Ândonin,  Dejean,  Bois-Duval,  Lepelletier  de  Saint-Fa rgea a, 
Milne  Edwards  et  tant  d^aatres  que  nous  Youdrîons  poavoîr 
citer,  et  dont  les  travaux  approfondissent  les  diverses  spëcia- 
litës  de  la  science  qu*il  est  dorénavant  impossible  d'embrasser 
dans  tonte  son  ëtendae. 

M.  Latreille  était  en  même  temps  Tami  de  la  plupart  des 
grands  zoologistes  de  notre  époque,  et  particulièrement  de 
M.  Geoffroy-Sain UHilaire ,  Duméril ,  Léon  Dufour,  dont  les  tra- 
vaux sur  Tanatomie  des  insectes  sont  si  précieux ,  et  surtout  de 
M.  Guvier,  qui  Tavait  associé  à  Tun  de  ses  plus  grands  ouvrages, 
le  règne  animal ,  et  dont  la  mort  a  précédé  de  si  près ,  et  peut-^ 
être  avancé  la  sienne.  Ces  deux  hommes  étaient  si  bien  faits 
pour  s'apprécier ,  pour  s*estimer  !  Guvier  aimait  Tentomologie 
comme  Latreille,  et  il  avait  commencé  par  elle  la  carrière  dans 
laquelle  il  a  trouvé  tant  d'illustration;  Latreille  connaissait 
comme  Guvier  toute  l'importance  de  l'analomie,  et  il  a  établi 
sur  elle  autant  que  sur  l'organisation  extérieure  la  basé  de  $eê 
classifications;  enfin  ils  s'accordaient  par  une  qualité  qui,  à  peu 
d*excep lions  près,  caractérise  les  hommes  supérieurs  ;  ils  étaient 
religieux  :  la  connaissance  approfondie  des  lois  de  la  nature 
les  avait  pénétrés  d'admiratiou  pour  son  auteur ,  les  avait  éclai- 
rés sur  la  grande  pensée  de  l'immortalité  de  l'ame,  et  ils  aspi- 
raient par  l'exercice  des  vertus  à  une  immortalité  plus  digne 
de  la  grandeur  de  notre  nature  que  celle  dont  ils  jouiront  dans 
la  mémoire  des  hommes. 
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PROGRAMME 

Des  Prix  proposés  en  Javeur  de  F  économie  rurale  pour  éire 

décernas  au  mois  de  juiUei  t834« 

La  Soeiëté  >  dans  sa  s&nce  publique  qui  awa  liea  dans  une 
des  salles  de  rU6tel-de-Ville ,  le  29  juillet  i834  9  décernera  les 
prix  snirans  : 

L 

Houblon.  —  Garance. 

1.0  Une  médaille  ou  des  instroinens  aratoires  de  la  valeor  de 
i5o  francs,  an  propriétaire  de  la  hoobionnière  la  mieux  cnl- 
onltivée,  d*ane  étendue  de  40  Ares  au  moins,  et  qui ,  en  1834» 
fonmira  les  meilleurs  et  les  plus  abondans  produits. 

a.o  Une  médaille  ou  des  instrnmens  aratoires  de  la  yaleur  de 
yS  francs,  an  cultivateur  possédant  la  plus  belle  houblonnière 
après  la  précédente» 

3.0  Une  médaille  de  la  valeur  de  5o  francs  y  au  propriétaire 
de  la  plus  belle  boublonnière  d*au  moins  4^  ai^cs,  établie  en 
1834. 

4*0  Deux  médailles  de  la  valeur  de  5o  francs  chacune ,  aux 
cultirateurs  des  deux  plus  belles  houblonnières  étaMies  en  1833, 
et  de  la  contenance  de  ao  à  4o  ares. 

Les  boublonnières  plantées  exclusivement  en  houblon  à  tiges 
blanches  seront  seules  admises  an  concours. 

5.0  Une  prime  de  i5o  francs,  an  cultivateur  qui  aura,  dans 
le  courant  de  Tannée  i834i  cultivé  10  ares  de  garance. 

6.0  Une  antre  prime  de  100  francs,  au  cultivateur  qui  aura, 
dans  le  courant  de  Tannée  i834,  établi  une  garancière  de  la 
contenance  de  5  ares. 


(465  ) 
II. 

"Expériences  agronomiques^ 

Une  médaille  de  la  valeur  de  loo  francs ,  à  Fauteur  des  meil-^ 
leures  expériences  comparatÎTes  sur  Taction  fertilisante  du  plâtre^ 
de  la  chaux ,  des  cendres  et  de  la  suie  ,  appliqués  comme  amen- 
démens  sur  les  prairies  artificielles  de  luzerne  ,  de  sainfoin  et 
de  trèfle. 

La  Société  désire  que  le  plâtre  (1)9  la  chaux ,  les  cendres,  etc., 
soient  employés  dans  les  expériences ,  sur  des  surfaces  égales  de 
chacune  des  prairies  artificielles  citées  ;  qu'une  même  étendue 
de  prairie  soit  cultivée  sans  engrais  y  pour  servir  de  terme  de 
comparaison  *,  que  le  poids  de  toutes  les  coupes  fourragères , 
recueillies  sur  ces  surfaces  diversement  amendées ,  soit  noté 
avec  exactitude,  et  que  les  concurrens  en  déduisent  le  mérite 
respectif  des  amendemens,  sous  les  deux  rapports  principaux  de 
Tintensité  d'action  et  de  l'économie. 

III. 
Instrumens  aratoires. 

i.o  Une  médaille  de  la  valeur  de  100  francs,  à  celui  qui  aura 
inventé  ou  importé  dans  rarrondissement.de  Lille  un  instrument 
aratoire  propre  aux  grandes  cultures,  et  dont  Tintroduction 
dans  Tarrondissement  paraîtra  la  plus  avantageuse. 

Si  on  ne  présente  pas  au  concours  un  inslrument  nouvelle- 
ment inventé  ou  importé ,  la  médaille  sera  accordée  à  celui 
qui  aura  perfectionné  Tun  des  instrumens  aratoires  déjà  en 
usage  dans  Tarrondissement. 

(9)  Le  plâtre  doit  être  semé  sur  les  prairies  artificielles  lorsque  les  tiges 
ont  déjà  q[uelq[ues  pouces  d'élévation;  on  doit  choisir  un  temps  humide.  La 
proportion  employée  est  de  deux  à  quatre  hectolitres  par  hectare. 
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a.o  Une  médaille  de  la  valeur  de  5o  francs ,  à  rinventeor 
d'un  instrument  propre  à  déplanter  les  perches  des  houblon- 
nîères. 

Les  concurrens  seront  tenus  de  déposer  leurs  machines  ou 
instrumens  dans  Tune  des  salles  des  séances  de  la  Société, 
avant  le  i.cr  juillet  i834* 

La  Société  décernera  en  i835  une  médaille  d*or  de  la  valeur 
de  3oo  francs  à  celui  qui  établira  dans  une  exploitation  rurale 
de  Tarrondissement  de  Lille  un  manège  ou  tout  autre  moteur 
destiné  a  faire  fonctionner  un  bai->beurre ,  un  hache-paille ,  un 
coupe-légumes,  un  moulin  à  écraser  les  tourteaux ,  une  machine 
a  vanner,  une  machine  à 'élever  Teau,  et,  si  cela  est  possible  ^ 
une  meule  à  broyer  les  graines. 

IV. 

Bergers»  —  Garçons  de  charrue. 

1.0  Une  houlette  d*argent  de  la  valeur  de  5o  francs ,  à  celui 
des  bergers  de  Tarrondissement  de  Lille  qui  présentera  un  cer- 
tificat constatant 

i.o  Qa*il  demeure  depuis  cinq  ans ,  an  moins,  chez  le 
propriétaire  du  troupeau  \ 

2.0  Que  sa  conduite  est  irréprochable  ; 
3.0  Qu^il  n'a  jamais  commis  de  délits  ruraux. 
Le  certificat  énoncera  le  nombre  des  brebis  qui  composent  le 
troupeau  et  celui  des  agneaux  mis  bas  pendant  Tannée.  Â  mérite 
égal ,  la  Société  donnera  la  préférence  au  berger  qui  aura  con- 
servé le  plus  d'agneaux  proportionnellement  au  nombre  des 
brebis  confiées  à  ses  soins. 

2.0  Une  gerbe  d'argent  de  la  valeur  de  5o  francs  au  maître- 
valet  de  Tarrondissement  de  Lille  qui  présentera  un  certificat 
constatant 

i.o  Qu'il  demeure  depuis  cinq  ans,  au  moins |  chez  le 
même  fermier  ; 
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2.0  Qa*il  est  de  bonnes  vie  et  mœurs,  d*ane  conduite  et 
d*une  probité  irréprochables  ; 

3.0  Qu'il  soigne  bien  les  chevaux  et  économise  les  four- 
rages; 

4*o  Qu'il  trace  bien  un  sillon  et  se  fait  remarquer  par 
son  habileté  à  exécuter  les  différens  travaux  dont  il  est 
chargé. 
Les  concurrens  enverront,  avant  le  i.er  mai  i834,  au  secré- 
taire de  la  commission  d'agriculture ,  les  certificats  signés  par 
trois  des  principaux  cultivateurs  de  la  commune ,  et  visés  par  le 
maire. 

Les  m  ai  très- valets  seront  réunis  dans  le  courant  du  mois  de 
mai  pour  tracer  des  sillons  avec  les  diverses  charrues  qui  leur 
seront  présentées.  Une  commission  nommée  par  la  Société  pré- 
sidera ce  concours. 

V. 
Tcatreaux,  -*-  Génisses. 

m 

i.o  Un  prix  de  la  valeur  de  loo  francs,  au  cultivateur  qui 
aura  introduit  ou  élevé  dans  Tarrondissement  le  plus  beau  tau- 
reau de  race  hollandaise ,  de  race  flamande ,  ou  métis  de  ces 
deux  races. 

a«*  Un  pîix  de  la  valeur  de  5o  francs,  au  propriétaire  du 
taureau  le  plus  beau  après  le  précédent. 

3.0  Deè  primes  seront  accordées  aux  cultivateurs  qui  feront 
saillir  leurs  vaches  ou  génisses  par  les  taureai^x  qui  ont  obtenu 
les  priï  au  concours  de  i833  (i).  Les  primes  seront  de  3  francs 
pour  chacune  àt»  trente  premières  vaches  ou  génisses  habitant 
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(i)  Le  taureau  de  M.  Henii  Masquelier,  de  Sainghin,  a  eu  le  premier 
prixv 

Le  taiureau'  de  M.  Delecburt-Béghin ,  de  Aouhaiz,  a  eu  le  second  prix. 
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aa-dcU  d'ane  deini*lieae  de  la  résidence  du  taureau  ;  elles  seront 
payées  par  le  trésorier  de  la  Société ,  sur  le  certificat  du  pro- 
priétaire du  taureau  et  le  visa  du  secrétaire  de  la  commission 
d'agriculture. 

^.o  Un  prix  de  la  valeur  da  5o  francs  au  cultivateur  qui  aura 
élevé  la  plus  belle  génisse  de  race  hollandaise  pure ,  ou  de  race 
croisée  hollandaise  flamande. 

S.o  Un  prix  de  la  valeur  de  25  francs ,  au  cultivateur  qui  aura 
élevé  la  plus  belle  génisse  après  la  précédente. 

Les  taureaux  devront  être  âgés  d*un  an  à  deux  ans,  et  être 
destinés  à  faire,  pendant  un  an,  le  service  de  la  monte.  Les 
prix  seront  mis  en  dépôt  jusqu'à  Taccomplissement  de  cette 
dernière  condition. 

L'âge  exigé  pour  les  génisses  est  d*un  à  deux  ans.  La  Société 
désire  qu'on  les  destine  à  la  reproduction ,  et  qu'elles  ne  soient 
saillies  qu^après  l'âge  de  trois  ans  accomplis. 

Des  certificats  en  due  forme  devront  constater  que  les  élèves 
sont  nés  chez  le  cultivateur  qui  les  présente  au  concours. 

VL 
BeHers. 

1 .0  Une  médaille  d'argent ,  au  propriétaire  du  troupeau  fai- 
sant des  élèves,  qui  introduira,  dans  l'arrondissement  le  plus 
beau  bélier  à  longue  laine ,  de  pure  race  anglaise ,  destiné ,  par 
le  croisement ,  à  améliorer  la  race  ovine  indigène. 

Les  lauréats  de  l'année  précédente  ne  pourront  obtenir  qu'une 
mention  honorable  ;  ils  sont  mis  hors  de  concours  pour  un  an. 

2.0  Une  médaille  d'argent,  au  propriétaire  qui,  remplissant 
les  conditions  précitées ,  introduira  dans  l'arrondissement ,  et 
pour  le  même  usage ,  le  plus  beau  bélier  à  laine  longue ,  de  pure 
race  hollandaise. 

3.0  Des  primes  seront  accordées  aux  propriétaires  des  trou- 
peaux qui  feront  saillir  leurs  brebis  par  les  béliers  qui  ont  obtenu 
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des  prix  aux  concours  de  i833  (i)*  Les  primes  seront  d'un  franc 

pour  chacane  des  quarante  premières  brebis  habitant  au-'delà 

d*une  demi-lieue  de  la  résidence  du  bélier.  Chaque  propriétaire 

n'aura  droit  qu'à  cinq  primes. 

Époque  des  vérifiecuions  des  sujets  de  prix  admis  au 
^  concours. 

■ 

x.o  Pour  les  bêtes  bovines  et  à  laine,  le  jour,  Theure  et  le  lieu 
qui  seront  indiqués  par  le  préfet  pour  la  distribution  des  primes 
pour  ramélioration  des  chevaux. 

a.o  Pour  les  houblonniéres ,  dans  la  dernière  quinzaine  du 
mois  d'août ,  à  Tépoque  de  la  récolte  du  houblon. 

3.0  Pour  les  expériences  comparatives  sur  les  amendemens  ^ 
dans  la  dernière  quinzaine  de  Juillet. 

Conditions  générales. 

Il  ne  sera  admis  au  concours  que  le)»  ^cultivateurs  domiciliés 
dans  l'arrondissement  de  Lille. 

Les  personnes  qui  désirent  concourir  devront  faire  connaître 
leur  intention  avant  le  i.er  mai  i834  «par  une  lettre  d*avis  au 
secrétaire  de  la  section  d^agriculture. 

Des  commissaires  déléf^és  par  la  Société  seront  appelés  à 
constater ,  en  se  transportant  sur  les  lieux,  Fétat  des  cultures 
admises  au  concours ,  et  désigneront  les  bêtes  bovines  et  ovines 
qui  mériteront  les  prix. 

La  Société  se  réserve  le  droit  de  donner,  pour  la  valeur  des 

(i)  Le  premier  prix  a  été  mérité  par  M.  Champou-Dubois  et  madame  venye 
Demarbaix,  àBoudues,  pour  avoir  présenté  le  plos  beau  bélier  de  pure 
race  anglaise. 

Le  second  prix  a  élé  accordé  à  M.  Benjamin  Blas^elier,  de  Saingbin, 
pour  avoir  présenté  an  tzds-beau  bélier  de  race  boUandaise. 
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primes  méniées ,  les  instramens  aratoires  dont  elle  yeat  propa- 
ger Tnsage. 

Le  Présidât  de  la  Société ^ 

Macqdait. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission  d^agriculturef 

A.  HmtAnrB,  D.  M.  P. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  DU  ^8  JUILLET  i833. 

Le  28  juillet  1 833, la  société  royale  des  sciences,  de  Tagri- 
caltnre  et  des  arts,  à  Lille,  réaaie  extraordinaî rement  à  la 
Société  d'horticulture  du  département  du  Nord,  a  procédé  à  la 
distribution  des  prix  accordés  par  ces  deux  sociétés.  M.  le 
préfet,  M.  le  général ,  Gorbineau ,  commandant  la  i6«  divi- 
sion militaire,  M.  Lethierry,  maire  de  Lille,  et  un  grand 
nombre  de  fonctionnaires  civils  et  militaires  assistaient  à  cette 
solennité. 

H.  le  préfet  ouvre  la  séance  en  prononçant  le  discours  sui- 
Yant  : 

Messieurs  , 

Les  honneurs  décernés  à  Tagriculture  dans  les  «olennités  de 
juillet  portent  avec  eux  une  heureuse  signification  et  un  haut  en* 
seignement.  Après  avoir  répandu  des  fleurs  et  des  larmes  sur  les 
tombes  fraternelles  et  renouvelé  les  lauriers  que  la  patrie  recon- 
naissante appendit  à  nos  drapeaux  civiques ,  vous  venez  offrir 
aux  hommes  laborieux  qui  fertilisent  nos  champs  àtê  éloges  et 
des  couronnes. 

Il  convenait  qu*au  jour  anniversaire  de  la  mémorable  époque 
à  laquelle  nous  devons  la  sanction  de  la  grande  révolution  de 
1789,  vous  aceomplissiez  Fune  de  ses  plus  précieuses  promesses, 
en  élevant  le  mérite  modeste  et  en  payant  un  tribut  d'hommages 
publies  au  premier,  au  plus  noble ,  au  plus  utile  des  arts. 

Sous  rhumble  toit  de  nos  agriculteurs,  auprès  des  armes  dont 
ils  aiment  à  léguer  le  trophée  à  leurs  familles ,  nous  voyons  avec 
émotion  placée  la  couronne  rurale  méritée  par  leur  intelligence 
et  leurs  fatigues. 

Ces  insignes  apprennent  à  leurs  fils  que  le  travail  est  ami  de  la 
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Jîbeilë ,  parce  que  le  travail  est  père  des  bqnnes  mœurs ,  parce 
qu'il  commande  le  bon  ordre  et  rend  plus  douces  et  plus  vives 
tout  à  la  fois  les  affections  domestiques  ;  ils  lui  disent  que.  braves 
dans  la  guerre ,  ils  doivent  être ,  dans  la  paix ,  citoyens  dévoués 
au  prince  et  soumis  aux  lois  que  la  propriété,  conquête  du 
travail  de  l'homme ,  transmission  et  produit  légitimes  des  tra- 
vaux paternels ,  doit  être  respectée  comme  la  base  de  Tordre 
social  f  comme  la  source  de  cette  civilisation  progressive  dont  le 
premier  bienfait  fut  de  substituer  le  droit  à  la  force ,  et  qui 
réunit  ensuite  les  hommes  dans  les  mêmes  cités,  les  protégea 
par  les  mêmes  remparts,  leur  apprit  à  joindre  leurs  toits, 
comme  pour  s^appuyer  les  uns  sur  les  autres  et  se  prêter,  au 
besoin  ,  un  mutuel  secours. 

ïaib'erlé  el propriété!  telle  est  la  devise  inscrite  sur  leurs  dra- 
peaux par  les  peuples  les  plus  libres  des  régions  transatlantiques 
du  Nord ,  et  que  les  jours  dont  nous  célébrons  le  retour  ont  fait 
briller  sur  nos  bannières. 

Ce  champ ,  qui  nourrit  la  famille  autour  duquel  elle  se  per- 
pétue ,  dont  les  fruits  vont  chercher  le  possesseur  partout  où  ses 
destinées  rentraînent ,  que  ce  champ  soit  sacré  !  Les  anciens 
Pavaient  placé  sous  la  protection  des  Dieux  ;  nous  Tavons  mis 
sous  la  sauve-garde  des  lois. 

Bons  et  honorables  cultivateurs ,  vivez  en  sécurité  sur  cette 
terre  que  vos  sueurs  arrosent.;  ses  épis  nourriciers  se  reprodui- 
ront pour  vos  enfans  \  la  terre  est  encore  plus  infatigable  que  la 
fécondité  qui  perpétue  votre  race.  Ainsi  Dieu  Ta  voulu  ;  ainti 
les  siècles  ont  maintenu  comme  inviolable  la  tradition  de  la  pro- 
priété avec  celle  du  sang,  et  depuis  que,  dans  notre  France, 
elle  a  cessé  d*être  corrompue  par  les  injustes  lois  de  l'inégalité , 
rien  ne  vicie  cette  tradition  constitutive  des  associations  hu- 
maines. 

Je  ne  crois  pas ,  Messieurs  ,  m'être  écarté  de  mon  sujet ,  car 
les  bons  esprits  reconnaîtront  la  nécessité  de  se  rallier  autour  des 
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des  principes  vrais  trop  souvent  attaqués ,  soit  par  les  passions 

envieuses ,  soit  par  rinezpérience  présumant  trop  d'elle-même 

soit  par  des  vertus  et  des  sentimens  généreux  mal  dirigés  et  qui 

8*égarent. 

Ne  me  faites  pas ,  Messieurs ,  l'injustice  de  croire  que  je  com- 
prenne la  propriété  dans  un  sens  restreint.  Par  la  propriété , 
j ^entends  toute  possession  qui  attache  Thomme  à  son  pays  et  lui 
permet  d'apporter  à  la  communauté  un  gage  de  son  dévoùment 
et  de  sa  capacité.  Des  intérêts  industiiels  sont  des  liens  aussi 
puissans  que  des  intérêts  agricoles.  Les  professions  libérales 
savent  aussi  doter  les  hommes  studieux  et  ceux  que ,  par  un 
ineffable  privilège ,  anime  la  flamme  du  génie ,  car  c^est  en  effet 
une  grande,  une  inestimable  propriété  que  ces  trésors  de  science, 
amoncelés  par  de  pénibles  veillées,  ces  chefs-d'œuvre  litté- 
raires ,  ces  merveilles  des  arts  qui  ornent  la  patrie ,  et  procurent 
aux  hommes  tant  de  nobles  jouissances. 

Je  m'arrête ,....  je  suis  sur  une  limite  que  je  ne  dois  ni  ne  veux 
franchir.  Ce  n'est  pas  dans  cette  assemblée  que  les  théories  et 
les  doctrines  politiques  doivent  se  heurter.  Elles  ont  d'ailleurs 
plus  d'un  champ  clos. 

Vous  entendrez  les  rapports  de  Messieurs  les  secrétaires  des 
Sociétés  '  royales  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts ,  et  d'Horti- 
culture. Ces  exposés  exciteront  votre  attention  et  provoqueront 
un  vif  intérêt.  Honneur  aux  hommes  éclairés  que  l'amour  du 
bien  réunit  et  qui  trouvent  dans  leurs  savantes  élucubrations 
du  soir  le  délassement  des  travaux  du  jour. 

Sur  cette  terre  classique  de  l'agriculture  modèle ,  beaucoup 
de  mérites ,  beaucoup  de  succès  sont  à  récompenser,  mais  beau- 
coup ne  se  révèlent  pas  au  juge  du  concours  champêtre ,  et  dans 
l'impossibilité  de  les  honorer  tous,  il  faut  se  borner  à  les  cou^ 
ronner  là  ou  leur  manifestation  est  la  plus  apparente  et  le 
plus  solennelle. Les  lauréats,  dans  cette  lutte,  sont  vainqueurs 
pour  eux  et  pour  ceux  que  des  succès  égaux  auraient  associés , 
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sUls  eassent  ëtë  connns ,  aa  même  triomphe  ;  la  palme  décer- 
née n'est  pas  sans  prix  même  pour  qui  ne  la  reçoit  pas  ;  elle  est 
le  bien  commun  de  tons  ceux  qui  penrent  y  aYoii*  des  droits, 
bien  qu'ils  soient  absens. 

Oserai-je,  Messieurs,  déposer  aussi  au  milieu  de  tous  la 
part  de  Tadministration  de  ce  beau  département  dans  les  prix 
décernés  à  Tagriculture ,  car  c^est  la  récompenser  et  Thonorer, 
que  de  lui  ouvrir  de  nouvelles  voies  de  prospérité. 

Grâce  au  concours  éclairé  autant  qn'efllcace  du  conseil  gé- 
néral ,  aux  vœux  sages  et  patriotiques  des  conseils  d*arrondisse- 
ment,  à  la  bienveillance  du  gouvernement,  j^aî  eu  la  satisfac- 
tion de  voir  presque  tout  à  la  fois  doter  le  pays  de  travaux 
•d'une  haute  utilité  et  de  communications  importantes.  Ainsi, 
^ans  ce  moment ,  se  poursuit  et  s'achève  la  route  de  Lille  à 
Saint-Omer,  par  Hazebronck ,  route  qui  traverse  un  pays  si 
éminemment  agricole  ;  la  route  du  Catteau  à  Yalenciennes  et 
celle  de  Cambrai  à  Guise  sont  commencées  et  se  poursuivent; 
tous  les  -travaux  de  la  restauration  de  la  Scarpe  et  du  dessèche- 
ment de  sa  vallée  sont  adoptés  et  seront  exécutés  ;  la  navigation 
de  TEscaut  va  être  débarrassée  de  tous  les  obstacles  dont  on  se 
plaint  depuis  si  long-temps  ;  on  n'est  pas  sans  espérer  que  les 
intérêts  opposés  se  concilieront  et  s'entendront  enfin  pour  l'achè- 
vement du  canal  de  Roubaix.  Sur  quelque  point  que  les  loca- 
lités aient  entrepris  des  choses  utiles ,  le  conseil  général  y  a  porté 
des  secours  ;  pendant  ce  temps ,  ici ,  au  milieu  de  vous ,  le 
Palais-de- Justice  y  dont  j'ai,  à  pareil  jour,  il  y  a  un  an ,  pose  la 
première  pierre ,  s'élève  et  déjà  annonce  que  la  ville  de  Lille  va 
être  dotée  d'un  superbe  monument.  J'aurais  à  vous  parler  en- 
core d'une  foule  de  projets  arrêtés ,  dont  les  fonds  sont  assurés: 
la  Sambre  va  se  joindre  à  l'Oise ,  et ,  aux  premiers  jours  d'Âoùt, 
cette  grande  entreprise  sera  adjugée  dans  le  département  de 
rAisne.  Ënûn ,  Messieurs ,  les  travaux  exécutés  et  ceux  qui  sont 
ordonnés,  dont  les  moyens  d'exécution  sont  certains,  et  qui 
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doivent  s'achever  an  campte  du  goayerneinent ,  du  d^parte^ 

ment ,  des  communes  on  de  concessionnaires  particuliers ,  dç« 
passent ,  j*ai  en  moi-même  de  la  peine  à  le  croire ,  la  somme  do 
a  I  millions.  Avant  peu  d*annëes ,  le  département  du  Nord  n'aura 
plus  à  envier  de  nouvelles' favenrs,  et  l'homme ,  dans  les  limites 
de  sa  puissance,  aura  dignement  secondé  la  muniiicence  du 
ciel,  qui  a  placé  sur  la  terre  la  plus  féconde  la  population  la 
plus  laborieuse. 

Le  grand  poète  du  siècle  d'Auguste ,  Timmortel  chantre  de 
Mantoue,  se  félicitait  d'avoir  écrit  sur  les  champs,  les  vergers-, 
les  troupeaux ,  les  abeilles ,  pendant  que  César  tonnait  sur  l'Eu- 
phrale.  Nous ,  Messieurs ,  tandis  qu'ailleurs  les  cri»  de  sédition 
retentissaient  sur  les  places  publiques ,  et  que  des  vœux  témé- 
raires appelaient  à  grands  cris  la  guerre  du  dehors ,  nous ,  »ur 
ces  champs  qu'il  est  si  doux  de  célébrer  et  si  facile  d'aimer , 
nous  maintenions  la  sécurité  et  l'espérance  ;  occupés  sans  cesse, 
d'une  part,  à  couvrir  du  bouclier  des  lois  une  si  belle  contrée , 
nous  rassemblions ,  de  l'autre ,  les  germes  et  préparions  les  dé- 
▼eloppemens  d'une  richesse  «agricole  et  industrielle  qui,  aujour-< 
d'hui ,  éclate  de  toutes  parts. 

Ces  élémens  de  bonheur  public ,  nous  les  possédions  ;  mais  les 
efforts  de  nos  colons ,  les  vôtres ,  ceux  de  l'administration ,  pour 
les  rendre  productifs ,  eussent  été  superflus ,  si  une  haute 
sagesse  n'eût ,  d'une  main  ferme,  contenu  des  impatiences  pé- 
rilleuses et  repoussé  l'invasion  de  systèmes  funestes.  La  recon- 
naissance doit  remonter  à  la  source  du  bienfait. 

Chaque  année  viendra  ajouter  à  nos  progrès  agricoles,  et 
chaque  année  verra  près  d'eux  et  par  eux  s'ouvrir  de  nouvelles 
sources  d'abondance. 

Les  céréales,  dans  toutes  leurs  variétés,  le  houblon,  cette  vigne 
du  Nord ,  la  betterave ,  qui  déûe  de  plus  en  plus  ses  rivales  des 
Antilles ,  les  oléagineux ,  les  textiles ,  les  fourrages ,  les  tuber- 
cules, les  plantes  légumineuses  de  toutes  les  sortes ,  nous  sont 
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prodiguées  par  on  sol  â*autanl  plas  fécond  qu'on  lai  demande 

daYanta(i^ey  tandis  qne  nous  arrachons  de  son  sein  ce  combns- 

tîble  précieux,  motenr  indispensable   de  presque  toutes  les 

industries.  Redoublons  de  courage  :  que  d'objets  offerts  à  nos 

études ,  quel  vaste  champ  pour  Tamour  du  bien  public ,  quelle 

earrière  ouverte  au  travail  aidé  par  la  science  ! 

G*est  par  les  leçons  successives  de  Texpérience  que  Thommer 
est  parvenu  à  tant  de  créations  que  la  crédulité  de  nos  pères  eût 
attribuées  à  une  puissance  mystérieuse  et  surhumaine  ;  il  y  a 
deux  siècles ,  nous  avions  à  peine  quelques  chemins  mal  ébaa« 
chés  ;  aujourd'hui  de  belles  chaussées  se  multiplient ,  les  chemins 
de  fer  vont  ajouter  au  système  de  communications  un  nouveau 
perfectionnement ,  et  nous  verrons  éclore  sons  nos  yeux  les  mer- 
veilles de  Liverpool  el  de  Manchester.  Il  en  e6t  des  progrès  dans 
les  sciences  morales  comme  de  ceux  dans  les  sciences  physiques 
et  dans  les  arts  ;  malheur  à  qui ,  dédaigneux  du  passé ,  a  la  pré- 
somption de  s'élancer  d'un  seul  bond  bien  au-delà  des  routes 
connues ,  et  qui ,  méprisant  des  avcrtissemens  salutaires ,  me) 
trop  de  confiance  en  ses  propres  inspirations. 

Après  les  travaux  graves  de  l'agriculture ,  une  science  pleine 
de  charmes  vient  épancher  à  nos  pieds  ses  corbeilles  de  fleurs  et 
de  fruits  ;  rhorticulture  a  aujourd'hui  ses  préceptes  posés  et  ses 
règles  écrites  ;  cVst  dans  les  régions  boréales  que  les  jardins 
ont  les  amateurs  les  plus  dévoués  et  les  plus  habiles;  ils 
ont  voulu  que  l'art  et  l'application  les  dédommageassent  des 
rigueurs  du  climat.  La  nature,  long-temps  rebelle,  s'est  laissé 
fléchir ,  et  ces  luttes  entre  les  fleurs ,  ces  combats  où  le  prix 
reste  à  la  plus  belle  ^  ces  bourses  pleines  d'or  qui  deviennent  le 
prix  de  la  fleur  victorieuse ,  appartiennent  à  ces  contrées  envers 
qui  le  soleil  est  avare  de  ses  rayons  vivifians.  Il  serait  injuste  de 
regarder  comme  futiles  ces  fêtes  où  Thorticullure  appelle  ses 
élus  et  les  invite  à  jeter  le  gant  du  combat.  L'étude  des  fleurs  est 
féconde  ;  leur  forme ,  leurs  couleurs ,  leur  symétrie  ,  les  richesses 
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de  leur  calice ,  rélëgance  de  lean  pétales ^  sont  autant  de  mo- 
dèles admirables  ponr  une  foule  d^artistes  divers. 

L'horlicultnre  réclame ,  comme  étant  encore  de  son  domaine , 
ces  fruits  savoureux ,  les  délices  de  nos  tables ,  et  ces  légumes 
perfectionnés  qui  ont  une  si  grande  et  si  agréable  part  parmi 
les  prodigalités  de  la  nature  pour  notre  alimentation. 

Quand  Tagriculture  récompense  le  simple  berger,  le  valet  de 
cbarrue ,  Thorticulture  aime  aussi  à  décerner  des  prix  au  fleu- 
riste habile,  au  jardinier  intelligent. 

La  présence  de  ces  hommes  utiles  dans  nos  fêtes  agricoles  et 
horticoles  n*en  est  point  Tépisode  le  moins  intéressant. 

Pour  moi.  Messieurs ,  que  votre  vœu  et  la  mission  que  je  rem« 
plis  au  nom  du  roi,  ont  appelé  à  présider  celte  séance,  je  vous 
dois  des  reraercîmens  et  des  excuses.  J*ai  trop  prolongé ,  sans 
doute,  une  allocution  que  vous  désiriez  plus  courte,  plus 
concise.  Il  n^est  pas  facile  de  s*arrêter  sur  un  plan  incliné  et 
d*abrégcr  une  excursion  où  Ton  se  complaît. 

Hommes  des  champs ,  amis  des  jardins ,  renez  recevoir  des 
mains  de  vos  concitoyens  des  témoignages  flatteurs  de  leur 
estime  ;  jouissez  des  applaudissemens  d*une  assemblée  pour  qui 
ce  jour  est  une  fête,  et  que  la  date  de  votre  triomphe  vous  rap- 
pelle toujours  qu*elle  est  aussi  celle  d*une  victoire  d^autant  plus 
belle,  qu'elle  fit  briller  la  modération  des  vainqueurs  au  milieu 
même  du  combat. 

M.  Borelly,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture , 
prononce  un  discours  au  nom  de  cette  société. 

Après  M.  Borelly,  M.  Macquart,  président  de  la  Société 
royale  des  sciences,  prend  la  parole  et  s^exprime  ainsi  : 

Messieurs  , 

La  Société  royale  des  sciences,  de  TagiicnUiire  et  des  arts, 
dont  les  diverses  attributions  se  réduisent  en  dernière  analyse 
à  travailler  au  bonheur  des  hommes  par  les  moyens  les  plus 
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dignes  de  leur  nature ,  met  an  premier  rang  de  ses  devoirs  d*é- 

clairer,  de  guider,  d^enconrager  le  plus  utile  des  arts. 
Quel  que  soit  Tétat  de  perfectionnement  auquel  Fagriculture  se 
soit  éleyée  dans  Tarrondissement  de  Lille,  la  science  agronomi- 
que a  encore  quelques  améliorations  à  indiquer,  quelques 
expériences  utiles  à  proposer  ;  et  tels  sont  le  zèle ,  rintelligence 
de  nos  cultivateurs  ,  que  chaque  année  cet  appel  est  entendu  ; 
une  noble  émulation  anime  de  nombreux  concurrens,  et  les 
prix  que  la  munificence  de  TAdministration  nous  permet  de 
décerner  vont  produire  de  nouveaux  efforts  et  mériter  de  nou- 
velles couronnes.  L^introduction  de  cultures  étrangères  diversifie 
les  produits  et  perfectionne  les  assolemens  ;  Taction  fertilisante, 
jusqu'ici  ignorée  de  diverses  substances  donne  un  nouvel  essor  à 
la  végétation  ;  les  instrumens  aratoires ,  heureusement  modifiés, 
exécutent  mieux  et  plus  vite  les  travaux  du  labourage  ;  les  races 
de  nos  bestiaux  auxiliaires  de  Tagriculture ,  s'embellissent  par 
rimportation  de  races  supérieures.  C'est  ainsi  que  les  encoura- 
gemens  accordés  à  cette  profession  si  recommandable  accroissent 
les  richesses  de  notre  sol ,  et  contribuent  au  bonheur  de  la 
classe  la  plus  nombreuse  de  nos  semblables.  Leurs  sillons  sont , 
il  est  vrai ,  péniblement  tracés  à  la  sueur  de  leurs  fronts  ;  mais 
ils  sont  fécondés  par  le  courage  et  bénis  de  Dieu. 

Ce  que  la  culture  de  la  terre  est  au  bien-être  matériel  de 
rhomme ,  celle  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux  arts  Test  à 
son  bonheur  intellectuel.  Elle  couvre  de  fleurs  le  champ  de  son 
esprit  et  de  son  imagination;  elle  produit  les  fruits  de  la  sagesse, 
Tolivier  de  la  paix,  les  palmes  de  la  gloire ,  elle  tend  sans  cesse 
à  perfectionner  les  facultés  de  Famé ,  à  propager  la  vérité ,  à 
déraciner  Terreur. 

Messieurs ,  la  Société,  dont  j*ai  Thonneur  d*ètre  Tinterpréte, 
s'est  vouée  à  cette  mission  avec  tout  le  zèle  que  lui  inspire  une 
si  noble  cause;  elle  a  la  conscience  d^avoir  récolté  quelques  pro- 
ductions utiles ,  et  croit  devoir  mettre  sous  vos  yeux ,  par  Tor- 
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gane  de  M.  le  secrétaire  général ,  à  qui  je  me  hâte  de  céder  la 
parole ,  le  compte  rendu  de  sed  travaux  depuis  Tannée  dernière , 
espérant  justifier  ainsi  Testime  de  ses  concitoyens  )  dont  elle  a 
reçu  tant  d*honorables  témoignages. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  royale  des  sciences , 
présenté  par  M.  Dourlen  ûls ,  secrétaire-général. 

Messieurs  , 

Avant  d*exposer  en  présence  de  vos  concitoyens  les  nouveaux 
efforts  que  vous  avez  faits  pour  acquérir  des  droits  à  leur  estime 
et  à  leur  reconnaissance ,  quHl  me  soit  permis ,  messieurs  ,  de 
vous  féliciter  de  l'active  persévérance  qui  préside  au  cours  de 
vos  travaux.  A  peine  votre  dernière  publication  est-elle  terminée, 
et  déjà  d*utiles  matériaux  sont,  rassemblés  pour  une  prochaine 
impression.  Ni  les  agitations  politiques  ,  ni  l'invasion  d'un  fléau 
qui  semait  le  deuil  sur  notre  belle  patrie ,  n'ont  pu  ralentir  votre 
zèle  incessant  à  propager  les  découvertes  scientifiques  ou  les 
heureuses  applications  qui  en  découlent.  Mais  ce  zèle  n'est  pas 
resté  sans  récompense.  Nous  pouvons  le  dire  avec  orgueil, 
messieurs,  l'empressement  flatteur  qui  accueille  vos  mémoires 
devient  pour  vous  un  précieux  encouragement ,  en  même  temps 
qu'il  atteste  que ,  par  son  dévoûment  à  poursuivre  la  mission  qui 
lui  est  confiée ,  la  Société  royale  des  sciences ,  de  l'agriculture 
et  des  arts ,  de  Lille  ,  occupe  aujourd*hui  un  rang  honorable 
parmi  les  compagnies  savantes  des  départemens ,  et  qu'elle  a  su 
justifier  ainsi  le  bienveillant  intérêt  dont  l'administration  éclairée 
qui  nous  régit  ne  cesse  pas  de  lui  donner  des  preuves  multi^ 
pliées. 

La  trop  rapide  analyse  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
présenter  est  peu  digne ,  sans  doute,  de  l'importance  de  vos  der^ 
nières  productions ,  mais  le  temps  qui  m'est  accordé  dans  cette 
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M>]einnil<S ,  m'imposait  l'obligation  de  la  restreindre  dans  d'é- 
troites limites. 

SCIENCES  MATHÉMiTIQUES  ET  PHYSIQTTES. 

La  théorie  des  fondions  exponentielles  et  logarithmiques  pré- 
sentait nne  lacnne  importante  qne  les  pins  sarans  mathémati- 
ciens n'avaient  pas  remplie.  M.  Vincent,  memhre  correspondant, 
a  repris  cette  branche  d'analyse  et  l'a  complétée  dans  an  mé- 
moire  fort  remarquable,  dont  nous  ne  pourrions  rendre  compte 
qa'en  entrant  dans  des  développemens  que  nous  interdisent  à  la 
fois  leur  nature  et  le  court  espace  qu'il  nous  est  permis  de  lai 

consacrer. 

GÉOMÉTRIE. 

Avant  que  M.  Vincent  n'eût  publié  son  traité  de  géométrie, 
on  n'avait  point  encore  introduit  dans  les  livres  élémentaires  la 
solution  complète  des  problèmes  sur  les  contacts  qui  se  termi- 
nent par  le  plus  compliqué  et  qui  ont  pour  objet  de  tracer  an 
cercle  tangent  à  trois  autres.  Dans  l'intention  d'atteindre  ce  ré- 
sultat ,  et  d'une  manière  simple  et  facile ,  M.  Barré ,  officier  d'ar- 
tillerie ,  à  Valcnciennes ,  membre  correspondant ,  arrive  à  la 
solution  de  ce  problème  sans  passer  par  tous  les  précédons. 

Si  la  géométrie  élémentaire  ne  peut  conduire  à  la  solution 
du  problême  célèbre  de  la  trisection  de  Tangle ,  cette  solution 
s'obtient  aisément  par  une  géométrie  plus  relevée.  Néanmoins  il 
était  à  désirer  que  des  procédés  simples,  suffisamment  exacts 
et  d'une  facile  application  ,  fussent  offerts  aux  artisans  qui  ont 
souvent  besoin  de  diviser  avec  quelque  précision  un  arc  ou  an 
angle  en  trois  parties  égales.  Ce  sont  ces  procédés  ,  fondés  sur 
des  préceptes  rigoureux ,  que  M.  Barré  a  consignés  dans  an  mé- 
moire. 

PHYSIQUE. 

M.  Delzenne,  membre  résidant,  avait  présenté  une  théorie 
nouvelle ,  rigoureuse  et  complète  de  la  charge  électrique  par 
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cascade.  Il  y  avait  joint  les  formules  successives  qui  représcn* 
tent  les  états  variables  des  faces  qui  se  succèdent  dans  les 
carreaux  empiles;  mais  il  n^avait  donné  ni  la  loi  qui  lie  entre 
elles  toutes  ces  formules,  ni  Teipression  analytique  de  leur 
somme.  M.  Vincent,  dans  une  note  adressée  à  la  Société, 
remplit  celte  double  lacune. 

Dès  Torigine  des  machines  à  vapeur  on  avait  senti  le  besoin  de 
connaître  la  relation  compliquée  qui  existe  nécessairement 
entre  la  température  et  la  pression  de  la  vapeur.  M.  de  Prony, 
membre  de  Tlnstitut  ^  Van  de  vos  correspondans ,  est  le  premier 
géomètre  qui  ait  fourni  une  formule  représentative  de  celte  re. 
lation.  Après  lui  d'autres  physiciens  ont  proposé  des  formules 
plus  simples  qui  offraient  une  approximation  suffisante  entre  les 
limites  des  observations  faites  jusqu'alors.  L'Académie  des 
sciences ,  sur  la  demande  du  gouvernement ,  a  entrepris  une 
aérîe  d'expériences  hardies  et  qui  ont  porté  à  vingt-quatre 
atmosphères  les  limites  des  observations ,  jusques  là  restreintes  à 
huit  atmosphères.  De  plus  ,  les  commissaires  de  cette  Académie 
ont  donné  une  formule  très-simple  et  qui  représente  fort  bien, 
flans  les  hautes  pressions  9  la  relation  si  utile  entre  les  pressions 
et  les  températures  correspondantes ,  mais  qui  ne  s'applique 
qulmparfaitemeut  aux  basses  pressions.  H.  Delzenne  a  voulu 
s'assurer  si  parmi  les  formules  oennnes  il  ne  s*en  trouverait  pas 
qui ,  convenablement  modifiées ,  pnssent  servir  dans  tous  les 
cas  et  avec  exactitude.  Il  résulte  de  son  travail  et  de  la  compa-^ 
raison  qu'il  a  faite  de  ces  formules  que  celles  de  M.  Roche  s'ap- 
pliquent très-bien  à  tontes  les  expériences  connues ,  en  y  adaptant 
toutefois  le  coefficient  que  M.  Delxenne  a  déterminé. 

M.  Théodore  Barrois ,  membre  résidant ,  vous  a  présenté  un 
mémoire  sur  la  puissance  du  mécanisme  employé  dans  les 
machines  à  vapeur  pour  régulariser  la  vitesse  de  ce  moteur.  Ce 
mécanisme  est  principalement  composé  de  deux  boulets ,  tour- 
nant autour  d'un  arbre  vertical  et  s'écartant  plus  ou  moins  par 
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la  force  centrifa^  suivant  la  vitesse.  Après  avoir  donné  la  tliéorie 
de  ce  régulateur ,  M.  Théodore  Barrois  a  calculé  des  tables  aa 
moyen  desquelles  les  praticiens  trouveront  facilement  les  lon- 
gueurs des  liges  et  les  poids  des  boulets  9  propres  à  produire  des 
eiFels  voulus  y  pour  une  variation  donnée  dans  la  force  du 
moteur. 

M.  Théodore  Barrois  a  aussi  fourni  un  mémoire  sur  les  routes 
et  les  voitures.  Il  a  démontré  que ,  pour  toutes  les  routes  en 
gravier,  et,  en  général,  pour  celles  qui  ne  font  éprouver  au- 
cune secousse ,  la  force  de  traction  diminue  quand  le  diamètre 
des  roues  augmente,  et  cela  en  raison  inverse  de  la  racine 
carrée  du  diamètre  des  roues.  Il  démontre  encore  que ,  dans 
tous  les  cas  ,  lorsque  sur  une  même  route  de  gravier,  les  forces 
nécessaires  pour  traîner  deux  voitures  dont  les  roues  ont  une 
égale  hauteur  y  sont  égales  entr^elles ,  les  roues  s'enfoncent  à 
une  même  profondeur ,  quel  que  soit  leur  diamètre.  Ainsi  des 
roues  plus  grandes  diminuent  dans  la  même  proportion  la  fa- 
tigue des  routes  et  celle  des  chevaux. 

Pour  les  routes  pavées ,  H.  Théodore  Barrois  considère  les 
voitures  qui  les  parcourent  dans  leur  état  d^  mouvement.  Il  re- 
marque que  ce  sont  les  chocs  qui  détruisent  les  routes  et  non  le 
poids  des  voitures  \  c*est  donc  l'intensité  du  choc  qu'il  calcule. 
Il  trouve  que  sur  les  routes  pavées ,  comme  sur  les  antres ,  les 
forces  de  traction  sont  en  raison  inverse  de  la  racine  carrée  du 
diamètre  des  roues ,  et  que  là  aussi ,  la  fatigue  de  la  route  est 
proportionnelle  à  celle  des  chevaux.  Il  y  a  donc  un  double  in- 
térêt i  ce  qu'on  emploie  de  grandes  roues ,  qu'on  suspende 
convenablement  les  chargemens^  etc. 

De  ces  principes  il  résulte  que,  dans  les  lois  sur  la  police  du 
roulage ,  c'est  la  force  de  traction  des  attelages  qu'il  faudrait 
limiter  et  non  le  poids  des  voitures ,'  comme  on  l'a  proposé 
dernièrement.  Dans  la  pratique  on  pourrait  se  contenter  de  li- 
miter ou  le  nombre  des  chevaux,  ou  le  poids  des  attelages, 
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suivant  la  largeur  des  janles.  Par  ce  système  d'une  exécution  sr 
facile ,  on  éviterait  de  fixer  des  poids  beaucoup  trop  faibles  pour 
de  belles  routes  on  par  le  beau  temps ,  et  beaucoup  trop  consi- 
dérables pour  les  roules  dégradées  on  ramollies  par  des  pluies 
prolongées  9  le  dégel ,  etc.,  et,  dans  la  plupart  des  circonstances, 
le  public  jouirait  de  tous  les  avantages  compatibles  avec  la  con- 
servation des  routes. 

M.  Vincent  veus  a  «dressé  une  formule  de  modulation  mu- 
sicale ,  propre  à  passer ,  au  moyen  d'un  seul  accord  de  transi- 
tion ,  d'un  ton  quelconque ,  majeur  ou  mineur  ,  dans  un  autre 
ton  aussi  quelconque,  majeur  ou  mineur. 

La  modulation  commence  par  l'accord  parfait  du  ton  de 
sortie  et  se  termine  par  Taccord  parfait  du  ton  de  rentrée ,  pré- 
paré par  son  accord  de  septième  dominante.  Il  y  a  pour  lier 
raccord  parfait  du  ton  de  sortie  avec  celui  de  septième  domi- 
nante ,  un  accord  de  transition  qu*on  trouve  parfaitement  et 
qui  convient  à  tous  les  cas  possibles.  Toujours  il  se  compose  d*one 
des  notes  de  Taccord  parfait  du  ton  de  sortie  et  de  la  seconde  et 
de  la  quarte  du  ton  de  rentrée. 

La  méthode  de  M.  Vincent  est  digne  d^intérèt,  non  seulement 
par  la  promptitude  avec  laquelle  elle  fait  apercevoir  Tensemble 
des  accords  qui  doivent  composer  une  modulation  quelconque  , 
mais  encore  par  la  facilité  d'exécution  qu*on  est  sûr  d*y  ren- 
contrer. 

CHIMIE. 

Par  des  recherches  antérieures  sur  la  théorie  de  la  fabrication 
du  pain ,  M.  Kuhlmann ,  membre  résidant ,  a  été  conduit  à 
examiner,  d'une  manière  plus  approfondie,  les  phénomènes  de 
la  fermentation  alcoolique  dont  l'explication  reste  encore  impar- 
faite dans  l'état  actiiel  de  la  science.  Il  a  consigné  dans  un  mé- 
moire les  résultats  obtenus  par  de  nouvelles  recherches  aux- 
quelles il  s'est  livré  avec  M.  Pclouze,  alors  membre  résidant. 
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Après  avoir  porlé  lear  altenlion  sur  les  propriétés  et  sur  la 
composition  intime  de  la  levure  ^  ces  chimistes  ont  examiné 
Taction  de  ce  corps  dans  la  fermentation.  Ils  eombatienl  Topi- 
nion»  généralement  reçne,  qu*il  suffit  d*nn  elfist  initial  pour 
provoquer  la  réaction  de  probhe  en  proche  dans  la  masse  sucrée. 
Ils  démontrent  la  nécessité  de  Taclion  incessante  du  ferment 
sur  le  sucre,  et  considèrent  la  présence  de  Tazote  comme  indis* 
pensable  à  la  formation  d^nne  nouvelle  quantité  de  ferment  an 
milieu  d*un  liquide  en  fermentation. 

Désirant  suppléer  aux  renseignemens  peu  satisfaisans  qui  sont 
parvenus  à  la  Société  royale  des  sciences  |  sur  la  question  s' 
importante  pour  nos  contrées  de  la  conservalîon  de  la  levure  de 
bière  sans  altération  ^  question  que  depuis  quelques  années , 
messieurs,  vous  aviez  proposée  comme  sujet  de  prix,  HM. 
Kuhlmann  et  Pelouze  se  sont  efforcés  de  signaler  toutes  les 
eauses  qui  facilitent  la  décomposition  du  ferment.  Ils  ont  fait 
voir  que  tous  les  procédés  qui  tendent  à  la  dessiccation  de  la 
levure  9  ont  pour  résultat ,  alors  même  que  cette  dcssiocatioa 
s'est  opérée  dans  les  circonstances  les  plus  favorables ,  de  re- 
tarder la  fermentation  des  molécules  sucrées  \  que  si  la  levure 
desséchée  peut  encore  développer  la  fermentation  des  liquides 
sucrés  I  jamais  elle  ne  pourrait  trouver  d^emploi  dans  la  fabrica- 
tion  du  pain  ^  où  il  faut  une  action  vive  et  immédiate* 

M.  Kuhlmann  vous  a  fait  connaître  aussi  les  résultats  de  IV 
nalyse  de  deux  pierres  calcaires  qui  fournissent  la  chaai 
employée  dans  Tarrondissement  de  Lille  :  la  craie  ou  pierre 
blanche  de  Leaennes  et  le  calcaire  fétide  ou  pierre  bleue  de 
Tournai.  Ces  résultats  sont  suivis  de  plusieurs  considérations 
chimiques  sur  la  préparation  des  mortiers  et  dans  lesquelles 
M.  Kuhlmann  fait  ressortir  rineonvénient  que  présente  Tusage, 
si  général  dans  ce  pays,  de  ne  pas  substituer  le  sable  à  Targiie, 
même  pour  les  constructions  qui  doivent  avoir  quelque  durée, 
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HISTOIRE    NATURELLE. 

Les  écrivains  suédois  ,  allemands  ou  anglais  qui  ont  entrepris 
rhistoire  de  Linné  et  de  ses  immenses  travaux  ,  Tâvaient  laissée 
incomplète.  M.  Fée,  alors  membre  résidant ,  après  de  labo- 
rieuses rccbercbes ,  a  donné  une  Vie  de  Linné  d*autant  pins 
intéressante  qu'elle  est  rédigée  sur  des  documens  autogra* 
pbes  de  ce  grand  homme. 

Pour  ne  pas  sortir  des  étroites  limites  qui  nous  sont  impo- 
sées ,  nous  nous  bornerons  à  tracer  un  rapide  sommaire  des  di- 
visions principales  que  Tauleur  a  établies  dans  son  Hvre.  La 
première  partie  mériterait  seule  le  nom  de  vie  de  Linné , 
puisqu'elle  renferme ,  dans  leur  ordre  chronologique ,  les  cvé- 
nemens  les  plus  saillans  de  la  longue  carrière  du  naturaliste 
suédois  ;  la  seconde  est  consacrée  à  l'examen  de  sa  correspon- 
dance avec  les  hommes  éminens  de  son  siècle ,  et  du  jugement 
qu'il  portait  sur  chacun  d'eux  ;  la  troisième  est  purement 
anccdotique;  enfin  la  quatrième  comprend  la  bibliographie. 
Cette  dernière  partie  atteste  de  nouveau  que  Linné  a  embrassé , 
^vec  un  succès  presque  toujours  égal,  Tuniversalité  des  sciences 
naturelles. 

L'ouvrage  de  votre  collègue  a  été  accueilli  avec  distinction  par 
le  roi  de  Suède,  et  la  médaille  en  orque  ce  souverain  a  accordée 
à  M.  Fée  prouve  que  le  nom  de  Linné  est  toujours  en  honneur 
dans  le  pays  qu'il  a  illustré. 

Quoique  l'étude  des  cryptogames  soit  aujourd'hui  très-avancée, 
la  véritable  organisation  et  la  physiologie  de  quelques  uns  de 
ces  végétaux  ont  échappé  aux  investigations  des  nataralistes. 
Aussi,  faute  d^une  description  exacte,  rigoureuse ,  les  trouve-t-on 
souvent  classés  dans  des  ordres  bien  diUérens,  selon  l'esprit 
systématique  des  auteurs.  l/Ulva  ^anulala  est  de  ce  nombre. 
La  plupart  des  algologucs*  n'ont  point  observe,  ni  décrit  le 
globule  ou  la  vésicule ,  si  remarquable  ,  de  cette  petite  plante. 
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H.  Desmazieres ,  membre  résidant,  est  parvenu,  par  une  snile 
d*expënences  longues  et  minutieuses ,  à  lever  tous  les  doutes  qui 
régnaient  encore  sur  les  phénomènes  les  plus  intéressans  de  ce 
végétal  dont  il  a  fait  un  genre  particulier. 

Sous  le  nom  de  Flore  de  Théocrite ,  M.  Fée  a  réuni  ses  recher- 
ches sur  la  concordance  qui  peut  exister  entre  les  noms  et  les 
usages  des  plantes  décrites  par  Fauteur  grec,  et  ceux  que  sou- 
vent ses  traducteurs  leur  ont  faussement  attribués.  Ce  genre  de 
travail,  que  M.  Fée  avait  précédemment  appliqué  aux  Œuvres  de 
Virgile ,  peut  contribuer  à  rendre  plus  correctes  les  traductions 
et  à  rectifier  ou  à  compléter  les  dictionnaires.  Il  peut  être ,  en 
outre ,  d*une  grande  utilité  aux  botanistes ,  curieux  de  connaître 
la  synonymie  des  plantes  de  la  Sicile  dans  les  langues  hébraïque, 
arabe ,  grecque ,  ancienne  ou  moderne. 

Ce  mémoire ,  lu  dans  le  sein  de  la  Société ,  a  été  depuis  pré- 
senté par  Tauteur  à  FÂcadémie  des  sciences. 

MÉDECINE. 

M.  Dourlen  fils ,  membre  résidant ,  vous  a  communiqué  deux 
observations  qu'il  a  recueillies  a  Lille,  le  a8  avrîl  i832y  et  qui 
tendent  à  prouver  que  la  première  apparition  du  choléra- 
moii>tts  ,  dans  cette  ville  9  remonte  à  celte  époque. 

SALUBRITÉ. 

Vous  devez  à  M.  Th.  Lestiboudois ,  membre  résidant,  un 
important  travail  sur  les  moyens  d^assainir  les  canaux  de  la  ville 
de  Lille.  L*anteur  fait  connaître  d*abord  le  système  si  compliqué 
de  nos  canaux^  puis  il  recherche  les  causes  de  leur  insalubrité, 
qu'il  trouve  naturellement  dans  renvasemeut  de  leur  lit  et  dans 
la  stagnation  des  eaux.  Il  attribue  cette  stagnation  des  eaux  a  la 
direction  de  la  ligue  de  navigation ,  à  la  facilité  de  détourner  les 
eaux ,  à  la  dilUculté  de  leurs  entrées ,  aux  barrages  nécessités  par 
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la  différence  de  niveau,  à  la  multiplicité  des  canaux  et  à  leur 
vicieuse  conformation  ;  enfm  a  la  mauvaise  position  des  mou- 
lins. M.  Th.«  Lestiboudois  indique  successivement  la  manière  dont 
agissent  les  causes  qu'il  signale  et  passe  bientôt  à  Texamen  des 
moyens  propres  à  assainir  nos  canaux  ;  il  expose^tous  les  systèmes 
qui  ont  été  proposés  ou  employés ,  soit  pour  enlever  la  vase  le 
plus  économiquement  possible ,  soit  pour  assurer  une  meilleure 
distribution  des  eaux.  Il  termine  en  demandant  que  rAdminis-' 
tration  fasse  des  expériences  précises  à  ce  sujet. 

Nous  sommes  heureux  de  savoir  que  TAdministration  muni- 
cipale a  accordé  au  travail  de  M.  Th.  Lestiboudois ,  Tattention 
spéciale  qu^il  mérite  »  et  qu*elle  s'occupe  d*nne  manière  efBcace 
d'un  objet  qui  intéresse  si  éminemment  notre  cité. 

ARTS    ÉCONOMIQUES. 

HAFFIRA6B    DU    SUGAB. 

Tous  les  raffinenrs  savent  depuis  long-temps  que  la  cuite  des 
sirops  à  feu  nu  donne  lieu  à  la  transformation  en  mélasse  d'une 
quantité  de  sucre  d'autant  plus  grande  que  la  cuite  est  moins 
activement  surveillée.  Cette  perte  réelle  a  été  considérablement 
réduite  par  l'emploi  de  la  vapeur,  substituée  au  feu  nu;  mais 
comme  il  faut  encore  élever  la  température  à  iio  ou  1120 
pour  obtenir  l'évaporation  de  l'eau  dans  les  derniers  momens  de 
la  cuite,  il  se  forme  encore  une  quantité  notable  de  mélasse. 
Pour  empêcher  cette  formation ,  il  faudrait  opérer  la  cuite 
complète,  ou,  en  d'autres  termes,  expulser  l'eau  des  sirops 
sans  élever  la  température  au-delà  de  90  à  1000.  C'est  à  quoi 
M.Derosncs  avait  essayé  de  parvenir  par  unemét^^o^e  d'insuffla- 
tion, sur  laquelle  il  avait  donné  à  M.  Peuvion  ^  membre  résidant^ 
de  trop  vagues  renseignemens  pour  qu'ils  pussent  guider  celui- 
ci  dans  les  essais  qu'il  était  intéressé  à  entreprendre.  Ainsi  ré- 
duit à  ses  propres  ressources,  M.  Peuvion  est  arrivé,  après 
plusieurs  expériences,  à  une  combinaison  de  moyens  qui  l'ont 
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condnit  an  bat  qn*il  se  proposait.  Cette  méthode  d'insolfia- 
tîon ,  dont  M.  Peuvîon  n'a  fait  un  secret  à  personne ,  va  êlrc 
exploitée  en  grand  par  nne  compagnie  qui  a  pris  nn  brevet  ^in- 
vention, 

ANTIQUITÉS. 

M.  Verly  fils,  membre  résidant,  Tons  a  fait  connaître  en 
détail  des  yases  antiques  et  des  médailles  en  bronze ,  troarés 
dans  les  fonilles  de  Famars.  Nons  devons  regretter  qne  le  cabinet 
de  cette  ville  n*en  renferme  qne  la  plus  minime  partie. 

LÉGISLATION.  ~  ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

pans  trois  lettres  extraites  d*an  ouvrage  inédit  sur  la  jattice 
militaire,  M.  Legrand^  membre  résidant,  examine  les  points 
capitaux  de  cette  législation  exceptionnelle.  Après  le  tableau 
dramatique  d'une  exécution  par  les  armes ,  il  traite  la  question 
si  ardue  de  la  peine  de  mort,  même  en  matière  criminelle  ordi- 
naire ,  et  tout  en  déplorant  que  Texçrcicc  en  soit  si  fréquent,  il 
n'hésite  pas ,  contre  Topinion  de  Beccaria ,  qa'il  combat  avec 
une  vigueur  de  logique  très-remarquable,  à  reconnaître  â  la 
société  le  droit  de  Tinfliger,  et  ce  droit ,  selon  M.  Legrand , 
appartient  d'une  manière  moins  contestable  encore  à  cette 
autre  société  qu'on  appelle  l'armée  et  qui ,  plus  que  l'antre ,  a 
besoin  de  peines  graves  et  exemplaires.  Pour  M.  Legrand,fâj' 
sassinat  rCesl  point  un  crime  militaire  \  anssi  demande-t-il 
qu'il  soit  puni  par  la  loi  civile,  avec  les  formes  judiciaires 
qu'elle  revêt ,  et  par  le  châtiment  ignominieux  qu'elle  résene 
aux  meurtriers.  Plus  loin,  il  s'attache  à  prouver  que  la  plupart 
des  jeunes  soldats  sont  journellement  punis  pour  des  délits  qu  ils 
ne  croient  pas  tels ,  et  que  si  l'axiômc  nemo  censeiur  ignorarc 
legem  doit  être  nécessairement  admis  de  tous ,  il  serait  du  moins 
a  désirer  qu'on  suppléât  à  Tinsoffisance  bien  reconnue  de  Tio' 
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sertion  de  qaelqnes  Articles  au,  Code  sur  les  Murets  de9  mili- 
taires, par  un  petit  coars  de  droit  criminel  qae  les  sons-officiers 
répéteraient  anz  soldats  dans  Tidiome  qni  lenr  est  propre.  «  Car, 
»  ajoute  H. Le^^rand,  les  Bretons,  les  Alsaciens,  les  Flamands, 
»  les  Basques ,  etc. ,  entendent  le  français  jnsqa*à  concurrence 
»  de  leurs  besoins  ou  de  leurs  devoirs  journaliers  ;  mais  ils  sont 
n  incapables  d'apprécier  sans  commentaire  la  valeur  des  exprès-* 
■  nons  légales.  » 

Impôt  du  sel. 

H.  le  ministre  du  commerce  vous  ayant  adressé  une  série  de 
questions  i%latives  à  l'impôt  du  sel,  vous  avçx  cbargé  une  com- 
mission d'étudier  ee  grave  sujet.  Cette  commission  fut  formée 
de  MM.  Kublmann,  Hautrive,  Dambricourt,  Borelly  et  Th.  Les- 
tîbondois,  auteur  du  rapport  dont  je  vais  essayer  de  reproduire 
les  principales  idées. 

Après  quelques  eoatidérations  fort  remarquables  sur  l'impôt 
en  général,  M.  Th.  Lestiboudois  fait  connaître  l'importance  de 
la  consommation  du  sel  par  la  ville  et  l'arrondissement  de 
Lille.  11  constate  qu'en  raison  de  l'élévation  de  son  prix ,  ce 
condiment  ne  peut  être  donné  aux  animaux  entretenus  dans  les 
exploitations  agrieoles.  11  établit  ensuite,  sur  des  expériences 
précises ,  l'action  fortilisante  du  sel  sur  les  prairies  et  les  antres 
cultures  ;  je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  diverses  applicalions  de 
ce  produit  comme  engrais ,  ce  soin  appartient  au  secrétaire  de 
votre  commission  d'agriculture  et  fait  partie  de  son  compte- 
rendu.  Recherchant  bientôt  s^il  ne  serait  pas  possible  d'altérer 
le  sel  ,'afîtt  de  l'aecorder  en  franchise  â  l'agriculture ,  comme  & 
certaines  industries ,  M.  Th.  Lestiboudois  pense  qu'on  pourrait 
Sfns  doute  altérer  le  set  destinai  être  répandu  sur  les  terres, 
mais  que  l'altération  actuellement  en  usege  en  élèverait  le 
prix  de  3  fr.  5o  cent,  à  8fr. ,  et  qu'elle  exigerait  d'ailleurs  Ta 
préaenee  des  douanes,  ce  qui  rend  ee  procédé  tout-à-fait  impra<* 
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ticable.  Qaant  aa  sel  employé  à  la  nonrritare  des  bestiaux,  il  ne 
peut  subir  aucune  altération,  et  il  serait  impossible  de  le  distri- 
buer en  assurant  les  droits  du  fisc.  M.  le  rapporteur  déclare 
donc  9  au   nom   de  la   commission  ,    que  le  problème  pro- 
posé par  le  gouvernement ,  qui  demande  à  trouver  un  moyen 
de  livrer  le  sel  y  enjranchîse  de  droits  y  à  raQricuUure^en. 
conservant  le  droit  actuel  ^  est  un  problème  insoluble.  M.  Th. 
Lestiboudois  ajoute  qu*il  est  cependant  un  moyen,  mais un^eu/, 
de  conseryer  le  revenu  du  gouvernement ,  en  accordant  &  Fagri- 
culture  une  substance  dont  elle  ne  peut  se  passer,  c*est^^Ék 
duire  le  droit  au  dixième  du  taux  <icftfe/.'Dans  ce  syTtëll 
Tétat  recouvrerait  évidemment  une  somme  égale,  car  s^ilest 
yrai  que  la  consommation  pour  les  usages  ordinaires  n^augmen- 
teraitque  très-faiblement,  toujouri»  est-il  qn^elle  augmenterait} 
et  que  la  fraude ,  si  active  sur  nos  frontrères  ,  cesserait  immédia- 
tement \  Téducation  des  bestiaui  amènerait  une  ismiense  con- 
sommation ,  la  culture  des  terres  une  consommation  plus  grande 
encore.  Ce  n'est  pas  tout  :  on  pourrait  soumettre  au  droit  lé^l 
les  masses  de  sel  marin  qu'on  convertit  en  soude ,  parce  que  les 
fabricans  auraient  plus  de  bénéfice  à  payer  le  droit  qu'à  suppor- 
ter les  frais  de  Taltération  préalable  à  laquelle  est  soumise  leor 
matière  première  \  les  verreries  emploieraient  directement  le  tel 
pour  former  leurs  produits  \  de  nouvelles  fabriques  consomme- 
Tttent  cette  substance ,  aujourd'hui  à  un  prix  trop  élevé  pour 
elles.  Il  est  donc  certain  que ,  si  le  droit  était  dix  fois  moindre» 
la  consommation  serait  plus  de  dix  fois  plus  considérable  t^ 
que  l'impôt  serait  loin  d*ètre  moins  productif.  Cependant  on  ne 
peut  dissimuler  que  cette  vaste  consommation  ne  pourrait  être 
immédiate ,  et  qu'ainsi  le  trésor  aurait  à  subir ,  dans  les  premiers 
temps,  une  diminution  de  recette;  que,  par  conséquent, le 
gouvernement  ne  saurait  entrer  dans  les  voies  indiquées  avant 
que  ses  finances  ne  soient  dans  un  -état  florissant. 

Le  gouvernement,  pensant  à  refaire  la  loi  sur  les  brevets  d^is- 
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Tention,  vous  a  aussi  adressé  une  série  de  questions.  M.  Th.  Bar 

rois  y  a  répondu  par  un  Mémoire  qui  n'a  point  été  publié  dans 
votre  recueil ,  parce  qu*il  était  imprimé  à  Paris  par  ordre  du 
ministre  de  l*intérieur,  sans  pour  cela  avoir  cessé  de  vous 
appartenir.  M.  Barrois  pense  que  le  privilège  que  la  loi  accorde 
aux  inventeurs  et  qui  consisle  à  exploiter  seuls ,  pendant  un  cer- 
tain temps ,  leur  découverte ,  est  contraire  aux  véritables  inté^ 
rets  de  la  société  et  plus  encore  à  ceux  des  véritables  inventeurs. 
On  sait  que  le  gouvernement  accorde  les  brevets  sans  examen 
préalable,  et  c'est  là  un  mal  inévitable.  En  classant  par  catégories 
les  inventions  nombreuses  consignées  dans  les  brevets  publics  , 
Fauteur  a  trouvé  que  les  brevets  qui  avaient  été  profitables 
étaient  ceux  qui  avaient  été  pris  par  des  charlatans  pour  trom- 
per le  public ,  tandis  que  ceux  demandés  pour  des  découvertes 
importantes  que  FÉtat  doit  encourager  ont  souvent  ruiné  leura 
auteurs. 

M.  Barrois  indique  les  bases  d*une  loi  qui  lui  parait  remédier 
aux  inconvéniens  du  système  qui  régit  les  inventions  indus- 
trielles. Son  projet  consisle  à  remplacer  le  privilège  actuel  par 
un  droit  de  patente  extraordinaire  ,  qui  serait  perçu  par  le  gou« 
vemement  au  profit  de  Tinventeur,  sur  ceux  qui  feraient  usage 
de  son  procédé.  La  durée  de  ce  droit  serait  réglée  suivant  Ta 
nature  des  découvertes^ 

LITTÉRATURE. 

Une  erreur  assez  généralement  répandue  en  France ,  consiste 
à  croire  qu'après  rinimitable  roman  de  Cervantes  et  quelques 
œuvres  dramatiques  de  Lopez  de  Vega  ou  de  Calderon,  la  litté- 
rature espagnole  ne  possède  aucun  ouvrage  qui  mérite  d*étre 
signalé.  Cependant  Moratin,  Ârriazza,  Jovellanos,  Melender, 
Cienfoegos,  Quintana,  etc.,  comme  écrivains  ou  poètes,  jouissent 
parmi  leurs  compatriotes  d*une  réputation  justement  établie  et 
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qui  peat-ètre  ne  tarderait  pas  à  8*étendre ,  si  lears  prodactioni 

trouYaient  un  interprète  digne  d*eI1es,  on  plutôt  si  TindiSereDce, 

en  matière  littéraire^  qai  règne  aujourd'hui  >,  n'était  pas  propre 

i  interdire  toute  tentative  de  ce  genre. 

H.  Moulas ,  membre  résidant ,  vous  a  lu  deux  pièces  de  Tert 
de  Quintana ,  qu*il  a  transportées  dans  notre  langue  avec  nne 
concision  et  une  exactitude  remarquables.  De  ces  morceau, 
Tun,  sur  Vétudq  de  la  poésie  ^  montre  les  avanlagei)  lei 
charmes  et  la  puissance  du  talent  poétique  heureusement  appli- 
qué; dans  Tautrci  intitulé  la  FuUe  de  la  jeimesj$e  ^  on  trouve 
peu  d*idéçs  neuTcSi  il  est  vrai,  mais  une  expression  gradeiueet 
mélancolique  »  un  cbf^rme  d*élégance  et  d*harmoiiie«  bien  difficile 
à  faire  passer  dans  notre  îdiôme,  moins  riche  €t  moins  maoi« 
que  le  caslillan. 

Quintana ,  que  M.  Sloulas  a  choisi^  n*est  point  un  poète  ordi- 
naire. L'intérêt  qu'un  ardent  amour  de  la  patrie  verse  sarpln- 
aieurs  de  ses  compositions  i  et  les  inspirations  fortes  et  Sé- 
reuses qui  fécondent  sa  poésie*  ont  été  pour  lui  nne  source  de 
triomphes,  en  même  temps  qu'ils  ont  causé  son  malheur.  Apre» 
avoir  prêté  à  la  caose  de  Tindépendance  de  TEspagne,  non-fea- 
Icment  l*appui  de  ses  hymnes  étincelans  du  plus  pur  patriotisme, 
mais  encore  celui  de  son  bras  et  de  sa  fortune  »  Quintana  fat 
exilé  par  le  gouvernement  qu'il  avait  contribué  à  rétablir,  et 
vint  mourir  en  France  dans  im  état  voisin  de  la  misère.  Poar 
tout  poète  qui  chérit  le  repos,  il  vaut  mieux  imiter  Anacréon 
que  Tyrtée. 

Me  Moulas  n*a  pas  eu  moins  de  succès  dans  rimitatiea  gra- 
«isBse  f  u  »]  TOUS  a  donnée  d'oA aonnet  de  Hatos» poète  portngait 
très^eitimé  et  tris-féeond  dans  ce  genre  de  prodnctioas. 

Enfin  Mtf.  Moulas  et  Dourlen  fils  ont  fourni  en  «ommon  U 
tiiidiMtion  d'un  oposcule  espagnol,  très^rare  a  Madrid ,  iniitoie 
Hu  Pam  ei  des  Imremi^»  Ce  taUean  dt  moNurs  est  plÂn  d^ 
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Write  et  de  Tenre  satyriqne;  mais  la  copie  doit  natarellement  en 

avoir  afFaibU  Tintërèt  et  tend  les  conlears. 

Ici  f  Uessieurs ,  se  termine  Toblii^ation  qài  m*était  imposée. 
Ponr  compléter  ce  précis  analytique ,  il  me  resterait  &  vous  en- 
tretenir de  vos  travaux  en  agriculture ,  mais  le  soin  de  vous  les 
faire  connaître  est  confié  à  M.  le  secrétaire  de  votre  commission 
permanente,  auquel  jem^empresse  de  céder  la  parole. 

H.  Hautrive ,  secrétaire  de  la  Commission  d*agricnlture  ,  lit 
le  compte  rendu  des  travaux  de  cette  Commission. 

DISCOimS  M   ■•  HAOTHIVI. 

Hmsisom» 

Vous  m^arez  cliargé  de  tous  présenter  Tanalyse  des  princi- 
paux travaux  de  la  Commission  d'agriculture  pendant  Tannée 
qui  vient  de  s*écouler.  En  acceptant  cette  tâche  honorable  ,  j^ai 
moins  consulté  mes  forces  que  mon  zèle  pour  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  prospérité  de  la  chose  publique;  j^ose  espérer 
que  mes  efforts  seront  soutenus  par  votre  indulgence ,  et  que  les 
travaux  de  la  Commission  d*agriculture ,  dont  je  suis  Torgane , 
auront  des  droits  à  votre  approbation  et  à  celle  du  public  éclairé 
qui  contribue  par  sa  présence  à  Téclat  de  nos  solennités* 

G05C0URS    DBS    CnARRUBS. 

L*cs8ai  d'un  concours  de  charrues  n^a  point  réussi  cette 
année  ;  il  faut  peut-^tre  en  accuser  Tinsouciance  des  maires  des 
communes  de  Tarrondissement  de  Lille ,  qui  n*ont  point  fait 
connaître  k  leurs  administrés  Tépoque  et  les  formalités  de  ce 
concours.  Votre  Commission  prendra  des  mesures  plus  efficaces 
pour  qu'il  ait  lieu  au  mois  de  mai  prochain.  Le  bien  qull  doit 
produire  nous  impose  robligation  de  ne  rien  négliger  pour  oflfrir 
aux  cultivateurs  les  moyens  de  comparer  et  d'améliorer  les  in- 
strnmens  aratoires  que  Tagriculture  emploie.  Nous  soumettrons  à 
des  expériences  directes  et  comparatives  toutes  les  charmes  qui 
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nous  seront  pr^niées  (  dès-lors  il  nous  sera  facile  d*apprécier 
a  leur  juste  valeur  les  divers  perfeclionnemens  qâ^onya  appor- 
tés dans  ces  derniers  temps ,  et  d*indiqaer  aux  agricaltenrs  les 
cbarmes  qui  résolvent  le  mieux  ce  problème  dilBcile ,  qui  est  de 
produire  le  meilleur  labour  en  employant  le  moins  de  force  de 
traction. 

coNsnTATOias  DBS  iRSTaninis  n  tAsovaAGx 

La  Commission  d^agriculture  a  manifesté  le  désir  de  former 
une  collection  des  meilleurs  instmmens  aratoires  en  usage  dans 
les  différentes  contrées  de  la  France ,  de  la  Belgique  et  de  Vkn- 
gleterre ,  et  de  les  offrir  comme  modèles  aux  cnltivateurs  de 
Tarrondissement.  Vous  avez  reconnu  les  avantages  qui  résulte- 
raient de  Texécution  de  ce  projet,  et  déjà ,  messieurs ,  vous  avez 
voté  les  fonds  nécessaires  pour  Tacquisition  d*nn  araire  de 
M.  Mathieu  de  Dombasle,  d^une  cbarruei  deux  versans  et  d^on 
extirpateur  à  cinq  socs. 

Si  la  cbarrue  Grange  n*a  point  mérité  la  distinction  sollicitée 
par  la  Société  d*agriculture  de  Nancy ,  si  vous  n*avez  point 
souscrit  à  son  achat,  c^est  que  vous  ne  partagez  point  Tespèee 
d'enthousiasme  dont  elle  estrobjet  H. Barrois, rapporteur d'one 
commission  chargée  de  vous  faire  connaître  les  avantages  de 
cette  charrue  et  la  convenance  qu*il  y  aurait  de  souscrire  povr 
Tune  d'elles ,  n*a  point  contesté  le  mérite  d*une  découverte  dne 
au  génie  d*un  simple  garçon  de  labour;  mais  la  bonté  des  per- 
fectionnemens  de  la  charrue  Grange  est  relative  â  la  charrae 
à  avant-train  en  usage  dans  les  Vosges  et  la  Lorraine ,  et  ne  pla- 
cent pas  encore  cette  charrue  au  niveau  de  la  charrue-brabant, 
dont  Tadmirable  simplicité  est  due  aux  améliorations  successives 
qu^y  ont  apportées  nos  habiles  laboureurs.  En  effet ,  M.  le  rap- 
porteur vous  a  dit  que  dans  la  charrue  à  avant-train  ordinaire  la 
force  de  traction  notant  point  appliquée  à  Page ,  ni  au  point 
ni  dans  une  direction  convenables,   cet  âge  se  relèverait  en 
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toarnant  aatoar  dii  soc ,  si  le  laboureur  n*exerçait  sur  le  AAti'* 

chei^n  une  pression  de  haut  en  bas  souvent  trèsHsonsidërable. 
Dans  la  charrue  mal  construite  de  la  Lonraine,  ce  travail  du  la- 
boureur est  tel  qu*un  homme  fort  ne  peut  le  continuer,  et  qu*il 
faut  deux  hommes  pour  conduire  une  charrue ,  qui  souvent  est' 
tirëe  par  six  chevaux.  Diminuer  ou  plutôt  rendre  nulle  la  fati-« 
gue  du  laboureur  9  tel  a  ëté  probablement  le  but  des  essais  de' 
M.  GrangëfCtil  a  obtenu  plus  qu'il  n^espérait.  Cette  charrue 
jouit  bien ,  ainsi  qu*on  Ta  annonce ,  des  avantages  suivans  : 

i.o  Elle  exige  un  sixième  de  moins  de  force  de: traction  que 
les  charrues  a  avant-lrain  ordinaires  ;   . 

a*^  Elle  n*a  pas.  besoin  de  Taction  du  laboureur; 

3.0  Elle  se  relève  d'elle-même  lorsque  la  résistance  augmente , 
et  repique  ensuite  lorsque  cette  résistance  redevient  la  même 
qa*auparavant; 

4*o  Elle  peut  fonctionner  seule  ; 

5.0  Elle  s'applique  particulièrement  bien  aux  terrains  en 
pente. 

Mais  comme  le  dit  aussi  H.  Bàrrois ,  si  la  charrue  Grange  est 
un  grand  perfectionneTOut  pour  les  agriculteurs  qui  se  servent 
encore  de  charrues  à  avant-train ,  nous  aurions  mauvaise  grftce 
à  la  présenter  comme  modèle  à  nos  cultivateurs,  puisqu'elle  est 
beaucoup  plus  compliquée  que  la  leur ,  et  qu'elle  exige  une 
plus  grande  force  de  traction. 


IRSTRUHBIfS    ARATOIRES. 


Tous  avez  souvent  récompensé  les  travaux  ingénieux .  de 
M.  Prouvost ,  de  Wazemmes  :  c'*est  à  lui  que  l'on  doit  un  instru- 
ment à  hacher  la  paille ,  et  qui  en  coupe  a  kilogrammes  par  mi-; 
nute  ;  un  moulin  à  bras ,  à  Taide  duquel  trois  personnes  peuvent 
moudre  3,ooo  kilogrammes  de  tourteaux  par  jour  ;  une  machine 
A  battre  le  beurre ,  qui  dépouille  mieux  le  lait  de  toute  sa  partie 
butireuse,  et  qui  donne  un  avantage  de  lo  pour  loo  dans  les 
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rétnluts;  nti  monlin  à  vanner ,  qui  n*eiîgo  qne  la  fotee  d*im  en-' 
fant  de  quinze  ani  pour  être  mis  en  mouvement  ;  enfin,  deoi 
brabanta  perfectionnai.  Cet  habile  conatmctenr  a  soumit  i  votre 
examen  une  eharrae  à  vertoir  mobile  et  à  avant-traîn.  Moîni 
heureux  dans  cette  nouvelle  conception  que  dans  les  autres, 
H.  Pronvost  s*en^ressera  sans  doute  de  &ire  subir  à  sa  ebarme 
les  modifications  indiquées  par  plusieurs  mend)res  de  la  Société, 
et  il  la  représentert  probablement  au  prochain  concours  STee 
tout  le  sàcoès  auquel  il  est  habitué  par  la  perfection  ordinaire  de 
sesinstrumens. 

H.  Julien  Lefebvre,  d*Hem,  a  appliqué  avec  beaucoup  de 
bonheur  ses  connaissances  mécaniques  au  perfectionneinent  do 
binoir ,  dont  Tusage  est  si  généralement  répandu  parmi  les  pe- 
tits cultivateurs. 

Les  ailes  du  binoir  de  H.  Lefebvre  sont  mobiles;  une  cré- 
maillière  les  rapproche  ou  les  éloigne  suivant  le  besoin  \  une  roue 
pleine,  qui  sert  d*avanUtrain ,  remplace  le  patin  et  diminue 
beaucoup  le  frottement  qui  exigeait  Temploi  d*une  ferce  asief 
considérable  pour  être  surmonté.  Du  contre  placé  en  avant  et  i 
peu  de  distance-  de  la  pointe  du  soc  fadKte  son  entemge ,  qae 
Ton  peut  graduer  à  volonté;  enfin ,  le  point  de  tirage  étant  np- 
proché  de  celui  de  la  résistance ,  il  devient  encore  plus  fiiciie  de 
feire  fi>nctioiiner  ce  binoir,  dont  les  avantages  ont  tellement 
frappé  les  voisins  de  M.  Lefebvre ,  que  les  plus  riches  se  lont 
empressés  d*en  faire  construire  de  semblables ,  et  que  les  plos 
pauvres  viennent  le  lui  emprunter,  tant  il  est  vrai ,  messieurs, 
que  pour  convaincre  et  populariser  les  innovations  utiles, 
Texemple  est  bien  plus  puissant  que  les  simples  conseils  de  la 
théorie.  Aussi ,  vous  avez  décidé  que  deux  binoirs  perfectionnés 
seraient  donnés  cette  année  aux  agriculteurs  qui  ont  mérité  les 
plus  fortes  primes. 

Vous  devez  encore  au  zèle  éclairé  de  H.  Julien  Lefebvre  Fin- 
troduction  d*unc  charrue-herse  anglaise  dans  rarrondissemcnt 
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de  Lille.  Cette  cbarrne-lierse ,  qui  a  beancoup  de  rapports  ayec 

l'extirpateur ,  est  formée  d*an  cbâssis  triangulaire  mobile  qui  re- 
pose sur  trois  roues  :  les  traverses  du  cbâssis  sont  armés  de  cinq 
socs  qui  tracent  des  sillons  parallèles,  dont  la  profondeur  est  dé- 
terminée  par  une  crémaillière  qui  élève  ou  abaisse  le  cbâssis  au 
degré  qui  convient  à  la  nature  du  sol  et  à  la  préparation  qu^on 
veut  lui  faire  subir.  Cet  instrument  aratoire  ,  indispensable  aux 
grandes  exploitations,  est  infiniment  supérieur  à  la  herse  du 
pays.  11  convient  spécialement  à  ceux  qui  cultivent  la  betterave 
et  la  plupart  des  plantes  que  Ton  sème  en  lignes  droites. 

IMPÔT   BU   SBL. 

Les  questions  relatives  à  Timpôt  du  sel  touchaient  de  trop 
près  les  intérêts  de  Tagriculture  pour  que  votre  Commission  ne 
cherchât  point  à  connaître  quels  seraient  les  avantages  qui  ré- 
sulteraient de  remploi  du  sel  marin  comme  engrais  ,  si  la  taxe 
qui  le  frappe  était  diminuée  ou  même  supprimée.  Les  cultiva- 
teurs de  Tarrondissement  de  Lillç  n*a^''ant  jamais  employé  le  sel 
pour  Tamendement  des  terres ,  il  nous  eût  été  impossible  d'ap- 
précier immédialemenY'son  action  fertilisante,  si  les  expériences 
faites  par  M.  Lecocq ,  professeur  d*histoire  naturelle  à  Clermont- 
Ferrand ,  ne  nous  eussent  convaincus  de  Ténergique  activité 
qu'il  donne  à  la  végétation. 

Le  sel  convient  à  la  nature  de  la  plupart  des  terres  de  notre 
pays^  cependant,  à  doses  égales,  son  action  est  plus  marquée 
sur  les  terrains  exposés  à  toute  l'intensité  des  rayons  du  soleil , 
que  sur  ceux  qui  sont  bas ,  humides  et  marécageux.  La  dose  la 
plus  convenable  paraît  être  de  six  livres  par  are  ou  d'une  once 
par  mètre  carré  ;  au-dessous  de  cette  dose ,  la  végétation  des 
plantes  ne  paraît  pas  éprouver  d*amélioratîon  bien  marquée  ;  une 
quantité  pi  as  forte  est  souvent  inutile  et  quelquefois  nuisible , 
si  ce  n'est  dans  les  prés  humides  on  sur  un  sol  tourbeux.  Pour  le 
lin,  il  suffit  de  cinq   livres  de  sel  par  »re«  Si  oet  engrais 
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n^aagmente  pas  la  quantité  des  graines ,  il  rend  da  moias  les 
tiges  du  lin  plus  fortes ,  plus  serrées  et  plus  élevées.  Les  fanes  des 
pommes  de  terre  sont  pins  vertes  et  plas  toaffbes;  Therbedes 
prairies  est  plus  sapide,  les  bestiau  la  recherclient  et  la  man- 
gent avec  plus  de  plaisir. 

Les  engrais  salins  doivent  être  réduits  en  poussière  et  jetés  à 
la  volée  comme  les  graines  ;  Tépoque  la  plus  favorable  pour  les 
répandre  sur  les  végétaux  paraît  être  celle  où  les  feuilles  com- 
mencent à  prendre  un  certain  développement. 

Les  heureux  effets  du  sel  marin  employé  comme  engrais  sont 
donc  prouvés  par  respérience  ,  et  sans  Ténormité  du  droit,  qui 
représente  près  de  trente  fois  la  valeur  intrinsèque  de  ce  produit , 
il  aurait,  par  son  bas  prix  et  son  action  fertilisante ,  de  grands 
avantages  sur  les  engrais  ordinaires. 

La  Commission  d'agriculture  se  propose  de  répéter  an  prin- 
temps prochain  quelques-unes  des  expériences  de  M.  Lecocq  : 
elles  seront  sans  doute  confirmées  par  les  mêmes  résultats. 


CHBHIRS     COHHDNAUX. 


M.  Lecomte,  de  Bousbecques  a  exprimé  un  vœu  que  vous  parta- 
gez; ce  serait  que  l'arrêté  de  M.  le  préfet ,  qui  autorise  la  réunion 
des  conseils  municipaux  pour  voter  le  nombre  de  journées  de 
travail  pour  la  réparation  des  chemins  vicinaux ,  fût  exécnté 
dans  toutes  les  communes  de  Tarrondissement ,  et  à  Tépoqne  la 
plus  convenable  pour  entreprendre  les  travaux  de  réparation.  Il 
n'est  pas  douteux  que  si  des  nioyens  généraux  étaient  pris  pour 
assurer  une  exécution  prompte  et  instantanée  des  travaux  dont 
il  s'agit,  les  difficultés  qu'éprouvent  aujourd'hui  les  cultivateurs 
dans  le  transport  des  produits  de  leur  industrie  agricole  seraient 
aplanies ,  et  ne  s'opposeraient  plus,  pendant  la  saison  des  pluies, 
à  l'arrivée  des  céréales  sur  notre  marché. 

TADIIBAUX. 

Pendant  plusieurs  années ^  le  concours  des  taureaux,  des  gé* 
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nîsBes  et  des  béliers  a  étë  Tobjet  d^ane  spéculation  de  la  part  de 

quelques  marchands  avides  et  peu  intéressés  à  la  propagation  des 
belles  races,  À  peine  les  animaux  présentés  au  concours  étaient- 
ils  sortis  de  Taréne  où  leur  vigueur  et  la  beauté  de  leurs  formes 
venaient  d'obtenir  la  palme,  qu'ils  étaient  mis  à  mort!  Les  me- 
sures que  vous  avez  prises  pour  remédier  à  un  abus  aussi  frau- 
duleux ont  produit  cette  année  d*excellens  résultats  ;  la  propaga- 
tion des  métis  provenant  des  taureaux  de  race  hollandaise  pure  a 
été  rapide. 

GABAR  CliRBS. 

Votre  Commission  éprouve  un  sentiment  pénible  en  déclarant 
que  ses  efforts  pour  réintroduire  la  culture  de  la  garance  dans 
Tarrondissement  ont  été  inutiles.  Les  essais  tentés  il  y  a  plusieurs 
années  n'ont  manqué  9  pour  être  couronnés  d'un  plein  succès 
que  de  la  persévérance  nécessaire  dans  toutes  les  entreprises  qui 
exigent ,  pour  réussir ,  du  temps  et  de  la  patience.  Le  petit  culti- 
vateur qui  ne  possède  que  de  faibles  ressources  se  détermine  9 
dans  l'espoir  d'améliorer  sa  position  et  d'augmenter  sa  fortune , 
à  tenter  les  essais  indiqués  dans  votre  programme  ;  mais  ses  espé- 
rances tardent-elles  à  se  réaliser,  il  se  rebute  >  cesse  des  tentatives 
qu'il  croit  inutiles  9  et  cherche  à  faire  fructifier  autrement  set 
soins  et  ses  sacrifices.  C'est  aux  grands,  propriétaires  à  prouver , 
en  consacrant  une  portion  de  leur  terrain  à  la  culture  de  la 
garance,  que  cette  culture  est  productive  quand  elle  n'est  point 
trop  tôt  abandonnée  par  ignorance  ou  par  avidité  du  gain  ;  leur 
exemple  produira  à  la  longue  d^excellens  effets  :  ils  trouveront 
de  nombreux  imitateurs  f  et  la  garance ,  anciennement  cultivée 
dans  la  châtellenie  de  Lille,  deviendra  encore  la  source  de  nou- 
velles richesses  pour  notre  pays. 

nOUBLOIlNlÂRBS. 

C'est  ainsi ,  messieurs ,  que  la  culture  du  houblon  s'est  pro- 
pagée chez  nous.  Vos  encouragemens ,  mais  surtout  la  persévë^ 
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rance  de  quelques  hommes  éclaires  et  généreux ,  ont  surmonté 
tous  les  obstacles,  et,  je  puis  le  dire,  tons  les  préjugés  qni 
s*opposalent  à  rétablissement  des  boublonnières.  Leurs  pre- 
miers pas  dans  une  carrière  nouvelle  pour  eux  ont  été  pénibles; 
mais  TOUS  avez  soutenu  leurs  efforts ,  ils  recueillent  aDJoiud'hoi 
le  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leurs  sacrifices.  Les  houblons  de 
Lille  ont  un  arôme  conservateur  de  la  bière ,  qui  est  peut-être 
supérieur  à  celui  des  houblons  étrangers  :  bientôt  ils  lenr  seront 
préférés;  déjà  les  débouchés  sont  nombreux ,  leur  vente  est  facile 
et  avantageuse,  et  un  fait  important,  qui  confirme  mieux  qne 
ne  le  feraient  de  vaines  paroles  la  réalité  des  avantages  qne  pro- 
cure chez  nous  la  culture  du  houblon ,  c'est  que  Ton  compte  six 
brasseurs  parmi  les  propriétaires  des  hoablonnières  établies 
dans  notre  arrondissement. 


cAHRi   A  sucns. 


ST.  Lestiboudois  vous  a  communiqué  une  note  fort  intéressante 
sur  les  essais  qu^il  a  faits  pour  acclimater  la  canne  à  sucre  dansle 
nord  delà  France.  Au  mois  de  juin  i83i ,  il  a  planté  dans  le  jar- 
din botanique  de  Lille  plusieurs  boutures  de  canne  à  sucre  pro- 
venant d^un  pied  de  cette  plante  qui  végétait  dans  la  serre  de 
rétablissement.  Quelques  mois  après ,  ces  boutures  avaient  acquis 
près  d^nn  pouce  de  diamètre  ;  elles  offraient  une  vigueur  de  vé- 
gétation d'autant  plus  remarquable,  que  la  température  de  Tété 
de  i83i  fat  moins  élevée  que  celle  des  années  ordinaires.  Il  serait 
donc  possible  d'acclimater  en  France  la  canne  à  sucre ,  Texpé- 
rience  faite  par  M.  Lestiboudois  le  prou?e  \  mais  la  culture  en 
grand  de  cette  plante,  qui  fait  la  richesse  des  colonies ,  serait- 
elle  chez  nous  aussi  productive  que  sous  le  ciel  des  Antilles? N*y 
aurait-il  pas,  après  quelques  années  de  culture  de  la  canne  à 
sucre  dans  notre  climai  tempéré ,  une  dégénérescence  de  cette 
planté,  qui  rendrait  nuls  ses  produits,  on  du  moins  les  dimi- 
nuerait de  telle  sorte  qu'ils  seraient  inférieurs  à  ceux  que  Bons 
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tirons  de  la  betterave?  M.  Lestiboudois  se  chafge  de  répondre  à 
ces  questions  lorsqa*il  aura  obtenu  du  ministre  de  la  marine 
quelques  centaines  de  boutures  des  Yàriétés  de  cannes  caltivées 
dans  nos  colonies.  Si  rexpérience  vient  confirmex  ses  prévisions, 
c*està  lui  que  nous  devrons  d'avoir  doté  notre  pays  d*une  culture 
qui  fait  la  prospérité  du  Nouveau-Monde, 


BBRGEBS.   —  ■AÎTRES-VALBTS. 


Un  des  membres  de  la  Commission  d'agriculture  vous  a  pro- 
posé de  distribuer  annaellement  des  récompenses  aux  bergers  et 
aux  mai  Ires-valets  qui  rempliraient  le  mieux  les  conditions  d'un 
article  du  programme  qui  vous  a  ^été  soumis  et  que  vous  avez 
adopté. 

Vous  avez  pensé  que  le  perfectionnement  des  mœurs  des 
habitans  de  la  campagne  devait  être  encouragé  comme  le  perfec- 
tionnement des  pratiques  de  l'économie  rurale,  et  vous  avez 
voulu  donner  une  marque  publique  d'estime  et  de  considération 
à  ceux  d'entr'eux  qui  ont  conservé  quelque  chose  des  mœurs 
patriarcLales  qui  faisaient  Tbonneur  de  leurs  ancêtres.  Une  fois 
déjà ,  messieurs ,  vos  vœux  ont  été  remplis ,  et  dans  cette  séance 
même ,  vous  aurez  encore  la  satisfaction  de  couronner  les  vertus 
d'un  vieillard  dont  la  vie  sans  tache  est  l'exemple  de  son  canton. 
Espérons  que  cet  hommage  touchant  aura  souvent  lieu  de  se  re- 
nouveler,  et  sera  brigué  avec  empressement  par  les  bons  habi- 
tans de  nos  campagnes. 

Tel  est,  messieurs  «  l'exposé  rapide  des  principaux  travaux  de 
la  Commission  d'agriculture  :  concourir  de  tout  son  pouvoir  aux 
progrès  des  sciences  agronomiques;  favoriser  les  découvertes 
utiles  et  indiquer  les  perfectionnemeiis  dont  elles  sont  suscepti- 
bles ;  rechercher  les  grandes  améliorations  dont  peut  encore 
s'enrichir  l'agricultue  de  la  plus  riche  partie  de  la  France ,  les 
considérer  surtout  dans  leurs  rapports  avec  les  intérêts  locaux  ; 
proclamer  les  gloires  modestes  de  la  contrée,  voilà  le  cercle  , 
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assez  vaste  sans  donte ,  dans  lequel  se  renferment  les  attributions 
de  Totre  commission.  Elle  s*estimera  heareuse  si  vous  accordez 
Totre  suffrage  au  désir  qu'elle  a  eu  de  faire  quelque  bien. 

Honorables  cultivateurs , 

Je  ne  saurais  trop  me  féliciter  d*être  Torgane  d*une  Société 
qui  va  signaler  vos  noms  à  la  reconnaissance  publique.  Les  pal- 
mes qu'elle  décerne  aujourd'hui  sont  la  récompense  due  à  vos 
utiles  travaux;  continuez  &  vous  en  rendre  dignes.  La  patrie 
réclame  encore  vos  bras  et  vos  génies,  non  pour  conquérir  de 
lointaines  contrées,  mais  pour  fertiliser  celles  qui  lui  appartien- 
nent; augmentez  sa  prospérité  par  de  nouvelles  découvertes  ;  que 
vos  mains  généreuses  raffranchissent  des  tributs  qu'elle  paie 
encore  aux  nations  étrangères  ;  couvrez  le  sol  français  d'abon- 
dantes moissons;  votre  gloire  sera  la  première  de  toutes  les 
gloires,  et  vos  paisibles  conquêtes,  plus  durables  que  celles  des 
héros ,  seront  à  l'abri  des  revers,  et  assureront  votre  bonheur  et 
celui  de  notre  chère  patrie. 

On  procède  enfin  à  la  distribution  des  prix  qui  a  lieu  dans 
l'ordre  suivant  : 

nODBLOIlIlf  liRES. 

Premier  prix.  —  M.  Fr.  Desurmont ,  brasseur ,  à  Tourcoing. 

La  Société,  s'étant  réservé  le  droit  de  donner,  pour  la  valeur 
des  primes  méritées ,  les  instrumens  aratoires  dont  elle  désire 
propager  l'usage ,  accorde  à  M.  Desurmont  le  binoir  perfectionné 
par  M.  Julien  Lefebvre,  et  une  médaille  d'argent  grand  module, 
représentant  ensemble  une  valeur  de  i5o  francs. 

Deuxième  prix,  —  Une  médaille  de  7  5  francs  à  M.  Descamps, 
de  Croix. 

Troisième  prix.  —  Une  médaille  de  5o  francs  à  M.  Charlet , 
d'Houplines,  propriétaire  d'une  nouvelle  houblonnière  établie 
en  i83i. 
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Quatrième  prix,  —  Une  médaille  de  5o  francs  à  M.  Pieavet , 
brasseuFi  à  Linselles,  ponr  rétablissement  d'une  houblonnière  de 
la  contenance  de  20  ares,  plantée  en  i83a. 

Une  médaille  dVncoaragement  est  décernée  à  M.  Leclercq 
brasseur  y  à  Hem ,  pour  la  plantation,  en  i833  ,  de  28  ares  de 
boublon  à  tiges  blanches. 

GAftAIfClèaBS. 

Les  primes  proposées  par  la  Société  pour  la  culture  de  la 
garance  sont  mises  en  réssrve  pour  être  décernées  lorsque  les 
conditions  du  programme  seront  remplies. 

XXPéBimCES    AGROIfOMIQUIS« 

Aucun  mémoire  n'étant  parvenu  à  la  Société  sur  l'action  ferti- 
lisante du  plâtre ,  de  la  chaux ,  des  cendres  et  de  la  suie ,  appli- 
qués comme  amendemens  sur  les  prairies  artificielles  de  luzerne , 
de  sainfoin  et  de  trèfle ,  la  médaille  d'argent  de  la  valeur  de 
100  francs  ne  peut  être  décernée  cette  année.  « 

Ilf  STRDHEIf  s     ARATOIBBS. 

Une  médaille  de  la  valeur  de  1 00  francs  à  M.  Julien  Lefebvre, 
d'Hem ,  pour  avoir  importé  une  charrue-herse  dans  l'arrondisse- 
ment de  Lille ,  et  avoir  perfectionné  le  binoir. 

Une  médaille  d'encouragement  à  M.  Prouvost ,  de  Wazemmes, 
qai  a  présenté  à  la  Société  une  charrue  à  avant-train  et  à  versoir 
mobile^  de  son  invention. 

La  Société ,  voulant  récompenser  le  zèle ,  Tintelligence  et  la 
bonne  conduite  des  bergers  et  des  mai  très- valets  de  l'arrondisse- 
ment de  Lille,  a  fondé  différens  prix  pour  être  décernés  dans  la 
séance  publique  de  ce  jour. 

BERGERS. 

i.o  Le  sieur  Pierre-François  Facq,  berger,  ayant  conduit 
pendant  cinquante-huit  ans  le  troupeau  de  M.  Rose,  propriétaire, 
à  Mons-en-Pévèle ,  et  depuis  cinq  an  s  celui  de  M.  Lefebvre ,,  fer- 
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mier  dans  la  même  commune ,  a  mérité  la  récompense  due  à  ses 
bons  et  loyaaz  services  :  une  houlette  d*argent  lui  est  accordée. 
2.0  Une  médaille  d'encouragement  est  décernée  au  sieur 
Antoine  Guilbert ,  berger ,  conduisant  depuis  trente-six  ans  le 
troupeau  de  madame  veuve  Gogez,  propriétaire ,  à  Tbumeries. 

HAÎTaiS-VALBTS. 

i.o  Les  épis  d'argent  proposés  en  prix  au  maître-valet  de 
Tarrondisseinent  de  Lille  le  plus  habile  à  tracer  un  sillon  et  i 
exécuter  les  diiFérens  travaux  agricoles  ont  été  mérités  par  le 
sieur  Jean-Baptiste  Plaisant,  maitre-valet ,  demeurant  depuis 
trente-cinq  ans  chez  H.  Gruyelle,  fermier,  à  Mons-en-Pévèle. 

â.o  Une  médaille  d'encouragement  est  décernée  au  sieur 
LouisJoseph  Bassement ,  depuis  vingt-six  ans  maître-valet  chez 
M.  Lefebvre,  cultivateur,  à  Mons-en-Pévèle. 

3.0  Une  seconde  médaille  d'encouragement  est  donnée  extror 
ordinairement  au  sieur  Charles  Buriez ,  depuis  vingt-trois  ans 
maîlre-valet  chez  M.  Yerdier ,  cultivateur,  à  Lompret. 

TAUREAUX.  — GÉlflSSIS. 

i.o  H.  Louis  Carrette,  de  Wattrelos,  propriétaire  du  pins 
beau  taureau  présenté  au  concours ,  a  mérité  le  premier  prix , 
consistant  en  une  médaille  et  le  binoir  perfectionné  par  H. 
Julien  Lefebvre,  représentant  ensemble  une  valeur  de  loo  fr. 

a.o  M.  Henri  Masqnelier,  de  Sainghin-en-Mélantois ,  a  mérité 
une  médaille  de  5o  francs ,  pour  avoir  présenté  le  plua  beaa 
taureau  après  le  précédent. 

3.0  La  plus  belle  génisse  de  race  hollandaise  pure  ayant  été 
présen'ée  par  M.  Jean-Baptiste  Lelong,  cultivateur,  à  Ësquermes, 
le  premier  prix ,  de  la  valeur  de  5o  francs ,  lui  a  été  décerné. 

4.0  Le  second  prix,  de  la  valeur  de  28  francs,  est  accordé  à 
M.  Henri  Mascpelier,  de  Sainghin-en-Mélantois  ,  qui  a  élevé  la 
plus  belle  génisse  après  la  précédente. 

5.0  Une  médaille  d'encouragement  est  donnée  à  M.  Vincent 
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Bniloit,  de  Croix,  poar  avoir  présente  an  conconrs  une  gënisse 
qui  rivalisait  avec  celle  de  M.  Henri  Masqnelier. 

6.«»  Une  médaille  d*encoaragement  est  également  accordée 
aa  sieur  Champon-Dabois  et  à  madame  veuve  Demarbaiz,  à 
Bondues ,  pour  avoir  présenté  an  concours  une  belle  génisse  de 
race  croisée  Hollandaise-flamande. 

BÉLiias. 

Les  beaui  béliers  à  longue  laine  ,  de  pure  race  anglaise  Nev- 
Leicester  et  Soutown,  importés  par  H.  Ghampon^Bubois  et 
madame  veuve  Demarbaix ,  ayant  obtenu  la  grande  médaille  en 
i83a,  sont  mis  hors  de  concours.  La  Société  mentionne  Honora- 
blement leurs  propriétaires. 

T.^  Une  grande  médaille  d*argent ,  premier  prix,  est  décernée 
à  M.  Alexis  Lefebvre,  de  Lezennes»  qui  a  introduit  dans  l'arron- 
dissement le  plus  beau  bélier  à  longue  laine ,  de  pure  race  Hollan- 
daise ,  destiné  par  le  croisement  à  Tamélioration  de  la  race 
ovine  indigène. 

2.0  Une  médaille ,  second  prix ,  est  donnée  à  M.  Benjamin 
Hasquelier ,  de  SaingHin*en-Mélantois ,  qui  a  présenté  au  con- 
cours le  plus  beau  bélier  après  le  précédent. 
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OUTRAGES  ENVOYÉS  A  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT    LE    DEUXIÈME    SEMESTRE    DE     1 832    ET   l' ANNÉE 

l833. 


1.0   OUVRAGES    IMPRIMÉS, 

COMPOSES  PAR  LES  MEMBRES  DE  LA  SOaÉTÊ. 


BON ÀFOUS.  Mémoire  sur  la  fabrication  du  fromage  de  Mont- 
Genis. 

•—  De  récorce  da  robinier  et  de  ses  usages  dans  les  arts  et 
rëconomie  domestique;  traduit  de  Tilalien. 

BOURDON.  Application  de  Talgèbre  à  la  géométrie  ;  i  toL 

—  Élémens  d'algèbre  ;  6.«  édition.  i83i. 

—  Elémens  d*aritbmétit[ue  ;  lo.«  édition.  i833. 

m 

BRËBISSON.  Mousse»  de  la  Normandie;  5.«  fascicule,  i83i. 

COCHART.  Esquisse  de  la  fabrication  du  sucre  de  betterares. 
'  DEGANDOLLE.  Essai  sur  la  théorie  des  assolemens. 

DEGEORGE  (  FaiaBRic).  Les  femmes  poètes  françaises  du  19.0 
siècle  ;  brochure  in-8.0  Arras ,  i832. 

DEKÎRCKHOFF.  Considérations  sur  la  nature  et  le  traitement 
du  choléra-morbus  ;  un  yoI.  Anvers,  i833. 

DËSMAZIERES.  Plantes  cryptogames  du  Nord  de  la  France  ; 
i3.^  fascicule. 

DUFRUNFAUT.  I/agricnlteur  manufacturier,  journal  men- 
suel. Paris. 

FEE.  Monographie  du  genre  trypethelium. 
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<—  CaroUUrmofi  Suœci,  docioris  mèdicinœ^  sysfemcrna^ 

turœ,  i83o. 

—  Pelage,  tragédie  eni  5  actesr 

—  La  Maçonnerie^  ode.  Paris,  1819. 

—  Méthode  lichénographiqne  el  gênera  ;  in^4*^  9  planches*. 
1824. 

•—  Essai  sur  les  cryptogames  des  ëeorces  exotiques  oflici^ 
nales  ;  in-4*^  9  planchés* 

^^  Monographie  da  genre  chiodecton  ;  broch.  Lille. 

-^  Essai  historique  et  critique  sur  la  phytonjinie  ou  nomen^ 
elature  Tégétale  ;  broeh, 

—  Cours  d*histoir&  naturelle  pharmaceutique  ;  a  toU 

— -  Examen  de  la  théorie  des  rapports  botaniccohimiqnes  y 
dissertatiMi. 

—  De  la  reproduction  des  végétaux  ;  âièiBe.  Strasbourg. 
GUILLEMIN»  Description  du  domheya  ameli». 
6ÀILL0N.  Aperça  d'histoire  naturelle 

GRAR.  Examen  critique  de  Torganisation  ti  de  la  compétence 
des  tribunaux  de  commerce.  Valénciennes. 

GRAVIS.  Dissertation  sur  les  causes  de  Dystocie  et  sur  les 
indications  qu^elles  présentent  ;  thèse. 

HECART.  Catalogue  des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles^  des. 
en  virons  de  Valénciennes;  broch.  i833. 

—  Serventois  et  sottes  chansons.  Valénciennes ,  i833i. 
HUOT.  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Malte-Brun. 

—  Notice  géologique 

—  De  ratmosphère  primitive  de  la  terre.. 

—  Rapport  sur  la  question  de  rimportatieii  des  laine»  en 
France. 

JOBARD.  L* Angleterre  en  x833;  fragment  inédit. 
KUHLMANN.  Mânwre  en  réponse  aux  questions  à  faire- ré- 
soudre par  Tenquéte  sur  les  houilles. 

LAISNÉ.  Discours  prononcé  le  ai  août  i83a. 


(  5o8  ) 

-«  Programme  dëtaîlU  da  court  de  matUmaliques  ëlémen* 
tairet.  Paris,  iSSa. 

LEGAT.  Les  historiens  grecs  ;  choix  de  morceaux. 

LESTIBOUDOIS.  Rapport  général  sur  répidémie  da  choléra 
qui  a  régné  à  LUle  en  iS32. 

LELEWEL  (  JoAcan).  Analyse  et  parallèle  des  trois  constitir 
tîons  polonaise»,  de  1791 ,  1807,  18 1 5* 

—  Statuts  du  comité  national  polonais* 

—  Le»  Polonais,  le»  lithuanicna  et  les  Russes,  célébrant  en 
France  les  premiers  anniversaires  de  leur  révolution  nationale 
du  2g  novembre  i83o  et  du  a5  mars  i83i  \  broch.  in-8.0  Paris. 

—  Ld  Pologne  HrAoglcUrre,  Paris,  i83a. 

—  Pohni  ad  Hufigarosk 

MALLET.  Discours  prononcé  à  la  distribution  dee  prix  in 
collège  royal  de  Limoges. 

MAIZIÉRESé  Dévcloppemens  sur  ks  nombres^ 

MOREAU  (  CisktL  ).  Journal  des  travaux  de  Tacadémie  de 
rinduatrie  agridole ,  manufacturière  et  coônmerciale* 

PELOUZE.  Sur  Tacide  lactique  ;  broch.  în«-8.o 

PRONY.  Rapport  sur  la  nouvelle  et  rancimne  machines  à 
vapeur  ;  broch.  Paris. 

-—  Noie  sur  les  inflexions  qu'avaienl  sdbîes ,  après  un  laps  de 
vingt  années ,  des  lignes  droites  tnieéea  sur  le  plan  des  tètes  de 
Farche  du  milieu  du  pont  de  Louis  XVI  avant  son  décintre- 
trement,  etc.,  elc. 

»-  Instruction  élémentaire  sur  les  moyens  de  oaleoler  les 
intervalles  musicaux. 

•^  Notice  historique  sur  Jean  Perronet. 

— -  Examen  relatif  aux  projets  de  barrage  de  la  Seine  dans  le 
voisinage  du  Havre* 

-»•  Formules  et  tables  pour  calculer  TcffiBé  d^une  machine  à 
vapeur. 

—  Mémoire  sur  les  variations  de  la  pente  totale  de  la  Sdac 
dans  la  traversée  de  Paris. 
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»•  Note  relative  à  un  renseignement  inexaet  fourni  à  M.  le 

comte  de  Rambnteau. 

RODEHBAQI.  Épisodes  de  la  rérolution  dans  les  Flandres. 
Bruxelles,  i83a. 

VINCENT.  Programme  du  cours  d'arithmétique  et  d'intro- 
duction à  Talgèbre ,  fait  aux  ëlèyes  de  pliilosophie  du  cours  royal 
de  Saint-Louis.  i83a. 

2.0   OUVRAGES   MANUSCRITS, 

COMPOSÉS   PAR   LBS   MEMBRES     DE  I.A   SOCIÉTÉ. 

Notice  sur  un  empoisonnement  par  Tacide  snlfurique ,  par 
M.  le  docteur  Degland ,  Membre  résidant. 

Concordance  de  la  nomenclature  de  Linné  appliquée  aux 
figures  des  plantes  publiées  par  les  anciens  botanistes ,  arec  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ces  auteurs;  par  M.  J.-T.-M. 
Poiret ,  Membre  correspondant. 

Nouveau  procédé  pour  diviser  les  manches  des  instromens  à 
son  fixe,  quelle  que  soit  la  longueur  de  ces  manches,  par 
M.  Delzenne ,  Membre  résidant. 

Note  sur  Textraction  d^un  calcul  salivaire  développé  dans  le 
conduit  de  Warthon ,  par  M.  le  docteur  Dourlen  fils ,  membre 
résidant. 

Gastrite  aiguë  ;  tubercules  développés  dans  Toesophage  ;  per- 
foration établissant  communication  entre  ce  conduit  et  la  tra- 
chée-artère; carie  de  deux  vertèbres  dorsales;  observation  re- 
cueillie par  M.  le  docteur  Gravis ,  médecin  de  Thospioe  civil  de 
Calais,  membre  correspondant. 
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AUTRES    OUVRAGES 

ENVOYÉS   A   LA   SOCIÉTÉ   PAR   DES   ÉTBANGEBS. 


i.o  OUVRAGES  IMPRIMÉS. 

BARRT.  Disserlatîo  philosophica  de  anilii  boethii  consola-' 
tiomsphUosophicœ  Ubro, 

D*HOBIBRES.  NiTellement  Iraroinétriqaé:  des  Cérennes. 

DUPONT.  Traité  de  taiidermie.  Paris ,  i8a3. 

DUBUG  et  GIRARDIN.  Rapport  sur  la  culture  de  la  bette- 
raye  à  sacre.  Roaen,  iSSa. 

DUPONT.  Topographie  historique,  statistique  et  médicale  de 
Tarrondissement  de  Lille  ;  un  vol.  Paris,  i833. 

UÉRICART  DE  THURY.  Rapport  sur  le  concours  pour  le 
pei  cernent  des  puits  forés.  i83i« 

— -  Du  Dessèchement  des  terres  cultivables  sujettes  à  être 
inondées.  i83i. 

RASPAIL.  Cours  élémentaire  d^agriculture  et  d*économie 
rurale  à  Tusage  des  écoles  primaires  ;  5  vol.  in- 12.  Paris,  i832. 

THIÉBAUT-DE-BËRNEAUD.  Éloge  historique  de  F.  Roder. 

TRACHEZ.  Renseignemens  sur  le  cholera-morbus.  i832* 

a.o  OUVRAGES  MANUSCRITS 

De  remploi  du  chlorure  d*ozide  de  calcium  dans  le  ehanlage 
du  blé,  par  M.  Bidard,  médecin,  à  Tas,  Pas-de-Calais. 

Sur  quelques  idées  médicales  et  thérapeutiques,  par  M.  Pion- 
viez ,  docteur  en  médecine,  a  Saint-Omer. 
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El¥VOlS 

DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 
Pendant  k  a««  semestre  de  Vomie  i832  ei  Vannée  iAS3. 


ANGERS.  Mtooires  de  la  Sociëtë  d'agricultore ,  sciencet  et 
arts;  2.^  et  ifi  livraisons  da  i.«r  Tolame. 

ANGOULÊME.  Annales  de  la  Société  d*agricaltare,  arts  et 
commerce  dn  département  de  la  Charente. 

9ESANÇ0N.  Académie  des  sciences  9  belles-lettres  et  arts^ 
séances  pabliques  des  a8  janvier  et  24  août  i833.  . 

BORDEAOX.  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  \  séance  publique  da  5  juillet  i832  et  8  août  i833. 

—  Actes  de  la  Société  Linnéenne. 

BOULOGNE-SUR-MER.  Procès  verbal  de  la  séance  publique 
de  la  Société  d*agriculture ,  du  commerce  et  des  arts ,  tenue  le 
19  septembre  i832. 

BOURGES.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  départe- 
ment du  Cber;  n.^'  16  et  17. 

CAMBRAI.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation. 

CHARLEYIIiLE.  Annales  du  conseil  départemental  d*agrî- 
culture  et  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  département  des  Ardennes  ;  n.o  a. 

CHATEAUROUX.  Éphémérides  de  la  Société  d'agriculture  du 
département  de  l'Indre,  pour  l'an  i83a. 

DIJON.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres.  i832. 

DOUAI.  Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture ,  sciences  et  arts  du  département  du  Nord. 

ÈVREUX.  Bulletin  de  l'Académie  Ebroïcienne,  suivant  les 
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rëglemens  de  l'ancienne  Société  d*apicaltare ,  scicnees ,  arts  et 
belles-lettres  dn  département  de  TEnre^  n.ot  i  et  2.  x833. 

*-  Recaeil  de  la  Société  d'agricnltare ,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  da  département  de  TEnre ,  tome  3  et  n.o  i3  da 
tome  4* 

LILLE.  Annales  de  la  Société  d^horticnltnre. 

LONS-LE-SAULNIER.  Séance  pubUqne  de  la  Société  d^émn- 
lation  du  Jura  da  7  décembre  i83a. 

LYON.  Mémoires  de  la  Société  royale  d*agricaltare ,  histgîre 
natnrdle  et  arts  utiles. 

—  Séance  publique  du  3  septembre  i832. 

MANS.  Bulletin  de  la  Société  royale  d'agriculture ,  sciences 
et  arts. 

METZ.  Mémoires  de  TAcadémie  royale.  i8ag,  i83o,  i83l, 
i832  et  i833. 

MULHAUSEN.  Bulletin  de  la  Société  industrielle. 

NANTES.  Annales  de  la  Société  académique  ;  i3.«,  i5.c,  iBfi 
et  iS.e  lirraisons  du  3.«  Tolume;  19.^,  ao.e  et  2t.«  liTraisons 
du  4-*  Tolume. 

—  Journal  de  la  section  de  médecine  de  la  Société  acadé- 
mique du  département  de  la  Loire-Inférieure;  29.^,  3o.e,  3a.« 
livraisons  du  8.«  Tulume  ;  33.^  et  34*^  livraisons  du  g.e  Tolume. 

NANCY.  Le  bon  cultivateur,  recueil  agronomique  publié  par 
la  Société  centrale  d'agriculture  ;  n.oi  1 1  et  la  ;  i3.°  année. 
NIMES.  Académie  royale  du  Gard.  iS3a. 
PARIS.  Annales  de  la  Société  d*horticulture. 

—  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne. 
^—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

•—  Nouveau  bulletin  des  sciences,  par  la  Société  philoma- 
tique. 

— -  Annales  des  jardiniers  amateurs ,  publiées  par  la  Société 
d*agronomie  pratique. 

—  Société  libre  des  beaux  arts  ;  séances  publiques  du  aS  dé- 
cembre i83i  et  3o  décembre  i832. 
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—  Bulletin  de  la  Sociëtë  de  géographie. 

— -  Athénée  des  arts  ;  99.^  séance  pahliqae. 

SAINT-ÊTIENNË.  Bulletin  industriel,  publié  par  la  Société 
d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

SAINT  -  QUENTIN.  Annales  agricoles  du  département  de 
rAisne ,  publiées  parla  Société  des  sciences,  arts,  belles-lettres 
et  agriculture;  i.re,  2.e  et  3.^  livraisons. 

STRASBOURG.  Nouveaux  Hémoires  delà  Société  des  sciences, 
agriculture  et  arts  du  département  du  Ba»-Rhin  ;  tome  i.tt  i832. 

TOULOUSE*  Recueil  de  TAcadémie  des  jeux  floraux.  18  3a. 

— *  Séapce  publique  dç  la  Société  royale  d'agripultare^  do» 
département  de  la  Hante-Garonne ,  tenue  la  24  jnin  iSag* 

—  Journal  des  propriétaires  ruraux  pour  le  midi  de  la  Ffance« 
TOURS.  Annales  d'agriculture ,  publiées  par  la  Société  d'agri- 
culture, des  sciences  9  arts  et  belles^lettres  du  département 
d'Indre-et-Loire. 

TROYES.  Mémoires  de  la.  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  bellesplettres  du  d^artemeiit  de  TAubç. 

YERSAILLES,  Mémoires  de  la  Société  royale  d'agriculture  et 
des  arts  du  département  de  Seine-et-Oise. 


La  Société  des  seieEces  el  arts  de  Lille,  éésirant  étendre  «es 
nftîatietis,  aeevcillera  avec  emprefienient  toutes  ks  demandes 
qui  lui  seront  faites  par  les  Sociétés académiqties,  pour  l'échange 
des  Mémoires  qu'elle  publie. 
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OUVRAGES 


ENVOYÉS  PAR  LE  GOUVERMEMENT. 


Description  des  machines  et  procédés  spécifiés  dans  les  bre< 
Yets  d*înrention  ,  de  perfectionnement  et  d'importation  dont  la 
durée  est  expirée  ;  publiée  diaprés  les  ordres  da  ministre  de 
Fintérienr,  par  M.  Christian,  directeur  dn  Conseryatoîre  des 
arts  et  métiers  ;  3  volâmes  ih*4*^9  si'^cc  planches  ;  tomes  21  et  22. 

Septième  supplément  du  Catalogne  de  spécifications  des  prin- 
cipaux moyens  et  procédés  pour  lesquels  il  a  été  pris  des  brevets 
d'invention  ;  brochure  in-8.0  Paris ,  i832. 

Huitième  supplément  du  catalo^e ,  etc.,  etc.  i833. 

Mémoires  d*agriculture ,  d*économie  rurale  et  domestique, 
publiés  par  la  Société  royale  et  centrale  d^agriculture;  1  Tolume 
in-8.0  Paris,  année  i832. 

Annales  de  Tindustrie  nationale ,  recueil  industriel ,  manufac- 
turier ,  agricole  et  commercial  de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  renfermant  la  description  des  expositions  publiques 
faîtes  en  France  et  à  l'étranger,  parMoléon.  6  volumes.  Deuxième 
semestre  de  i832  et  année  i833. 

Li      SOCIÉTÉ     BEÇOIT      PAR      A  B  0  If  If  B  ■  EN  T    : 

i.o  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  par  MM.  Gay-Lussac  et 
Arago. 

2»o  Annales  des  sciences  naturelles  ,  par  MM.  Audooîn ,  Ad. 
Brongniart  et  Dumas. 

3.®  La  revue  encyclopédique,  par  H.  Carnotet  P. Leroax. 
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4«o  La  bibliothèque  universelle  des  sciences ,  belles-lettres^  et 
arts ,  rédigëe  à  Genève. 

5.0  Journal  universel  et  hebdomi^daire  de  médecine  et  de 
chirurgie  pratiques ,  et  des  institutions  médicales ,  par  MM.  Bé- 
gin ,  Boisseau ,  Bouillaud ,  etc.,  etc. 

6.0  Journal  des  connaissances  usuelles  et  pratiques ,  publié 
par  MM.  Gillet  de  Grandmont  et  le  comte  de  Lasteyrie  ;  faisant 
suite  à  la  bibliothèque  physico-économique. 

7.0  Journal  des  connaissances  utiles. 

8.0  L*annuaire  statistique  du  département  du  Nord. 

9.0  Archives  de  botanique,  par  Guillemin.. 

10.  Revue  du  Nord. 

ii.o  Journal  de  la  Sodété  phrénologîque  de  Paris. 

Par  décision  de  M.  le  maire  de  Lille,  le  bibliothécaire  de  la 
ville  met  y  pendant  une  année  ^  à  la  disposition  de  la  Société  des 
sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts,  les  ouvrages  dont  les 
titres  suivent  : 

Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Le  journal  des  Toyages ,  découvertes ,  navigation. 

Le  journal  d'agriculture  et  d'économie  rurale  du  royaume  des 

Pays-Bas.. 

Annales  de  mathématiques,  par  M.  Gergonne. 

Bulletin  des  sciences  naturelles  et  de  géologie, 

Id.  des  sciences  historiques,  antiquités,  etc., 

Id.  des  sciences  agricoles  et  économiques, 

Id.  des  sciences  technologiques ,  l      de  M 

Id.  des  sciences  mathématiques,  /  Férassae<> 

Id.  des  sciences  médicales, . 

Id.  des  sciences  géographiques , 

Id.  des  scienoes  militfi^res  %. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

Bl 

LA    SOCIÉTÉ   ROYALE    DES    SCIENCES, 

DR   l'agRICUXiTUBE   ET   DES   ARTS^ 

DE  LILLE. 


i833. 


MEIIBRES   HONORAIRES. 

MM.  le  préfet  da  département  du  Nord. 
Le  maire  de  Lille. 
LAMBERT,  ancien  commissaire  en  chef  des  poudres  et 

salpêtres;  admis  le  17  nivôse  an  ix. 
GODIN,  docteur  en  médecine  ;  admis  le  3  février  1822. 


MEMBRES   TITULAIRES. 

DURBAU. 

Prùèdênt M.  DESHAZIBRSS,  natarriiete  ;  admis  le 

as  aoAt  1817. 
Vice-f  résident. ...  M.  DBtfiZKNNE,  profess^or  de  physique; 

admis  le  ta  septesibN  tSoS. 
SecrAaire^général.  M.  DOURLEN  fds ,  docteur  en  médecine  ; 

admis  le  3  décembre  i83o. 
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Secritaire  de  cor^ 

respondance**  •  •  M.  LE6RAND,  avocat;  admit  le  3  îimet 

i83a. 
Trésorier M.  Y£RLY  fils,  architecte;  adiaisie  i8 

avril  jL8a3* 
BiblioAéeaire ....  M.  HÀUTRIYE ,  docteur  en  médecine  ; 

admis  le  7  novembre  idaâ. 

MM.  PEUVION  fiky  aëgQciant^  admis  le  17  nivôse  an  11. 

CHARPENTIER,  pharmacien  en  chef;  admie  le  i5  plu- 
viôse an  II. 

MAGQUARTi  propriétaire;  Wmis  le  ^7  messidor  an  iz. 

DE6LAND,  doctenr  en  médecine  ;  admis  en  161 1. 

LIÊMARD,  professeur  de  dessin;  admis  le  5  septembre 
1817- 

LESTIBOUDOIS  (Thém.),  docteur  en  médecine  ;  admis  le 
17  août  1821. 

MUSIAS,  notaire  ;  admis  le  3  janvier  i8aa. 

KUHLMANN,   professeur  de  chimie;  admis  le  ao  mars 

1824* 
MURYILLE,  docteur  en  médecine;  admis  le  18  février 

1825. 
BAILLY,  docteur  en  médecine;  admis  le  2  octobre  i8a5. 
HEEGMANN,  négociant;  admis  le  2  décembre  i8a5. 
BARROIS,  négociant;  admis  le  16  décembre  x8a5. 
LAGARTERIE,  pharmacien-major;  admis  le  i3  janvier 

1826. 
LESTIBOUDOIS  (  J.-B.f  ) ,  docteur  en  médecine  ;  admis  le 

20  janvier  1826» 
DAUBRIGOURT,  négociant;  admis  le  17  février  1826. 
DELATTRE  ;  admis  le  3  mars  1826. 
LEFEBURE ,  docteur  en  médecine  ;  admis  le  5  septembre 

1828. 
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MM.  DECOURCELLKS,  propriétaire;  admis  le  21  novembre 
i8a8. 

DANEL,  imprimeur;  admis  le  S  décembre  182B. 

VAILLANT,  docteur  en  médecine;  admis  le  6  ami  i83i. 

MOULAS,  propriétaire;  admis  le  29  ayril  i83i. 

MARQUET-VASSELOT,  directeur  de  la  maison  centrale 
de  détention  de  Loos  ;  admis  le  2  mars  i83a. 

BORELLY,  inspecteur  des  douanes  ;  admis  le  a  mars  i832. 

MULLIÊ,  cbëf  dMnstîtution  ;  admis  le  ao  avril  i83a. 

DAYAINE,  ingénieur  des  pottts-etH^haussées  ;  admis  le  3 
août  i832* 

BARRE,  professeur  au  collège  de  Lille;  admis  le  7  sep- 
tembre i83a. 
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MEMBRES   RESIDANS   AGRICULTEURS. 


MM.  LECOMTE, 
DESCAMPS , 
DELOBEL, 
HEDDEBAULT, 
LORIDAN, 
BÉGHIN, 
ADAM, 
WATTELLE, 
POTTIER,' 
DELECOURT  (  Louis  ) 
DELECOURT  (  J.-B.te  ) 
LEPERS  (François), 
BRULOIS  (Vincent), 
DEBUCHY  (  François  ) 
CORDONNIER , 
LEFEBVRE , 

CHUFFART  (  Jean-B.te)  id. 
HOCHART  fils  aîné,  id. 
DESPATURES,  id. 

MASQUILLIER ,  id. 

LIÉNARD ,  id. 

BONTE,  id. 

LEFEBVRE  (Julien),  id. 
CHARLET ,  id. 

DUHAYON ,  notaire , 

HAVEZ,  cultiy.  et  propriét. 

COLLETTE  (  Louis  ) ,        id. , 
DESURMONT  (  Fr.  ) ,   brasseur, 
MASQUELI£R(N.),  cultivateur, 
D'HALLUIN  (J.-B.),  briq.  et  culli?., 


cultiy.  et  propriét. 
id. 
id. 
.  id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id.. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


à  BoQsbecques. 

à  Croix. 

à  Saillj-lez-Lann. 

à  Fâches. 

à  Fiers. 

&  Fâches. 

à  Aubers. 

à  Radinghem. 

à  Hallennes-lez-H. 

à  Lomme. 

à  Lomme* 

à  Fiers. 

à  Croix. 

à  Noyelles. 

à  Anstaing. 

à  Lezennes. 

à  Ascq. 

à  Loos. 

à  Marcq  en-Barœul. 

à  Willems. 

à  Annappes. 

à  Fiers. 

à  Hem. 

à  Houplines. 

à  Ronchin. 

à  Ascq. 

à  Baisieux. 

à  Tourcoing. 

à  Sainghin.en-Hél. 

à  Marcq-en-Barœul. 
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MEMBRES   GORRESPONDANS. 

HH.  AJÀSSON  DE  GRANDSÀGNE ,  naturaliste  et  homme  de 
lettres ,  à  Paris. 

ALÀYOrNE  y  propriétaire  ,  à  La  Bassée. 

ARCADE  BURGOS,  officier  d^administration  à  Thôpita] 
militaire  de  Lyon. 

ARTAUD  y  inspecteur  de  rUniversité ,  à  Paris. 

AUDOniN,  naturaliste,  à  Paris. 

AMPÈRE  ^  membre  de  Tlostitut ,  à  Paris. 

BECQUET  DE  MÉGILLE ,  à  Douai. 

BOTTIN ,  rédacteur  de  TAlmanacli  du  commerce,  à  Paris. 

BEAUDET-LAFARGE ,  naturaliste ,  à  Maringue. 

BOINYILLIERS ,  correspi^ondant  de  Flnstitut,  à  Paris. 

BARRE  9  chef  d'escadron  d^artilf erie  ,  à  Yalenciennes. 

BOSSON ,  pharmacien ,  ft  Hantes. 

BAILLT  DE  MERLÎEUX,  directeur  de  rUnion  encyclopé- 
dique ,  à  Paris. 

BEGIN ,  docteur  en  médecine ,  à  Strasbourg , 

BOUILLET  ,  naturaliste ,  à  Clermont-Ferrand. 

BONAFOUS^  directeur  du  jardin  royal  d*agrieulture ,  à 
Turin. 

BRONGNIART^  agrégé  à  ïa  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

BONARD,  chirurgien-major  au  5.e  régiment  de  dragons, 
à  Aire. 

BURETTE-MARTEL,  propriétaire,  à  Haubourdin. 

BLOUET ,  professeur  d^hydrographie ,  à  Dieppe. 

BRA ,  statuaire  ,  à  Paris. 

BOURDON,  inspecteur  de  TAcadémie  de  Paris. 

COUPRANT ,  officier  de  santé ,  à  Houplines. 

GOCQ I  commissaire  des  poudres  et  salpêtres ,  à  Paris. 
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MH.  CHiUVENET ,  capHaine  du  génie ,  4  Arra9. 

GLERË,  ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des  minei,  à  Doaai 

COMHÀIRE,  littérateur,  à  Liège. 

COGET  aîné,  député  da  Nord ,  a  Thomerics. 

CHARPENTIER ,  docteur  en  médecine  j  k  Valenciennes 

CARETTE ,  chef  de  bataillon  du  génie ,  i  Paris. 

COLLÀDON  fils ,  à  Genève. 

CORNE ,  président  du  tribunal  de  i.^c  instance  t  â  Doaai. 

CLËUëNT  (M.me  veuve),  née  Hemery,  à  Cambrai. 

COCHÀRB,  pharmacien,  à  Sedan. 

DRÂ.PIER,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts^et-chaussées, 

à  Paris. 
DEQUEUX-SAINT-UILÀIRE ,  propriétaire ,  à  Dunkerque 
DARGELAS ,  naturaliste ,  à  Rordeaux. 
DEBAZOCHëS^  naturaliste,  à  Scez. 
DUHAMEL ,  inspecteur  général  des  mines  ^  à  Paris. 
DESMARQUOY,  médecin,  à  Saint-Omer. 
DUBUISSON,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 
DUCELLIER  ^  ingénieur ,  à  Paris. 
DUTHILLCËUL ,  propriétaire ,  à  Douai. 
DASSONNEVILLE ,  docleur  en  médecine ,  à  Aire. 
DESAYVE ,  à  Paris. 
DESRUELLES ,  docteur  en  médecine  y  au  Val-de-6râce  ,  à 

Paris. 
DESSALINES-D'ORBIGNY,  professeur  d^histoire  naturelle, 

à  La  Rochelle. 
DELALANDE ,  directeur  des  domaines ,  à  Poitiers. 
DEPRONVILLE,  bibliothécaire,  à  Versailles. 
DËSMYTTÉRE,  docteur  en  médecine,  4  Cassel. 
DUMORTIER,  directeur  du  jardin  botanique  de  Tournai. 
DERODE  (Julien),  à  Loos. 
OUBRUNFAUT ,  professeur  de  chimie ,  à  Paris. 
DUMÉRIL ,  membre  de  rinslilut ,  à  Paris. 
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HM.  DE  LENZ  (le  baron),  conseiller-d'état,  A  Kna. 

DE  KIRGHOFF  (  le  chevalier  ) ,  docteor  en  médecine ,  i 

Anvers. 
DE  GAMBERLYN.  D*AM:0UGIES  (  le  chevalier  ) ,  à  Gand. 
DE  6RÉBI9S0N  fils,  naturaliste^  à  Falaise. 
DE  GESLIN ,  professeur  de  manque ,  à  Paris. 
DUCHASTEL  (le  comte  ) ,  i  Versailles. 
DERHEIMS ,  pharmacien ,  à  Saiat-Omer. 
DE  VILLENEUVE-BARGEMONT  (k  vicomie),  proprié- 
taire ,  à  Nancy. 
DE  VILLENEUVE  (  le  comte  Alban  ) ,  ancien  préfet  da 

Nord ,  à  Paris. 
DE  MEUNYNGK ,  docteur  en  médecine ,  à  Bourhonrg. 
DE  GANDOLLE,  professeur,  naturaliste,  à  Genève. 
DE  VKTAPERS ,  peintre  du  roi ,  à  Bruxelles. 
DE  €ONT£NGIN ,  secrétaire  du  pr^Sfet  de  la  Gironde ,  à 

Bordeaux. 
DESBRIÈRES,  pharmacien-major,  à  Alger. 
DELARUE ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agricnltan 

du  déparlement  de  FEure ,  k  Èvreux. 
DE  PRONY,  membre  de  l'Institut ,  à  Paris. 
DESPRETZ ,  professeur  de  physique  au  collège  royal  de 

Henri  IV,  à  Paris. 
DEGEORGE  (  Frédéric  ) ,  homme  de  lettres ,  à  Arras. 
ELIAS  FRIËS ,  naturaliste ,  a  Lund  (  Suède  ). 
FAQUET ,  pharmacien ,  &  Amiens. 
FLAVIER ,  à  Strasbourg. 
FONTEMOING,  avocat,  à  Dunkerqne. 
FAREZ ,  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Douai. 
FÉE ,  pharmacien-major  a  Thôpital  militaire  dlnstmction 

de  Strasbourg. 
GILLET  DE  LAUMONT ,  inspecteur  général  de8  mines, i 

Paris, 


mr.  6UILM0T ,  bibllotiiécaire ,  à  Douai. 

GAILLON,  naturaliste ,  à  Abbeville. 

6ARNIËR ,  professeor  de  mathématiques  à  l*UniYersité  de 
Gand. 

GUILLOT,  Ueutenant-eolonel:' d'artillerie  y  à  Strasbourg. 

GEOFFROY  DE  SAINT4IIL AIRE  (Us  ..naturaliste  au  jardin 
du  Roi>  à  Paris*. 

GIRARDIN ,  professeur  de  chimie ,  à  Rouen.. 

GUÊRIN ,  membre  de  k  Société  d'hist«îre  naturelle,  à  Paris. 

GUILLEMIN ,  naturaliste-,  à  Paris. 

GUERRIER  DFDUMAST  fils,  homme  db  lettres,  à  Nancy. 

GILGENCRANTZ^^  docteur  en  médecine ,  chîrurgien-aide- 
major  aa  4^.e  ré^ment  d*înfaAterie  de  Ligné ,  à  Lorient. 

GRAVIS,  docteur  en  médecine ,  à  Calais.. 

GRAR ,.  aroeat ,  à  Valenciennes^ 

HÉGART ,  secrétaire  de- )» maii iede - Yalencienne». 

HURTREL-D*ARROVAL,  médecin  vétéiinaire,  à  Montreuil. 

HERE ,.  professeur  de  mathématicpics ,.  à  Saint-Quentin. 

HUOT,  à  Versailles. 

JULLIEN^  ancien,  rédaoteut  de  lat  Revue  encyclopédique ,  à 
Paris^ 

JAUFFRET,  bibliothécaire  en  chef,  à  Marseille. 

JACQUEMYNS ,  docteur  en  médecine ,  à  Louvaim 

JOBARD,  directeur  de  Tlndustriel,  à  Braxelles» 

JUDAS ,  docteur  en  médecine ,  à  Aire. 

KUHLMANN ,  architecte ,  à  Schelestadt. 

KUNZE ,  professeur,  à  Leipsick. 

LAPOSTOLLE,  pharmacien,  à  Amiens. 

LEMAISTRE ,  ancien  inspecteur-général  des  poudres  et  sal- 
pêtres ,  à  La  Fère. 

LAIR ,  i  Caen. 

LËJEUNE,  docteur  en  médecine,  à  Liège. 

LEROT  (  Onésime  ) ,  homme  de  lettres ,  à  Senlis. 


(  W) 

MM.  LOISELEUR  DES  LONGCUiMPS ,  docteur  en  médecine, 

à  Paris. 
LÀ  ROCHEFOnCAULT  ( le  rleomte  de),  à  Paris. 
LABARRAQUE ,  pharmacien ,  à  Paris. 
LEGLAlT ,  doetear  en  médecine ,  à  Cambrai. 
LEBONDIDIER,  chimiste,  à  Béthané. 
LEMAIRË ,  agrégé  de  TUniversité  an  collège  âaint-Loois , 

à  Paris* 
LEGOQ,  profetaenr  de  minéralogie  ^  à  Clermont-Ferrand. 
LEGAT,  professear,  à  Paris. 
LIBERT  (  H.lle  Marie^âimée  )»  natoralbte ,  à  Malmédyy  en 

Pmsse. 
LIÈBIG,  chimiste,  à  Hietsèn,  frand-doché  de  Hesse. 
LEBLEU  fils,  doctenr  en  médecine,  à  Dnnkenpie. 
LAGARDE  (  le  baron  ) ,  ancien  préfet ,  à  Paris. 
LONGER ,  inspecteur  des  domaines  et  de  renregistrement , 

k  Saint-Omer. 
LAINE ,  professear  de  mathématiques  an  collège  de  la  ville 

de  Paris. 
LELEWEL  (Joachim),  professeur  d'iûstoire  à  lUnivereité 

de  Wilna ,  à  Bruxelles. 
MARCEL  DE  SERRE,  naturaliste,  4  ftlontpellier. 
MASQUELEZ,  ex-capitaine  d'artillerie  légère ,  à  Loos. 
MOURON  VAL,  docteur  en  médecine,  à  Bapaume. 
MARCHANT  DE  LA  RIBELLERIE,  sous-inlendanC  mili- 
taire, à  Tours. 
MATHIEU  DE  DOMBASLE ,  agronome ,  à  Rorille. 
MÈRAT,  membre  de  T Académie  de  médecine,  à  Paris. 
MI0NNET ,  conserrateur  an  cabinet  des  antiques ,  à  Paris. 
MARTIN-SAINT-ANGE ,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
MILNE-EDWARDS,  naturaliste,  à  Paris. 
MARMIN ,  ex-inspecteur  des  postes  |  à  Boulogne-sur-Hcr. 
MEIGEN«   aaturalfstc  ,  à  Stolherg. 


(  SaS  ) 
MM.MEIZIÈRES^docteRrès-tciencet,  a  Paris. 

MALLET,  professeur   de  pkiloeopliie   au   collège    royal 
d^Amiens. 

NOBL ,  officier  de  l'Université ,  &  Paris. 

NICHOLSON ,  ingémear-mécanicien,  à  Londres. 

N0U£L4ttALm6IË,  cbimisCe,  à  Eppe^Sauvage  ^  départe- 
ment  du  Nord. 

OZANEAUX ,  recteur  de  TUniversitë,  à  Toulonte. 

POTTIER ,  direet«ar  dn  jardin  des  plantes ,  k  Douai. 

POIRET ,  naturaliste ,  &  Paris. 

PIHOREL,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

PEYRË  ncYcu,  architecte,  à  Paris. 

PALLAS,  médecin,  à  Saint-Omer. 

POIRIER  S AINT-RRICE,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

PERSOON ,  naturaliste ,  à  Paris. 

PELOUZE ,  répétiteur  de  chimie  à  TÈcole  polytechnique. 

REINARD ,  pharmacien ,  à  Amiens. 

RODENRACH  (Alexandre),  membre  de  la  Chambre  des 
représentans  belges ,  à  Rruxelles. 

RODENRACH  (  Constantin  ) ,  membre  de  la  Chambre  des 
représentans  belges ,  à  firuzelles. 

RODET ,  vétérinaire  en  chef,  à  Toulouse. 

REGNAULTy  colonel  du  66.^  régiment  d*infanterie  de  ligne, 
à  Ancône. 

SCHREIRER,  naturaliste,  à  Vienne  (Autriche). 

SINCLAIR  (  John  ) ,  agronome ,  à  Londres. 

SCOUTTETEN ,  docte^r  en  médecine ,  â  Metz. 

SOUDAN,  docteur  en  médecine ,  professeur  à  Thôpital  mi- 
litaire d'instruction  de  Metz. 

TESSIER ,  membre  de  l'Institut ,  à  Paris. 

TORDEUX,  pharmacien,  à  Cambrai. 

TASSAERT ,  chimiste ,  à  Anvers. 

TIMHERMANS ,  capitaine  du  génie  »  à  Tournai. 


(  526  ) 
MM.  TANGHOU,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
TARANGET ,  doetear  en  mëdecine ,  à  Douai. 
YANMONS ,  professeur  de  chimie  à  Tuniversité  de  Louvain.. 
VITALIS,  ancien  professeur  de  chimie,  curé  de- Saint- 

Sulpice,  à  Paris. 
VILLERME,  membre  de  T Académie  de  médecine ,  à  Paris». 
VILLENEUVE ,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  à 

Paris. 
VINCENT^  professeur  de  mathématiques,  à  Paris. 
TYART ,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paria. 


(  5»7  ■) 


»       *■■ 


LISTE 


DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 


IBBEVILLE.  Société  royale  d'Émulation. 

ALBY.  Société  d'agricaltare  da  département  da  Tarn. 

ANGERS.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

ANGOULÊME.  Société  d'agriculture ,  des  arts  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Charente. 

ARRAS.  Société  royale  pour  Tencouragement  des  sciences  9 
des  lettres  et  des  arts. 

AVESNES.  Société  d'agriculture. 

BESANÇON.  Société  libre  d'agriculture,  arts  et  commerce 
du  département  du  Doubs. 

BESANCON.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et   arts. 

BESANÇON.  Société  d'agriculture ,  dés  arts  et  du  commerce. 

BORDEAUX*  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts. 

BORDEAUX.  Société  linnéenne. 

BORDEAUX.  Société  pbilomathique. 

BOULOGNE-SUR-MER.  Société  d'agriculture,  du  commerce 
et  des  arts. 

BOURGES.  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher. 

BRUXELLES.  Société  de  Flore. 

BRUXELLES.  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles. 

BRUXELLES.  Société  agricole  de  Bruxelles. 


(  5a8  ) 

CâEN.  Société  royale  d^agricnltore  et  de  commeree. 

CAMBRAI.  Société  d^émulatioii ,  a^ricalture ,  sciences  et  arU. 

CUALONS-SUR-MARNË.  Société  d*agricaltare ,  arts  et  com- 
merce de  la  Marne. 

GHARLKYILLE.  Société  centrale  d'agricalture ,  sciences  et 
arts  et  commerce  du  département  des  Ardennes. 

CHARTRES.  Société  d'agriculture  d*Eur€-et-Loire. 

CHATEAUROUX.  Société  d'agriculture  du  département  de 
l'Indre. 

CHAUMONT.  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  du 
département  de  la  Haute-Marne. 

DIEPPE.  Société  arcliéologique. 

DIJON.  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

DOUAI.  Société  centrale  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

DOUAI.  Société  des  amis  des  arts. 

DOUAI.  Société  médicale* 

DUNKERQUE.  Société  d'agriculture. 

EVREUX.  Société  de  médecine,  chirurgie,  chimie  et  phar- 
macie. 

ÉVREUX.  Société  d'agriculture,  de  médecine,  sciences  et 
arts  du  département  de  l'Eure. 

FOIX.  Société  d*agricu1ture  et  des  arts  du  département  de 
l'Ariège. 

GAND.  Société  royale  des  beaux-arts ,  bellet-lettres ,  agricul- 
ture et  botanique. 

lENA.  Société  de  minéralogie. 

LIEGE;  Société  libre  d'émulation  et  d'encouragement  pour 
les  sciences  et  arts. 

LILLE.  Société  d'horticulture. 

LONS-LE-SAULNIER.  Société  d'émulation  du  département 
du  Jura. 

LYON.  Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 

LYON.  Société  de  médecine. 


(5:.9) 

MAÇON.  Société  d'agricaltQre ,  d^a  •cienceii  arts  «t  l^lle»- 
lettres^ 

MANS  (LE).  Société  royale d'agrioulture ,  acienoes  et  artt. 

MAASEILIiS)^  ki^iimk  d9i  a^^iancea,  beUe«-lettre«  et  arêi. 

METZ.  Société  d'agriculture  i  df«  lettrei,  acienoet  et  arta  au 
département  de  la  Moselle» 

M]ET2«  Société  des  aeiep^es  médicales  du  départemenl  de  la 
Moselle. 

MÉZIÉRES.  Société  libre  d*agi*icaUure ,  arts  et  eomtfierce  du 
départen^eiit  des  Ardeiuies. 

MONTAUBAN.  Soeiét4  des  seieaces,  agrieulture  et  belles- 
lettres  du  département  de  Tarn-«t-Garonne» 

MULHAUSEN.  Société  industrielle. 

lîANCY.  3eei4l4  des  sciences  9  lettres ,  arta  et  agriculture. 

NANCY*  Société  royide  des  scieaees,  lettres  et  arts. 

NANTES.  Société  académique  du  département  de.  lu  Loire- 
Inférieure. 

NANTES.  Société  AfM»t»ise  d'bortieuUore. 

PARIS*  Société  d>*sgiicnlture  d^  départesoeql  de  le  Sfiine. 

PARIS.  Société  des  inventions  et  découvertes. 

PARia,  Atbéqée  d«»  erts. 

PARIS.  Société  royale  d'egrienlture. 

PA&I9.  Société  d'eneo^tegeeMUt  et  de  Tiudastrie  netionale. 

PARIS.  Société  médicale  d'émulation. 

J^ARIS*  Seeiété  d'eneonreg^me»!  pour  Tindustne  nstionale. 

PARIS.  Société  de  géographie. 

PARIS.  Société  de  U  morale  chrétienne. 

PARIS*  Société  d'hîsteire  ^at^relle, 

PARIS.  Société  d'horticulture.' 

PARIS.  Société  pour  Tamélioration  de  renseignement  élé- 
mentaire. 

PARIS.  Société  d'agronomie  pratique. 
PARIS.  Société  géologique  de  France. 

67 


(  53o  ) 

PARIS.  Société  philomathiqne. 

PARIS.  Société  Hnnéenne. 

PARIS.  Société  libre  des  beaax-arts. 

POITIERS.  Société  d*açricaltare ,  bellea-lettres,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Vienne. 

RIS.  Institut  borticole  de  Froment. 

RHODEZ.  Société  d*agricnltare  et  de  négocians  da  dépar- 
tement de  rAveyron. 

ROUEN.  Société  libre  d'émulation. 

ROUEN.  Académie  royale  des  sciences,  bdles-lettres  et  arts. 

SAINT-ÉTIENNE.  Société  d'agnculture  ,  arts  et  commerce 
de  la  Loire-Inférieure. 

SAINT-ËTIENNE.  Société  industrielle. 

SAINT  QUENTIN.  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

STRASfiOURG.  Sodété  d^agriculture,  sciences  et  arU  du 
Bas- Rhin. 

TOtLOUSE.  Académie  des  jeux  floraux. 

TOULOUSE.  Société  royale  d'a^cultnre. 

TOULOUSE.  Académie  royale  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres.  ' 

TOURS.  Société  d'agriculture  ,  sciences  et  arts  et  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

TOURS.  Société  d'agriculture  du  département  d'Indre-et« 
Loire. 

TROYBS.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  l'Aube. 

VALENCIENNES.  Société  des  sciences  et  arts  de  commerce. 

VERSAILLES.  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  départe- 
ment de  Seine^et-Oise. 


{S'il  ) 


•  NECROLOGIE. 

La  Société  vient  de  faire  nne  grande  perte  en  la  personne  de 
J.*B«  Wicar,  mort  à  Rome  le  27  Février. 

Wicar  était  né  a  Lille;  mais,  depuis  près  de  quarante  ans  ,  il 
avait  quitté  sa  ville  natale ,  avide  qu'il  était  d*aller  faire  éclore 
*ous  le .  ciel  inspirateur  d'Italie  le  germe  du  talent  qu'il  avait 
puisé  dans  nos  écoles  publiques. 

£n  mars  i833 ,  la  Société  l'admit  au  nombre  de  ses  membres 
correspondans ,  et  elle  joignit  à  l'envoi  du  diplôme  qu'elle  lui 
décernait  la  collection  complète  de  ses  Mémoires. 

Wicar  fut  touché  de  cette  marque  de  souvenir  qui  le  ratta- 
cbait,  par  les  doux  liens  d'une  confraternité  académique  ,  à  la 
▼ille  qui  l'avait  vu  naître 9  et,  le  20  mai  suivant,  il  répondit  en 
ces  termes  au  Secrétaire  de  correspondance  qui  lui  avait  annoncé 
^  nomination  : 

«  Borne,  ce  90  mai  i83S. 

»  Monsieur  le  Secrétaire , 

»  C'est  avec  l'enthousiasme  le  plus  patrioti(|ue  que  j'ai  reçu 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneor  de  m'adresser  au  nom 
<le  la  Société  des  sciences ^  lettres  et  arts  de  la  ville  de  Lille, 
ina  chère  patrie  ;  je  ne  sais  comment  lui  exprimer  de  quels  sen* 
timens  de  gratitude  je  suis  pénétré  pour  une  si  haute  faveur  que 
je  suis  loin  de  mériter,  mais  cette  honorable  et  inusitée  distinc- 
^on  est  la  plus  grande  preuve  de  votre  extrême  indulgence  pour 
^oi ,  qui  n'ai  d'autre  mérite  réel  que  celui  d'avoir  incessamment 
consacré  mes  veilles  à  l'honneur  de  mon  pays  :  vous  priant  et 
vous  conjurant  même  de  croire  que  ce  trop  légitime  sentiment 
ne  finira  qu'avec  inoL  '  .  .     . 


<  53a  ) 
»  Mais  qae  âirai-je  du  précieui  et  magnifique  eadeau  qui  a 
aeeonpftgué  rotre  lettre  !  j*en  ai  déjà  parcouru  les  Tolumes 
avec  un  délicieux  intérêt ,  et  vous  pouvez  croire  quHls  formeront 
Tutile  ornement  de  ma  bîbltotbéque. 

»  Veuillez  donc  bien.  Monsieur,  me  continuer  votre  bien- 
veillance ,  et  asAvrer  en  mon  nom  rîUtislfc  Somété  dce  senti- 
mens  de  la  plus  intime  reconnaissance  dont  je  suis  pénétré  ^  et 
du  désir  constant  et  immuable  que  j'ai  de  cultiver  une  corres- 
poodanee  qui  est  sî  chère  k  mon  cœur. 

»  Affréez ,  Monsieur  ^  les  serttimeni  les  pUi»  retpcctucux^  avee 
lesquels  je  suis  votre  très-dévoué  serviteur, 

»  Le  ebevaUer  J.-«*B.  WfcAa  , 
»  Conseiller  ei  censeur  de  Vinsi^fw  actsdùnie 
rcmaine  de  Sainù'Luc  y  membre  deeprùt- 
dpàles  académies  d^lÉalie<f  ainsi  que  de 
celle  des  Arcades  de  Rame,  » 

Une  année  n'était  pat  écoulée  que  Wiear  était  mort.  L'hom- 
mage mérité  qni  lai  avait  été  décerné  par  la  Société  avait  con- 
tribué à  répandre  quelque  douceur  sur  ses  derniers  jours ,  dn 
moins  on  doit  le  eroire  en  voyant  les  dispositions  qu'il  fit  en 
faveur  de  la  ville  de  Lille ,  sa  cbère  patrie ,  et  qu'annonce  la 
lettre  suivante  adressée  à  M.  le  maire  de  Lille ,  par  le  sieur 
Carattoli ,  son  béritler  fiduciaire  : 

«  Monsieur  le  maire  de  Lille , 

i>  Voireconeitoyeny  le  eélèbre  petnire  d'histoire ,  le  eàcva- 
bet  Jean«>Baptist6  Wicar,  aprèa  une  longue  amladie  produite 
par  uoM  hydrapisie  de  poitrine  »  vient  de  mMurir  dans  notre 
ville,  le  27  du  déchu  m«is  de  février. 

»  U  »  Mi  aoii  tesilanient  dans  lequel  il  m'a  appelé  son-  héri- 
tkr  universel  fiduciaire.  En  bon  cikoyen ,  il  s'est  bîem  rappelé 
de  sa  ville  natale,  et  il  a  fait  bien  des  dispaaitions  en  sa  faveur, 
que  je  m'empresserai  de  vous  communiquer  plus  particulière- 
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ment  lorsque,  après  la  confection  de  l'inventaire ,  je  procéderai 
à  Texplication  de  la  fidaeie  du  défunt. 

»  Entre  autres  choses ,  tous  pouvez  être  sur  qu*il  a  légué  à 
la  ville  et  aux  académitiâ  des  beaux-arts  de  la  ville,  son  chef- 
d*œuvre ,  le  tableau  représentant  la  résurrection  de  Tenfant  de 
la  veuve  de  Naïm ,  son  portrait  et  une  supeÂe  collection  des 
dessins  de  Zioko,  Raphaël,  Michel-Ânge,  et  autres  peintres 
célèbres. 

»  La  confiance  que  mon  ancien  maître ,  mon  ami ,  m'a  dé- 
montrée y  ne  sera  pas  trahie ,  et  je  soignerai  les  intérêts  de  votre 
ville  de  la  même  manière  que  le  soigneriez ,  vous ,  M,  le  maire. 
L'ambassade  française  à  Rome ,  encore  sûr  ma  reqnéte ,  inter- 
vient à  l'inventaire  légal  que  je  fais  confectionner,  voulant  qtte 
tout  soit  dana  la  règle  eé  l'ordre  pins  par&it. 

»  Je  profite,  Monsieur  le  maire,  pour  vous  offrir  les  hom- 
mages de  ma  considération* 

»  Joseph  CabattOli. 
9  Rome,  ce  i5  mars  i834.  » 

Le  désir  de  faire  con9aitre  ce  que  la  ville  doit  à  Wicar  a 
engagé  la  Société  à  ajouter  à  la  hâte  au  volume  déjà  imprimé 
de  ses  Mémoires  les  deux  pièces  que  Ton  vient  de  lire.  Toutefois 
elle  se  réserve,  dans  une  prochaine  publication,  et  lorsqu'elle 
aura  recueilli  tous  les  renseignemens  qui  lui  <ônt  ttéeessaire», 
de  consacrer  une  notice  bic^graphique  plus  éfendne^u  c^bre 

peintre. 

C'est  un  dernier  honuttage  que  le»  membres  de  U  Société 
royale  de  Lille  s'empresaetonf  de  rendre  à  leur  odldgoe  et  à 
l'enfant  de  la  cité. 
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ERRATA. 

Page  2f  ligne   17  y  deax  mètres,  lisez  :  deux  cent  quarante- 
sept  centièmes  de  mètre. 

Page  5  ,  ligne  i ,  de  la  même  fraction ,  lisez  :  de  la  fraction 
inverse. 

Ibid.,  ligne  3,  ajoutez:  de  la  fraction  f. 

Ibid.,  ligne  24 ,  2.%  lisez  :  i  .re 

Page  6 ,  ligne  6  du  bas ,  or,  i.m  =  les  y{  àe  -^ m  et ,  lisez  : 
or ,  (  n.o  6 ,  page  4)  »  i  «^^^  ==  les  -j—  de  ~-™,  et 

Page  12,  ligne  5  du  bas,  £B  =:  4  fois  3  GB -t- GB , /i> ez  .* 
EB  =  4FD^.GB=4foi83GB^GB=  i3GB. 

Page  14  9  lignes  6  et  7.  dans  la  figure  £B  est  trop  grandy&Vez  : 

Ë  G        B 


A| 


l-I-l 


F  H 


•I 


C     c     a  '  D 

Ibid.,  ligne  1 3 ,  CB  ;  CB ,  lisez  :  cb  *,  cb. 

Ibid.,  ligne  3  du  bas,  approchans,  Usez:  approchant 

Page  i5,  ligne  7  du  bas,  sur  ABj  lisez:  sur  AB,  opération 
qu*on  abrégera  au  mojren  des  multiples  connus  2,  4)  ^>  16,  de 
la  petite  ligne  =^  ^  CD. 

Page  18 ,  ligne  7 ,  grande ,  lisez:  petite 

Ibid. y  ligne  8 ,  petite ,  Usez  :  grande. 

Page  26,  ligne  17,  décrits,  /ûez;  décrits  de  leurs  sommets 
pour  centres  avec  le  même  rayon , 

Page  27,  ligne  2  du  bas,  a,  ^,  c,  £2,  base  a,  /{>eza,b,  c,d, 
base  a  (prononcez  :  a  romain  ). 

68 
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P«^  a8  ,  ligne  4  »  ni  =:  m  fois  a,  /iVez  :  U  =  m  fois  i. 
PageaS ,  ligne  5,  la  petite  lettre,  lisez  :  la  petite  lettre  carsive  f 
on  italiqae. 

Ibid.,  ligne  8 ,  A  =?=  -^  de  D,fi>ez  ;  A  =  ^i  de  D 

a  û 

Ibid. 9  ligne  i o ,  a  =  --,  d,  Usez:  a  =  ^  ^ 


d 


Ibid.y  ligne  1 1 ,  ^D,  b^ez:  -r  D 

a  d 


Ibid.,  ligne  la,  -i d^ lisez :-^  d 

a  u 

Ibid.,  ligne  17 ,  H  x=  -  a.  |  A  =  ->  de  D, 

lisez :1IL=-'  de  a.  {  A  =  -,de  D. 
m  i  d 

Ibid.,  ligne  18,  a  =  d  fois  d^  Usez  :  a  =  d  fois  d 

Ibid.,  ligne  ig ,  D  =  d  fois  A,  Usez  :  D  =  d  fois  A 

Ibid.,  ligne  ao ,  d  =  ^  de  a^Usez  :  d  =  -r  de  a. 

Ibid.,  ligne  21 ,  M  =  m  fois  ^dea,  lisez :V:=:m  fois^  de  D. 

a  d 

Ibid.,  ligne  ai ,  M.  =  -^de  D,  /i>ez:M  =  ^  de  D. 

Ibid.,  ligne  aa  ,  M  ==  -  de  ^2  fois  d  Usez  :  M  -   de  d  fois  d, 

m  m     ■       . 

Ibid.,  ligne  aa ,  m=   -de  J,  /lirez:  m  =  -  de  d, 

m  m 

Page  ag,  ligne  g ,  proposition  ,  lisez  :  proportion. 

Page  3o ,  ligne  3  et  suivantes ,  an  lieu  des  lignes  3 ,  4)  5  et  6, 

1(  d*après  le  n.o  4  pageay  ) ,  5m  à  lam  =  lo*"**,  à  a4'; 
les  conséqnens  12m,  24*9  qni  sont  conjagnés,  pouvant 
être  considérés  coimne  nouvelles  bases  des  deux  séries. 
Page  3o,  ligne  17,  18,  ig,  ao,  ai  et  aa,  on  a  les.  •  • 


wf^n—mt 


fri 
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(à       l    im  j--.  8  fois  -^m     )   (N.o  4,  page  a8)  donc  on  a 
remplacer  {  ,   ,      «        >    ,         , 

par)     f    ^""'^  =  ?  de  1 6"*i   i   égaux  le  i.er  rapport 

î™  à  -p^ni,  et  l'inverse  iG^*i  à  a"**^,  du  2.«  rapport  ou. 

Page  3o ,  ligne  6  du  bas ,  rationnelle,  lisez  :  naturelle 

Page  33  ,  lignes  A2  et  ^3 ,  la  véritable  où ,  lisez  :  la  quantité 
demandée  est  Taire  de  R, ,  ou  son  expression  en  quarré  unitaire 
Q  ;  mais  la  véritable  inconnue  est  le  nombre  r^ . 

Page  34,  ligne  5  du  bas,  a,  lisez  :  a. 

Page  35 ,  ligne  6  ,  a ,  lisez:  a. 

Ibid., ligne  10,  a,  ,  lisez  ;  a^ . 

Ibîd.,  ligne  1 1 ,  £i,  ,  lisez  :  a,. 

Ibid.,  ligne  5  du  bas ,  a^ ,  lisez:  a^. 

Ibid.,  ligne  4  du  bas,  a, ,  lisez  /a,. 

Page  41 9  ligne  i3,  de  deux  lignes  bientôt  inappréciables  par, 
lisez  :  de  deux  lignes ,  bientôt  inappréciables. 

Page  43,  ligne  9 ,  conjugués  correspondans ,  /iVez  ;  conjugués 
ou  corrcspondans. 

Ibid.,  ligne  11  ,  entr^elles,  lisez:  entr' elles. 

Ibid.,  ligne  12,  la,  lisez:  La. 

Ibid.,  ligne  2  du  bas ,  des ,  lisez  :  Des. 
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